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L0UÏS  XIV. 

f  A  Paix  de  la  Cour  ne   16^9. 
■  fut  pas  fuivie  de  celle    l«  htine 

'  rc  Civile  iuccéda  à  la  ^^«>i. 
'  Domeftique.  C'eft  par 
où  Je  rentre  dans  le  61 
deTHiftoiie.  C'eftauffiparccttctrifte 
Scéae  que  s'ouvrit  l'année  164p.  (i) 
;  qui  fiiC  pendant  plus  de  crois  mois  agi- 
-tée  de  violences  fecoullcs,  qui  mena- 
içoient  le  Roiaumc  d'un  bouleverfc- 
finent  général.  Les  Frondeurs  (^  les 
.  Mizarins,  c'eft  à  dire  lePeuple  &  le 
.  Parlemenc  d'un  côcé,  le  Cardinal  & 
■  U  Cour  di  Tautre ,  caufoienc  ces  mou- 
Tetae  IL  A  vemcns, 


1^49.  vemetoSjpù  Ton  vit  Vamour  de  ta  Li- 
berté &  U  haine  de  Parti  aux  prifes 
avec  ]a  puiflance  abfoluë,  &  la  fortune 
du  Favori  :  &  la  dernière  to'iompVr 
dexous  Tes  ennemis  |2ar  laimleur  ctiun 
Prince ,  qui  en  devint  lui  -  même  fix 
mois  apr^  Tcnnopii  irrécoûoiliable. 

L*Hiftoire  fournit  peu  d'exemples 
d^une  révcliitién  û  bifarre,  &  d'une 
violence  fi  précipitée^  &  fuivie  d'un 
<}énouemem  fi  prbcqpt  &  :fi  peiu  at- 
coffie^  tendti.  Oeft  que  la  colère  cohduifoit 
22JS5.^*  tou^^  1^  machine  de  part  &  d'autre. 
Elle  animoit  depuis  long-tems  le 
Peiiple  &  le  Parlein>ënt  contre  la 
0>ur,  3c  elle  Tenott  dl*^nilammer  le 
Prince  deCondé  contne  IePiu*Iemeot 
8c  le  Peuple.  On  vit  alors  dans  les 
deux  Partis  Se  dans  les  deux  Camps 
une  refifemblanoe  de  cette  ingénieufe 
defcription  que  fait  im  célèbre  âq- 
taxr  Ëfpagnol.(i) ,  quand  il  dépeint 
r Attente  âir  fon  Trône  Êiit  d'écaii* 
'  les  de  Tortues  5  âc 'dans  ibnCbar  cifé 
par  des  Remores,  attaqué  par  un 
Ëfcadron  que  &ifoit  agir  la  paffion 
aveugle,  l'engagement  indHcrec,  la 
facilité  à  hazardcr^  l'inconfidéni- 
,  tion^la  précipitation  Sckiicosifttfion. 


foiès  h  Mtgne  de  Louis  XIF.      .j 

VJtftme^  dit-il  cùnnoijfant  Ugran-  1649.' 
-iîur  du  danger  commanda  à  la  tRetmuë 
M  faire  alte  ^(^à  la  Diffimtêhtion  r/'o- 
mufer  les  Emtemis ,  pendant  qtPetle  cet$* 
fulteroit  .ce  qu^elle  avait  à  faire.    On  roHHqoe 
ne  peut  pa8  mieux  ropr^lcntcr  la  po-  ^^i^^^^ 
litique  du  Cardinal  ^    qui  fe  tenok 
x\os  6c  couvert  au  mîUeH  des  trou* 
blés,  que  par  cet  emblème  de  t'At- 
tente. 

D'autre  côté  on  vît  accourir  le  Pattî  àt% 
Duc  d'Elbœuf  &  {ts  trois  fils  ,   qui  J^^^J^l 
venoicnt ,  avec  le  Duc  de  Briflac  &  nent^Sfiar 
le  Marquis  de  la  Boulaye,  offrir  leurs  cSw^JftttT 
Services  au  Parlement,  fuivis  àès  le  !««««• 
lendemain  du  Prince  de  Conti  Se  tla 
Duc  de  Longueville,  accompagner 
<]u  Prince  de  Marfillac  &  du  Mar«- 
quis  de  Noinnonftier.    Le  Duc  de 
Bouillon  Se  le  Maréchal  de  la  Mo- 
the  étoient  auffi  dans  le  même  P^r- 
ti  :  &  il  fut  encore  renforcé  du  Duc 
île  Beaufort ,  qui  le  jetta  dans  Paris 

J>eu  de  jours  après  que  la  Cour  en  fût 
ortie ,  comme  je  le  dirai  bientôt. 
C'étoit  TEicadron  qui  venoit  atta- 
quer le  Char  de  l'Attente. 

Tant  de  Chefs  d'une  fi  grande  dif>  u^  Mm 
tinâion  par  leur  naiflance  &  par  leur  ^l^ffl 
-courage ,  auffi  bien  que  par  leur  hai-  Q^jMtialMI 

A  X  ne  ^^ 


l6^9* 


du  Faite-' 


Le  Comte 
de  Hai- 
couit  atta- 
che à  U 
Couc 


Aitîficc 
dont  la 
Cour  fe 
lert  pour 
ftiiedé- 
fertec  les 
ffwil^dii 
Vicoaue-'- 

tjL^*'"' 
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ne  contre  la  Cour  &  le  premier  Mi- 
nière 9  donnoient  de  grandes  efpé^ 
rances  au  Peuple  &  au  Parlement, 
qui  nomma  pour  Généraliflime  de 
;P Armée  le  Prince  dç  Conti,  &  pour 
Généraux  le  Duc  de  Beau  fort  ^  le 
Duc  d'Elbœuf  5  le  Duc  de  llouil- 
. Ion, Se  le  Maréchal  de  laMothc.  Le 
Duc  deLx>ngueville  ne  voulut  point 
d'autre  emploi, que  d'aflTftcr  le  Prin»- 
ce  de  Conti  Ton  beau-frerc  de  fes 
confeils. 

On  n'étoit  pas  étonné  de  voir  la 
Maifon  d'Elbœuf ,  toujours  ennemie 
du  Cardinal ,. dans  le  Parti  des  Fron^ 
deurs:  il  étoit  bien  pjus  étonnant  de 
voir  dans  le  Parti  contraire  le  Comte 
de  Harcourt  (i),  fur  tout  depuis  fon 
i^pcl  de  la  Catalogne  qui  étoit  une 
cfpêce  de  diigrace.:  mais  aiant  unç 
fois  pris  le  Parti  de  la  Cour,  il  y  de- 
meura conilammcnt  attaché ,  &  pré- 
.  fera  fk  fortune  aux  intérêts  de  fés  Par 
rens. 

La  Cour  eût  bien  voulu  détacher 
de  même  le  Vicomte  duTurenne  du 
Duc  de  Bouillon  ion  frcre  ,  mais 
craignant  de  n'en  pouvoir  venir  à 
^ut  3  elle  envoie  des  ordres  aux  Cq*- 
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Ipnels  .<les  Troupes  Allemandes  que  KÎ49. 
comman4oit  le  Vicomte.,  de  ne  le 
plus  reçonnpître  :.  &  comme,  le  Prki-. 
ce  ;de  Condé.  en  étqit  extrêmement' 
confidéré,  les  Lettres  qu'il  leur  écrivit  • 
U-deflus  firent  IcurcfFw^t,  Remirent 
la  Cour  en  fureté  de  ce  côtérlà  dont» 
elle  avoit  beaucoup  à  crajndre.  Auill 
a'épargna-t-cUe  rien  pour  détourner 
ce  coup ,  -joignant  aux  Lettres  da 
Çrince  de  Condé  l'argent  quç  portoit 
Hervarr,^  ControUeur  des  Finances  ^ 
tf  qu'il  diftribua  aux  Cobnels,  dont 
le  Vicomte  fe  vit  alors  abandonné. 

Elle   avoit  eu    une   plus  grande  Motifs  qui 
fraieur  encore  devoir  partir  le  Prince  îltI,cVdc* 
de  Çonti  &  le  Duc  de  Lohguevillc,'  condé 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  (^  Ënnc- .  pa"d  opoié 
mis,  dans  la  crainte  d'y  voir  auffi  pafler  .  JJ  ^^?^ 
Iç  Prrnce  deCondé  :  mais  il  la  râûura  * 

par  (es  proteftations  de  n'avoir  aucu-'    ^ 
ne  part  à  leur  conduite  9  &  d'en  être 
bien  éloigné.  En  effet  bien  loin  d'ê*: 
tre  alors  d'intelligence  avecces  deux: 
Princes  9    ils  ne  quittoient  la  Cpur: 
que  par  leur  reilentiment  contre  lui.l 
LaJÇ/^chefle  de  Longueville  en  et  oit 
liç^ufç.:  brouillée  avec  le  Prince  de' 
Çoncfé;)    qui  i'avo>t  injurieufen^ent 
tftdî^y  '  elle  avoit  mis  le  Prince  de 

A  3     . .  ..Comi 


.**• 


il 

i6^p^>  Contr  fiwr  plus  jcimc  frère  dam  îw 
ixitéréts^auiu  bien  que  le  Duc  de  Lon*»' 
gaevîlle  fbs  époux  y  6c  tour  deux  h 
Tfanmt  trouver  à  Paris.  Le  Prince 
ds  Conti  avoit  déjà  réfelo  de  renon* 
cxrau  Cardinalat ,  8c  nous  le  verrons' 
quelques  années  après  9  par  une  au* 
tro  révolution  plus  furprenante  eny 
core  que  celle  que  je  décris  9  épou« 
fer  la  nièce  du  Cardinal  (  i  )  dans  Ife- 
vsms  que  le  Prince  de  Condé  s'en 
étoit  déclairé  ennemi  mortel. 

Le  Duc  de  Beaufort  Timita  alors 

dans  fon  retour  au  Parti  de  la  Cour 

Se  du  Cardinal ,  nonobiknt  toute  la 

haine  que  (âprifon  lui  avoit  kifpirée' 

contre  le  dernier,  8c  en  oubliant  tout 

Ttonour  que  lé  Peu^  àk  Paris  luf 

avoff  ténwd^ïe. 

xneooÀaîi;       Telit  cft  la  vieiffitude  des  cbofcr 

ûUsed!»'  bomanles,  ft  tcHe  Ilncertitude  des 

.    Ligna.       pluS' fortes  amitieZy  qui  ne  font  point 

è  l^épmuve  de  Tamliitîon  ou  de  l'a- 
iM«r  &*  de»  autres  paffions  ,  qur  fê 
itndent  les  maitreflês  du  coear  pour 
le  courtier  du  côté  qu^l  leur  plaft. 

Oeft  ce  qui  parut  non  feulement 
à;  VéffKPd  dt  ces  deux  Princes ,  qui 
rentrarent  quelques  aunécsi  après  dans 

Tal-' 
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ralTiaocc  &  les  intérêts  du  Cardinal,  164J. 
xom  auffi  par  ce  que  firent  tous  les 
autncs ,  qui  abandonnèrent  cette  an* 
née  le  Fxtiplic  &  le  Parfcment,  pour 
fe  rattachera  lu  Cour ,   la  fourcc  des  on  cii  rc- 
bîenfkiYs  &  des  grandeurs  dont  tout  J^|  ^l 
le  monde  cft  idot&tre  :  comme  nous  coui. 
le  Terrons  dans  le  Tiraité  de  Paix  01^ 
d^accommodement  conclu  entre  les 
dbur  Partis.    Voyons  auparavant  la 
courte  Gtacrrc  dont  il  fut  précédé. 
La  colcre  ^  comme  je  l'ai  dit  >  v  pré* 
fîda:  6c  fi  le  Poëte  (i),  qui  décrit  la 
Guerre  de  Troie  9    a  donné  pour 
infcriptioa  à  fon  Poëme,  La  colère 
et  Achille  ,  on  pourroit  à  plus  fort^ 
hdibiT,  au  lieu  de  qualifier  cette  nar- 
ration du  nom  die  Guerre  de  Paris,,  coicre  Ha 
tomme  font  les  Annaliftes  contcm-  cônde,  * 
pondns ,  lui  donner  pour  titre  ,  La 
eoUre  dà  Prince  de  Candi. 

Tout  bouillant  encore  contre  le 
Préâiâlt  Viole  &  les  autres  Mem* 
bres  du  Parlement  qu*il  avoit  mena* 
0:^i'^)y  il  goûta,  le  proiet  du  Siège 
de  Paris ,  &  y  fit  refondre  le  Duc 
d'Orléans,  quoiqu*avec  répugnance^ 
maiy  déterminé  par  TAbbe  de  la  Ri- 
viéne  ât  par  les  inftances  de  la  Reine. 
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La  Cour 
Ion  de  Fa- 
lif  pour  al* 
kl  à  Saint 
GcxmalA. 


Defordrcs 
^ue  caufe 
ce  dcp'jixx. 


8  ^       -  Hiftàire  de  France^ 

La  réfblution  en  étant  prifc  la  Cour  • 
en  partît  le  6.  de  Janvier,  après  avoir . 
iblemnifé  la  veille  des  Rois  chez  le 
Maréchal  de  Grammont.    Qo  fit  de . 
ce  départ  un  {ècrçt ,  pour  en  déro- 
ber la  connoiffànce  au  r  eu  pie  qui  eût 
pu  Pempêcher.    Dès  trois  heures, de 
matin  le  Roi  avec  la  Reine,  le  Car-, 
dinal ,  &  toute  la  Mai(bn  Roiale  par* 
tir  du  Palais  Rofal  pour  (e  rendre  à 
St.  Germain ,  où  tous  les  Grands  Sc 
tous  lesMiniftres  arrivèrent  le  même 
jour,  &  auflîtôt  dans  le  Confeil  qui 
fut  tenu,  le  Blocus  de  Paris  fut  pu- 
blié ,  &  ce  ne  fut  plus  un  myltére. 

Cette  fortîe  9  ou  plutôt  cette  éva- 
fîon,  comme  en  parle  PAuteur  qui, 
là  décrit  (  i  ) ,  (cmbla  indécente  à  la 
dignité  fouveraîne,  &' irrita  le  Peu.- ^ 
pie  au  lieu  de  le  confterner.  Le  Par- 
lement qui  en  prévoioit'les  confé- 
quences  s'aflembla  dès  le  lendemain ,  ' 
oc  députa  au  Roi  pour  l'afTurer  de.; 
(es  très- humbles  pbeiflancés,  &  pçur  • 
fuplier  Sa  Majefté  de  revenir  ;  .mais, 
la  Cour  rcnvoîa  les  Députez , Tans  1^ 
avoir  voulu  ouïr.     Le  Parlement  fe. 
raflembla  le  8  de  Janvier,  &  les  Gens 
du  Roi  de  retour  de  Saint  Genjaain 

*  '  aîant 
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fous  le.  Hegne  dé  Louts  JE  IF.      u 

aîant  fait  leur  raport,  &  dit  que  U    x6^9*i 
Ville  étoit  bloquée,'  on  alla  aux!  ôpi-i 
nions ,  &  de  deux  cents  voix  il  n'y 
en  eut  que  trois  qui  ne  fuflcnt  pas  du 
fentiment  des  autres.    L'Arrêt  fut 
foudroiant  contre  le  Cardinal  :  Atten-f   Anêr  fou- 
du  y  difoit-on,  que  le  Cardinal  Mazarin  contr^Jc 
eft  notoirement  fauteur  ^e  tous  ks  def^,   caidinafl. 
ordres  de  F  Etat ,  la  Cour  Pa  déclaré  (j! 
déclare  Perturbateur  du  Repos  Public  ^     <^    -rii 
Ennemi  du  Roi  ta  defm  Etat^  lui enr     '\    '  ''"[ 
Joint  de  fe  retirer  de  ta  Cour  dans  c$ 
jour ,  6f  dans  la  huitaine  hors  du  Roiau^     !.    !  ^ .  • 
me  y  (^  ledit  tems  paffé  enjoint  à  tous  ' 

les  Sujets  du  Roiaume  de  lut  courre  fus.': 
:  Quelques-uns  avoient  encore  ët^ 
plus  févéres  ,  &  opiné  qu'on  mit  & 
tête  à  prix  :  mais  le  Préfident  de  Mef*. 
mes  dit  que  cela  étoit  fans  exemple r 
fur  quoi  quelqu'un  a  remarqué  qu'osk 
avpit  cet  exemple  dans  y  ri  fujet  n^oinS 
coupable  8c  incomparablement.  plti9 
illultre*  Cétoit  le  nmeux  AitAÎTal  de 
Coligni  9  dont  la  tête  fut  par  deux 
fois  mife  à  cinquante  mille  écus. 

Enfuite  de  TArrét  on  délivra  des  Le  pAiie- 
Cçmmiffions  pour  le  ver  dcsTroupor^  j?w  deV 
il  Wat  le  monde  fe  taxa  volontiers^  commif- 
purcc.quil  fe  taxait  yolorttiiîr^ilént^  ictw^ST 
AiiïfivQUiiwt.difoofeiiinQGgiefTc  Tionp*. 

ri  f  ani- 
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h&i^    ftnimée  de  fa  même  fureiar  qae  celle 

de  Cé(ar  &  de  Pampéc ,  une^Juerrc 

iDÙ  Ton  voioit  ânrec  le  deftfpoîr  da 

Feapte  d'un  côré ,  8c  Pitid^nacion  de 

\%  Cour  de  Taotre  ,  le  (àng  déclaré 

contre  lefang,  la  ^^ifon  Roiale  d^ 

vifée  par  les  dilFêreiis  Partis  que  prc^ 

noient  les  Princes^  de  Condié  dr  de 

Cbmi. 

Haraîcèc         La  kaaidieiTe^dir  premier,  à  qui  rien 

de  couii     M  fembleit  inmaflibEÏe  9  lui  fit  emrc^ 

qui  eotie-    «rendre  avec  fix  ou^fepr  mille  hom- 

^egcf  fa-    mes,^  qui  ecoieni  le  debns  de  vht* 

'^*  td^e  de  k  dernière  Campagne  ^  d't^ 

fiéger  l)»plt»  gmnder  VilMT  de  l'Euro* 

pe&rla.^  lus  peupiiée^cà^intleurs  tant 

de  pinces  èc  de  Seigneurs  s'étoiem; 

renfermez  avec  une  Armée  beaucoup 

phis  forte  que  k  fienne.    M  &ll(Ne 

ir  faifir  de  Lagny,  deCorbeil^  der 

%9km^  Q\wA  w  de  Sciim  D^nis- ,  d9 

Charentcm}  il  lefit:  &  ne  lui  reftam 

]^$  qa*«ihe'  poignée  de  Soldtits,  il  dé« 

t^  h  niQlàiède  înnoniibnible  renfei-^ 

mée  donsi  les  muncilies?  de  Parisf,  fe$ 

'^'  G&iérwX)  &  leur  Arnaée.  LaFof- 

fiériié  a  de  b  peine  à  croire  un  tel 

'  j^ro^ige  dorvateur,  de  prudence^  flB 

dci  k^lw^hame  IWi&nce  qu*un^Gé^ 

*—'  uMk  ^v  jeDme-fiiii'  paneifire.^   CeA 

-i-i  •  ^*  ainii 
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ûnGi  mt'en  parleot  les  Memaîia  de  1^49. 

ome.  Guerre  (()^ 

Le  Prince  de  Conti ,  Je  Duc  de 
Longuevritey  &  le  Dut  de  Beaufort 
ifécoient  pas  encore  arnvcx ,  les  deux 
petiHcrs  n'étant  venus  que  le  if.  de 
Jafnvier  St  le  dernier  que  le  i  ^.     Le 
dépsvt  des  deux  premiers  de  la  Cour 
de  Saine  Germain  pour  venir  à  P^ 
m,  cau&de  fi  gnuufes alarmes  aUc^Aiumes^ 
Cardinal ,  qu'il  f«  tout  près  de  for-  ^^*«*^^ 
tir  du  Roîaume  où  i\  ne  fe  crut  pas 
en  fureté,  dans  la  défiance  qu^il  eue 
do  Prince  de  Cbiidé^  comme  s'il  eût 
été  d^inteitigence  avec  lesdeux^rin-^ 
cefl^  fbgkife  :  mais  raflnré  par  k  Prin*-*  KaflUré 
ce,  qai  lui  jtirâ  qu'il  vpufoit  le  ra-  ?e  de*  cSâ- 
mener  triomphant  à  Paris,  il  demeu*^  ^• 
m,  2r  k  Prifiee  Iwi  tint  parole. 

D^autre  côté,  le  Peuplé  prît  om-^ 
hrage  du  Prince  de  Contt ,  quand  if 
vit  l^ardeur  avec  laqudfe  le  Princcf 
de  Condé  vouloît ,  pour  siinfî  dire  ^ 
prcndrePàris  à  la  gorge,  &  crajffnit 
que  les  deux  frères  ne  s'èntendiflënt 
Kun  avec  Tautre.  Il  fallut  que  pour 
ràâurer  les  Ptonièurs ,  k  Duelteffe  de 
Loueueville  fe  rendît  garente  de  la 
fihccrhé  du  Princct  d^  €Î6dtt ,  -ie 
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id^^    ftnimée  de  fa  même  fureiar  qae  celle 

de  Cc(àr  &  de  Pompée ,  une^Juerrc 

iDÙ  Ton  voioit  ânrec  le  deftfpoîr  da 

Feapte  d'un  côcé ,  8c  IMtid^natipn  de 

b  Cour  de  Tautre  ,  le  iàng  déclaré 

contre  le  fang,  la  ^^îfoii  Roiale  d^ 

vifée  par  les  différent  Panis  que  prc^ 

noient  les  Princes^  de  Condié  de  de 

Cbnti. 

Haraïf èc         La  kaaidieiTe^dir  premier,  à  qui  rien 

%  clVii     lie  fembleit  inmoflibEte ,  Uii  fit  emrc^ 

qui  entie-    «renxire  avec  fix  ou^fepr  mille  hom- 

ï:it%t   nm,  qui  étoiem  le  cÈbris  de  VAt^ 

'^*  tdélr  de  k  demiéee  Campagne  ^  d'i^ 

iîéger  l)»plt»  gninder  VilMT  de  l'Euro* 

pe&rla^lus  peupiiée^cà^àitleurs  tant 

de  Pirinces  èc  de  Seigneurs  s'étoiem; 

renfermez  avec  une  Armée  beaucoup 

phis  forte  que  k  fienne.    Il  hXVm 

9t  faifir  de  Lagay ,  de  Corbeîl  ^  de 

S«iif^  Clo<€id«  de  Sdim  D^ni^>  d9 

ChiTefitcm}  il lefit: &  ne Idf  rkêstM 

f\ù%  qûfwic  poignée  de  Soldtits,  il  dé« 

t^  h  im)liivède  înnoniibnible  renfei-^ 

mée  dfins>  tes  murftiUes?  de  Pan>,  fe$ 

'^^  G&iérwx 9  &  leur  Armée.  LaFof- 

fiériié  a  de  b  peine  à  croire  un  tel 

>  ffc^ligi  dor valeur,  de  predenccy  flB 

dci  k'^Iw^hame  IMI&nce  qu*unGé^ 

^-     uMk  ^x^  jeûme faiit  pemiifire.^   CeA 

"i-u  "'  /*  ainfî 


fous  le  RegmrielMiiXlF.      il 

iin&  mt'en  pA-kât  les:  Mémdres  de  164/^ 
<»te.  Guerre  (t)- 

Le  Prince  de  Conti ,  4e  Due  de- 
Longuevrite,  &  le  Dut  de  Beaufort 
ifécoient  pas  encore  arrivez  9  les  deux 
peimers  n'étant  venus  que  le  1 1.  de 
Jdfnvier  &  le  dernier  que  le  1 3 .     Le 
départ  des  deux  prènHers  de  la  Cour 
de  Saine  Germain  pour  venir  à  P^ 
m^^  cauià  de  fi  grandes^  alarmes  au^Aiirmes^ 
Cardinal ,  qu'il  fut  tout  prfe  de  for-  ^*«*^*^ 
tir  du  Roiaume  où  il  ne  fe  crut  pae^ 
en  fureté,  dans  la  défiance  qu^il  eut 
do  Prince  de  Cbiidé^  comme  s'il  eût 
éeé  d'inteiligeiice  Ivec  lesdeux^rin-^ 
cefl^  fugitif  :  mais  raflnré  par  k  Prin*-*  KaflUrë 
ce,  qui  lui  jwa  qu'il  vpuloit  le  ra-  ?«  4e*Sâ- 
mener  triomphant  à  Paris ,  il  demeu*'  ^• 
m,  2F  k  Prince  Itoi  tînt  parole. 

l>a«tTe  côté,  le  Peuplé  prît  om-' 
kfsge  do  Prince  de  Conw ,  quand  if 
vit  ITardeur  avec  laqodfe  le  Prince 
de  Condé  vouloit ,  pour  dinfî  dire  ^ 
prcndrePàris  à  la  gorge,  &  cra3fi;mt 
que  les  deux^  frères  ne  s'éntendiflènt 
Kun  avec  rautre.  Il  fallut  que  pour 
lââurer  \eBFronièurs\  k.Dueheflede 
Longueville  fe  rendk  garente  de  ht 
fihccîrité^  du*  PHncc^t  de.  €ôdtt ,  «t 
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1 1  ;         '  mfioin  de  Franct\  '   -  ^ 

1549.  .  Qîiç  pour  lui  ftnrir  jd'ôtage^  elle  vint- 
acmeurer  dans  l'Hôtel  de  VilJc  de. 
paris. 

ÎTcruSi-    -  Le  Duc  de  Beaufort  ne  fut  pas 
£é  ic  Duc     e:xporé  au?^  mêmes  fbupçons.  il  avoic 
dc^etu.      ^^é  en  Bretagne  &  dans  les  Provin- 
ces de  1^  Loire  depuis  fon  éyafiôn  de 
Yinccnnes ,  &  trouvant  une  conjonc- 
ture û  favorable  popr  fe  rétablir  ,  il . 
;  jie  la  manqua  pas^  Il  arriva  le  1 3 .  du 

mois  ,   Se  fut  .reçu  à  bras .  ouverts. 
Dès  le  14.  le  Parlement  le  puigea  de 
Taccufation  pour  l^uelle  il  itvoit  été 
mis  en^prifon  (1)9, &  le  jour  fui vgnt 
il.. le  reçut  Pair  du  Roiaume  ,  &  le 
:  fit  un  de  fes  Généraux  ^   Paflbciant 
avec  les  I>ucs  d'Elboeuf  &  de  Bouik 
..   Ion,  &  le  Maréchal  de  la  Mothe.  U 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréa* 
ble  au  Peuple  ,  dont  ce  Duc  étoit 
fbuverainement  aimé*    Ce  n'eit  pas 
qu'il  fut  d'un  génie  fort  élevé,  quoi* 
Ses  i|nau-     qu'il  ne  manquât  pas  de  belles  qua* 
'***  iitez  ,  mais  aiant  pourtant  un  langa* 

Î^  &  des  manières  trop  au  defTous 
e  (a  naiflance.  Il  en  fut  méprifé  desi 
ôrands ,  de  ceux  même  de  fqn  Par* 

M  eft  chéri    ti  :  mais  ce  fut  ce  qui  le  rendit  plus 
4»  Fcupie.    ^^^^  ^^  p^^jç  ^  q„^  j^^  d^ailleui? 

trcM^- 

(  I  }  KiÎA  rMV /»  fiP  7lb       ^i    . .  r 
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fous  le  R^m  de  Lms  XIF.     1 5 

tfou^eren  lui  un  ennemi  irrcconci-   i^49«*  ^ 
lîable  du  Cardinal  fon  accufateur  8c 
l^uteur  de  fa  prifon. 

:  Le  Peuple  fondoit  audi  de  grandes  Autres 
efpérances  fur  le  Duc  de  Bouillon,  Sq?ei?îc 
par  l'intelligence  qu'il  avoit  des  af-'  ï«upicic 
fsiires,  &  par  fon  étroite  liaifon  avec*  "^  ** 
le  Vicomte  de  Turenne  fon  frerc ,  qui 
commandoit  l'Armée  d'Allemagne  r 
mais  la  Cour  trouva  moien  de^  ren-  • 
dre   cette   correfpondance    inutile  ^     . 
comme  je  l'ai  dit. 

Enfin  le  Peuple  &  le  Parlement 
efpérdient  beaucoup  du  Maréchal  de  \ 

la  Mothe,  qui  s'étoit  rendu  confidé* 
rable  par  un  grand  nomt^-e  d^  beaux  '  ..  ''\ 
exploits  9  &:  qui ,  tout  malheureux 
qu'il  avoit  été  en  Catalogne  dans 
quelques-unes  de  (es  entreprifes,  nV 
voit  pas  laifTé  d'y  acquérir  Taficâiôa 
&  l'dtime  des  Catalans. 

Les  Frondeurs  comptoient  encore 
fur  le  Duc  de  Longueville,  cout-puif- 
fant  en  Normandie  ,  dont  il  avoit  le 
Gouvernement ,  affurez  de  leur  cÂréf 
de  la  bonne  volonté  de  la;  Duchèile     : 

fon:épOuie.  ..::'./       «^     .,i:.,.-i 

-  LaReine^  avoit  o&rt  de  ramener  Let^cn 
le  Roi  à  Rtris,  &  le  Parlaient  ciy  {^^.J» 
Youloit  Ibrtir  &  fè  tranfporter  à  Mon-  qu*^  re  fiu- 

A  7  .  targis,  ,e. 


i<4..         JH^9m  de  Frmce^^ 

i^^  .  (d%if^»  qemme  k  Confiai  d^en  hoat  < 
V  Tavoit  ordomié  :  niaîsi  le  Paorlemeiit 
avoic  rejette  fièrement  une  tclir  pfo*-i 
poficionhy  prétendanc  qu'il  étoit  en 
'  crok  pendant  la  Minotité  de  pren* 
.  dfic  l'admîiiiârattion  dirRoiaume,  Se 
qpe  laReine  n'axait  cnie  lat  tutelle  du 
Roi  fou  fib,  à-  quoi  devoit  fe  boraer 
fa  qualité  de  Régente.    Sur  ce  pied*' 
li  dicsdeux  Parois  étoiem  bieo  étoi-* 
gnez  d'un  accooiaiiedeiiient  :  &  aufll 
ne  penfoit-on  qu'à  (c  feii:e  la  Guerre 
à  (outei  outrance. 
Y  wiice     .  £>^abor<£  les  GcocrauaB  d»  Parlci^ 
•4^MK      ttient  eurent  caciques;  fuccès  aflèz^ 
^  cWm.   liwrebxi    Le  Prince  de  Cond^  n  V 
^^^          ^it.fu  mottse Ganâfen^  daw  Jkie-^ 
ÇpIQte^Rohert  (i  )  ySc  il  a?oit  même 
été  obligé;  d!abandcnner  Charentom^ 
1^  P/mcâ  de  Comi  s*empara;  de  as 
Polie  qui  lui  eiu^ok  la.  Marne  ôc  kl 
Sciaciy  &  y  mittîoia  mrlk  hommes 
fbw  W  GfMpmandgMait  de^Gkeile».- 
Ce$i  petiiis  fiiccès  ne  furant  pw  de 
4uiée. 
d^co^     :  JUe  Prince  de  Coodé  ixi  pue  feirf^ 
le  ic^ccmL   frir  qu'on  lui  eût  enlevé  Charemony 
?r  /  ^-    jpaffiige  fur  La;  riinére  de  Miuiie)  & 
qtt^'onvsly'ifoitifi&t  iifa«TÛ&  Quelque 
. ' '  '  ..-.  -  -'périlr 


pmi  lè  Jtgpmi0^  Lms<  XI  F.    tf 

t)  7^  marcha;  le  9.  dç  Féviier  avec  ft 
rite  Armée,  menant  avec  lui  loiit 
Seignent^  de  la  Cour,  comme  8*11 
car  été  fôr  du  triomphe.    Il  cornf^ 
mit  r  Attaque  du  Bourg  fie  des  Bani* 
cades*^  qui  le^  fbitifioient,  au- Duc  de 
ChatMtoci ,  de  fe  plaç»  avec  la  Cava* 
krie  far  une  émîntnte  peur  avoir 
Poeilàcequi  fe  paiTeroît^êcpouPem* 
pécher  en  mtoie  tems  le  (êcours  de 
Paris;^    U  cm  la  joie  de  voir  iê»  or^  Le  ihic  de 
dres  glorieufemem:  exécutez  >   m^s  ^^^bi^ 
H  eut  la  douleur  die  perdre  le  brsve  ^  «m* 
Diacde  GhSfiilloa,  blcfie  en  forçant 
h  demiére  Bscmcaota  d*an  coup-  de   . 
Mouiquevan  tmverffdu  corps,  dont 
ce  jeune  Setgneuv  rnooruv  à  la  ficur  de 
fbn  ftgr,  negreté-des^deux  Ptotis  pour 
Ib'bflk^qualner,  âc  à  k-veftled'olH 
cemr  lea  âigaivéi  que  k  naiflbice  6k 
iêar^fefviGet^  avoienv  memées.     ht 
Psuti'  du  t^ariemant'  âr  des  Gonfédé-^  st  k  Met- 
TCTy  fie  de  Ibnpcôté  une  grande  perte  SSaJl 
eft  M  perfennedeCIanleu^qin  fut  tué  •  > 

en  combattaM,i«iis  vouloir  de  quar^  ' 

Pftf  mite  botnmes^  écment  fertîs  Si^**  ; 


ilrD^éreot  rcntreprendre  en  lajpré*  ien't'ft^ 
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•u  le  jeqne 
Duc  de  ILo- 
àan  cft  tod 
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1$  Hïjf  aire  Je  France  j 

(ênce  du  Prince  de  Condé  qui  \cs  tt- 
tendoit  9  prêt  à  les  charger  s*ils  euf* 
icRt  avancé.  C'efl:  ainfi  qu'aux  Por- 
tes de  Paris  ,  &  à  la  vûë  de  cette 
nombreufe  multitude  de  Séditieux  ^ 
qui  ne  faifoient  du  bruit  que  derrière 
leurs  murailles ,  ce  hardi  Prince  avec 
une  poignée  de  Soldats  em  porta  Cha« 
•renton  répéeâ  la  main,  malgré  trois 
mille  hommes  qui  le  défendoient  à 
couvert  de  leurs  Retrianchemens ,  & 
à  la  barbe  de  dix  mille  autres  qui 
iembloient  n'être  (brtis  de  Paris  que 
pour  être  les  fpeâateurs  de  (a  Vic- 
toire, qu'ils  n'oléroient  lui  difputer. . 
Cet  exploit  fut  fuivi  de  pluiieurs 
autres  tous  glorieux,  au  Prince  de 
Condé,  6c  mortifians  pour  le  Parti 
des  Frof$deurs.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
occafîons  que  Tancréde ,  ou  le  jeune 
Duc  de  Rohan.  perdit  U  vie ,  $i  que 
par  fa  mort  il  laiila  indécife  la  queA 
ti<m  de  fa  naiflancie,  véritable  ou  fu- 
pofée.  Car  il  prétendoit  bien  faire 
cafier  TArrêt  rendu  pendant  &  Mi- 
norité (I),  &  le  Parlement  pour  le- 
quel il  combattoit  liii  eût  été  apa- 
rcmment  (àvorskble  ^  s*il  D^avoit  pas 
été  tué.  C'étQit  «uffi  Topinion  qu'ea 


k.  ■   m 


m'        «       • 


•  -^t 


#YPlC. 
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arojt.  r Auteur  ,  qui   raportant  ces    164p. 
Combats  (  1  )  dit ,  que  /#  jeune  Duc 
de  ;  Ruban  y  perdis  la  vie  ^  fe  mon^ 
trsnf  digne  Succejiur  de  la  vertu  de 
fois^pere.  .  /  -'  '     ^* 

La  Duchefle  de  Rohan  (à  mère,  fou-    Lt  D«chef- 
haita  que  la  Ville  de  Genève  prît  foin    ha,t*ii^iît 
de  fa  fépulturc ,  &  lui  érigeât  un  mo-    ^«g*»  ^ 
nument  qui  Gi  connoitre  à  la  Pofté-  -  lo^ft^ 
ritp:qu'il  étolt  Véritablemem  fils  du  \ 
E)uç  dç  Rohan:  le  Prince  de  Condé  * 
qui  :  ppjrtoit  Içs  intérêts  de  Rohan- 
Chaoot  s -y   oppoia  5   mais  Genève  ' 
accorda  à  la  mère  ce  qu'elle  avoit 
dçmaadé. 
.Dans  une  autre  occâfion  ( * )  ^  ^ Expioîtf 
Duc  de  Beau&ït  eut  deux  chçvaux  'tl^^^ 
tv^ea^  foqs  lui  >  &  on  le  cru£  quelque  - 
tems  ou  mon  )  ou  prifonnier:  céqui  ^ 
fît  fortir  quarante  mille  hommes  de 
Paris  pour  venger  ià  mort  9  ou  pour  ^ 
le  délivrer:  ni^aisiljs  le  rencontrèrent 
eh  rentrant  fain  &  feuf  dans  la  Villc^       "'■"/' ": ' ^ 
.  Des. conTmencemens  fi  defavanta-  .i.'t 

geux  n'étpiept  pa?  de  bonne  augure  ^^  ['J^^ 

pour  Mes  Parifiens..  Cependant  j  on 
a'ofoit  encore  parler  ouvertement  de 
Paix ,  &  la  haine  que  le  Peuple  por- 

■...  toit" 

(i)  DdHj  les  M/mthu  iê  U  Min$riit\  m^  iàéiÊfhê  éê  . 


ifS49*     toîc  au  Cardinal  était  fi  gémit  t^  qu'il 
ne  pouyoit  écaiiar .  awuDC  fHHfo^^ 
tioa  d'accommodcnient  zvcc  lui»,  m 
a\M5C  lçi  i/tf^;^«rJ^,  conmie  il  nom- 
moit  tout  le  Parti  de  h,  Cour.    Dér 
loTB  ce  ^li^tl  jft  avoct  de  pfos  jfa^  dam 
.Ie<Parkment  foti&afooic  fai  fia  d'une  ^ 
Guerre»  qur  ne  pouvait  évre  qiie  fti*'  ' 
. ,       nefte  aux  deux-P^crrô^  &  lea  prind^* 
P4UIC.  Cheft  de  PAnnée  de  Par&,>  i  la  ' 
xéfyaivit  daDtic  db  Braafeit  t  éteiient  ' 
•il  traT«u*   dam  fe  même  fe»tiaMnr«    ChaccÉi  y 
l^ia^^t       ti?ayaiila  foua  main,  &  par  Tèntre^ 
la  £tûu       n^  deaamÎB  qi»'il  «raie  dan»  le  Parti 
opofé.    Telles  font  les  intrigôe»  xleS" 

:■  ■■  -(^efttdCîsdlesv^^fll^  <}'^ft^^fî^*^Q^ 
s'/ongtjgie .pa*> dépit  00  par  fegéit^ 
ta^.  ;&..^ibD  eH  MmaUe  d'en  foitir  ' 
qtkandon  s  jetts:  ^à'  feit  &  qci\m*ai 
&t  réflexion  fw  les  malheurs  dont 
eHcs  font  fisiries.    On   penfe*  d'ail- 
lenrs  à.  £ûre.  dé  bonne'  heore  fenr 
vwfttx^»   Traité  partioftlieFy-  où  o»  iroiit*e  or*- 

^h^  W    dioaiirment  mîtl»  fon  cdmjpte  qtie 
T^^ptf  dinaunacaxiiiiioideaAetivgénerid^qmr 

n!accorde  jraére  d'àati^  graee ,  tpc 
celle  ^oduier  ce  nui  s'eft  paffé  :  au 
lieu  qu'en  fe  détachstfit  de  la  Ligue  » 
00  6  fait  acheter  de  la  Cour ,  âc  on 
eir  dbtàeat  une  mrilteurc  coi^dition  » 


qoe  'fi  o»  étok  dcnwiré  confbndti  i^49* 
artc  fes  autres.  Qu'on  Ii(e  toutes  lef 
HKIofres*  cfe^  Gucrrer  CÎTflcs,  fur' 
ttour dcrccHie»  dcr  ItFhnCCj  i  l^avcnc^ 
»ent  dfe  Hcttri  IV.  àia  Gmronac^ 
fc  onr  7  Tcrra- cette  prariqor  confîr» 
mée  par  une  muEcitode^  de  grandr 

Ma»*  la'  Geur  etxffér  dcr  Ces  heu^ 

vonÊlc  i  dé»  Sujets  qtPeUe  tndtoit 
et  RebcHes  y  &  au'feHc  fbngcoit  plu- 
tôt à  punir  qtfa*  récomjpcnfcn  IF 
fcmbht  même  de  la  manière  qu^ellc 
fY  prit ,  qa*eife  ne-  voulut  rentrer  , 
êstm  Paris  que-  connne^danstincPhor 
deGbmquéte,  &  après  Tavoir  Ibni- 
méedciutaporteciesrClîdV.       /  '> 

Le  2a.  de  Février  le  Roi  envola.  Le  noi  tm 
tttrH&aot,  vêtu  defeCottc-d" Armes;  ]S!ÎÎ«S 
avecfonBâtonfemé  deffein-s  deLisyi  kacnt. 
accompagné  de  deux  Ti'ompettes. 
B*  arriva  à-  k  Porte  de  8c-.  Honoré^ 
&  dit ,  qu'il  avoi t  trois  paquets  de  Let* 
très  i  rendre,  au:  Prinôc  de  Contî 
au  Parlement  &  à  b  Ville.  Tout  cet 
itparefl  avoit  Tair  d'une  (bmmation, 
&  reflêmbloit  plus  aux  manières  d'ua 
Conquérant,  qui  offre  la  Paix  à  des 
Ennemir,  qo^à'  un  Roi ,  qui  veut  af- 

fijrcr 
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Le  Parle- 
ment refu- 
le  de  le  re- 
cevoir, 8e 
députe  aa 
Roi ,  poux 
fdire  enten- 
dre les  fti- 
fons  de  ion 
icfim 


Les  Dépu- 
tes (ont  £&• 
vortble- 
mem  écou- 
tez. 
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furer  ion  Peuple  de  fa  grâce  &  de 
(a  bienveillance.     C'eft  aufli  ce  qui 
obligea  le  Parlement  à  rerufer  l'entrée 
Sf,  r Audience  au  Héraut,  &  à  ne 
point  rece\roir  fes  Lettres  :  mais  ça 
ipéme  tem&  il  députa  vei*s  la  Reine, 
pour  lui  dire,  que  ce  refus  étoit  une 
marque  d^obéïflance  &  de  refpeâ, 
puisque  les  Hérauts-  ne  font  envoiez 
qu*à  des  Princes  Souverains ,  ou  à  àc^ 
Ennemis:  q|ue  le  Prince  deConti,  le 
parlement  oc  la  Ville  n'étant  ni  Tun 
i  l'autre ,  ils  fuplioient  fa  Majefté  de 
feur  faire  favoir  fa  volonté  de  fa  pro- 
pre bouche.    Les   Députez  furent 
bien  reçus  de  la  Reine ,  du  Duc 
d'Orléans  &  du  Prince  de  Condé, 
&  il  s'étoit  fait  prefqu'en  un  mo- 
ipent  une  (1  heureufe  révolution  dans 
les  eCprits  de  la  Cour  ,  qu'on  n'y  par-, 
loit  plus  que  de  réconciliation  Sc  de 
Paix.     La  Politique  y  avoit  plus  de 
part,  que  l'affeâion  &   le   zélé  à\\ 
Bien-Public. 

On  avoit  nouvelle  de  tous  cotez 
que  laGuienne,  la  Provence  fie  la 
Normandie,  fuivoient  lesmouvemens 
de  Paris ,  &  qu'à  l'exemple  de  cette 
Capitale,  Poitiers,  Tours,  Angers, 
le  Mans  fie  pluûeurs  autres  Villes,  (è 

laif- 
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laiiToient  emporter  au  torrent  de  la  1649^ 
rébellion. 

Il  eft  vrai  que  fur  la  fin  de  Février 
les  Roialiftes  fe  rendirent  maîtres  de 
Brie- Comte- Robert  5  mais  cette  Bi- 
coqye  leur  coûta  cher.   Plus  de  huit 
.cents  de  leurs  gens  furent  tuez  aux 
-A^ï^ques,  entre  lefquels  on  regreta     '    . 
principalement  le  Marquis  de  Batte- 
ville  &  le  Comte  Broglio.     D'ail- 
leurs dix  mille  hommes  fortis  de  Pa- 
ris durant  le  Siège  y  rentrèrent  avec 
-des  vivres,  6c  les  Parifîcns  en  devin-- 
rçnt  plus  fiers. 

'  On  fu^  encore  que  le  10.  de  Fé-  Lacew 
vrier  le  Prince  de  Conti  avoit  écrit  i  tÎIuT  q»»' 
l'Archiduc  qui  étoit  àBruxfelles,  pour  i«  ^U"« 
Pcxhortcr  à  fe  joindre  au  Parti  des   avfcî'Ai- 
Frondeurs^  afin  que  tous  enfemblc  ils  ^^^^^^ 
obligeaflent  la  Régence  à  la  Paix  Gc- 
,  nérale  :   & .  que  l'Archiduc  en  .avoit 
.rfîçu  favorablement  la  propofition,  ôc 
envoie  un  Député  à  Piiris  pour  con- 
clure le.  Tfaité.    Rien  n'éroit  plus 
dangereux    que  l'intervention  d*un 
fèmblable  Tiers  dans  la  querelle  qui 
.divifoit  leRoiaumcidefortequepoUr 
Tcmpéipher,  la  Cour  fe  rélolut  tout  de    ;   * 
boa  à  traiter  4 vec  les  Mécontens ,  qui  > . . 
de  le^r .  cpté  pirujr ent .  difpofcz.  à.  la 
J^aîjc.  *  Ainfi 


^49*        AméSi  tout  ie  iiÊûat  fgk  «covemeitt 
|>our  l'avoir  telle  que  chacun  la  feu- 
liaitoit.    L^  Puaiicmcaty  qui  avoir 
4lcmné  Audience  i.  l'Envoie  de  l'Ar- 
chiduc^  envoia  des  Députez  â  St. 
Gennaîn  pour  6^  juftifier,  tc  ^n 
même  tcms  pour  traiter  d'imaccom- 
TféiimiAâi-  iDodemetBt.    Afin  de  lever  ks  prm- 
co*J^id^^  cipanx  johftacles  qui  pourroieiit  ^-y 
mcAc.        ^opofer,  von  travailla  à  la  réîinion  du 
frince  de  Condé  avec  le  Prrnce  de 
Ounly  &*  de  ce  xlemier  encore  avec 
.  Je  Duc  d'Orléans,  en  (kisiàifkntr  Ab- 
bé de  la  Rivière  par  la  renonciation 
du  iVince  au  Cardinalat  :  8c  toute 
cette  Négociation  eut  un  heureux 
fttccâs.  On  iâtisfit  encore  le  Duc  de 
Loagueville  &  le  Duc  de  Bouillon  , 
.  tant  pour  lui,  aue  pour  le  Vicomte<)e 
Turenne  fon  trere:  &  alors  la  Cotn: 
statE  détaché  des  Chefs  du  Parti, 
crut  ne  trouver  pas  de  grandes  diffi- 
^ultez  dans  le  refte. 

Pour  éviter  toutes  les  contefta- 

tions  qui  ieroient  capables  de  traver- 

fer  la  Négociation,  au  fujet  de  la  no- 

:lDination  que  la  Reine  avoit  faite  du 

Mxnîiiçct     Cardinal  avec  le  Duc  d'Orléans  &  le 

f^'?ê*né-  i Prince  de  Condé,  qui  dévoient  pré- 

lociec      :;fideriuix  Confinencesqu'^on  tîéndroit 

à 
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CoïKncux 
lie 

«ttxc 
«m. 

Anîcles  du 


à  Bud.; .  il .  an  tsiuvéïboiiule  4i%o-  i^^l 
cier  ipity  dsiix  JDkcputèx  db  cha^  Lct:)ijB> 
jBarti  d^^moindre  cang  :  la  Oour  4^^ 
jÉômait  ie  Ghaûcdîer  6c  te  Tdlîer  cm«iic 
fiBcretaicc  d^Erat,  &  le  Parfemcnt ,  fl^i'^T" 
iks  iPnéfidem  k  Coi^neux  &  Viole,  j^ei  Mfi. 
Ijbs  £)éputrs^  s^affbmblércnt ,  de  après  ^^}  ic 
«qmlqiiies  débats,  ie  Trahé  fut  con-  ec%^oie 
du.    Les  ipâacipauK  Articles  ctoieftt  ÇJj^^'*" 
1.  qiiTon  tciwcîci'oît  k  I>éputé  de  ^^j^^ 
rArcfaidoc  9  qo;  étoic  demeuré  à  Pa-  TnuiC 
ris,  ifansTéponiè:  IL  Qu'il  y  auroît 
uneamniftie  générale  de  tout  le  paf* 
:  fé  :  II L  Que  toutes  4es  Déclarations 
&  Arrêts  donnez  depuis  le  ^5.  de 
Janvier  ieroient  rév^oquez  iSc  anniA- 
iez^  &  ks  (emeftr^s  des  Parlemais 
de  Normandie  &  de  Provence  lu  pri- 
mez.   On  ne  parloit  point  du  -Car-  Le  cnréi- 
dînahainfi  c'étoit  le  conferver  :  tnais  pSinlILni- 
c'étoit  en  même  tcms  le  fubhafhr ,  ?"•• 
c'cft  à  dire,  comme  il  s'en  plaignit 
.  en  u&nt  de  ce  terme  de  Tancienne 
n,  Rome9^tori(br  la  vente  de  fbs  Meu- 
bles à  l'encan,  qu'on  ne  parloit  poiht 
de  lui  reftituer.  Ce  qirtl  v  a  d'éton-  sesBîw* 
nant,  c'eil:  que  cette  fi^aftatienTe  j^Skt  ' 
&  peiadant  les  Conférences.  Ilfe  dé- 
dommagea de  cette  perte  ou  de  cit^ 
:tB  înjtire,.  par  lïbooneur  qu^îl  eut^e 
.iigncr  le  Traité.  Ce 


>• 
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1649.        Ce  fiit  dn.  iu^  de 

L(;QiM4ia-  Pouf  le  Coadmt(dâU,  krké  dc  re^due 

Su  &iîc  :l*aiicrre  qu^  avbit  exchéè,  fe  fut 

uiùki^   ^c^iTOitaée  Ëms  lui  &  fans.iqu^ltîràc 

'    ^nul  avantage  de  la  Paix,  qu'il  tâchk 

de  rendre  odieufe'à  tout  lé  Parti.   H 

.    '/  , fe  rç(^Qtt  prindpalefnent  fur  ce  que 

*..   '    ,    rËnnei^Lii  ^omioUiji  étant  coo^rv^, 

ï    •    :il.  n'y  avoit  de  (ureté  pour  perfomio, 

'•  •    ■&  ii  anitûoit  lç&  Généraux  pour  lef- 

..  V;  i     q^els  on  n'avoit  rien-ftipulc.  Defôi  te 

;  que  les  Députez  aiant  raporté  l'Aéte 

:pu  le  procè$  verbal  des  Conférences 

..  tenues  à  Ruel ,  ^ ô('  la* leâ;ure  ed  aiaiit 

:  été; faite,  il  fe  ley;a.do£  gcandes  dà- 

ob  envoie .  meurs  ^.qu;il  fallut  env.oier  les  mêmes 

^aUrôë-  ?  Péputex  à  Sti  Germain  pour  avoir 

putczà  St. .  (àtisfaétion  fut  <juelquês  Anicles,  '& 

^eimain.  ^  ^^^^  traiter  dc^  intérêts  des  Généraux 

^  dont  on  n'avoit  pas  pris  (oin.  :  A  ces 
.  Députez,  le  Prince  de  Conti,fur  les 
■^  preiTantes'  ioftances  .du*  Coadjutetir, 
-joignit  le  Comte  de  Maure  de 'l'aveu 
.:&,  par  raprobatioo  du  Parlemdit, 
pour  demander  Téloignemeilt  du  Car- 
•  dinàl.  Les*  deu»  premiers  Dépu- 
.  tez  furent  bien  reçus ,  &  on  leur  ac- 
.corda  ce  qu'ils  dêmandoient.*  mais 
.■:on  ne  voulut  pas  écouter  le  Comte 
-  de  Maure,  à.  qui  on  fit  dire,  que:ni 

*  '  'la 
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la  Reine  y  ni  les  Princes  j  ne  confenti-    1 6^9. 
roient  jamais  à  Péloignement  du  Car- 
dinal ,  dont  il  feroit  inutile  de  par- 
kr.    Les  Députez  étant  de  retour   LiD^dt- 
avec  h  Déclaration  pour^  la  Paix    \^p^^2' 
telle  qu'on  Tavoit  fouhaitéc  ,   ôc  là   vérifiée, 
leéture  en  aiant  été  faite  les  Cham- 
bres aflemblées  ,^  elle  fut  vérifiée  (i), 
&  ordonné  que  leurs  Majeftez  en  fe- 
roîent  remerciées. 

On  vit  auffitôt  le  même  empref-   chcft  du 
fement  de  la  part  des  Chefs  de  Parti    ugud^qui 
pour  revenir  a  la  Cour,  qu'ils  avoient   «'cmpicf- 
témoigne  pour  s'en   éloigner.     Le   vchîràia 
Prince  de  Conti  fut  des  premiers,    c®*^ 
accompagné  du  Duc  d'Elbœuf  &  de 
fes  fils,  &  du  Duc  de  Bouillon.    En 
faluant  le  Roi ,  ils  mirent  le  genouil 
en  terre  pour  lui  demander  pardon. 
Le  Prince  de  Conti  avoir  de  la  pei- 
ne à  s'y  réfoudre  5   mais  on  lui  dii 
gue  le  Duc  d'Orléans,  nonobftant 
la  qualité  de  frère,  en  avoit  fait  au- 
tant au  feu  Roi ,  &  cet  exemple  le 
fit  acquiefcer.    On  vit  quatre  jours 
après  arriver  à  St.  Germain  le  Duc  de 
Lonsueville  &  le  Marquis  de  Noir- 
monftier,  qui  furent  fuivis  du  Duc 
de  Vendôme  ,  du  Duc  de  Mcrcœur 

T'orne  IL  B  fon 
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1^49.  fôn  fils,  &  du  Duc  de  Nemours  ioQ 
gendre.  Mais  le  Duc  de  Beaufort  ^ 
k  Maréchal  de  la  Mothe  &  le  Coad*- 
juteur  confervcrcnt  leur  haine  pour 
le  Cardinal,  &  ne  purent  fe  refbu- 
dre  à  paroître  à  ime  Cour  dont  il 
ctoit  le  Favori, 

Au  fond  on  peut  dire  qu^auçunde^ 
deux  Partis  n'ootint  ce  (ju'il  avoit  eu 
le  plus  à  cœur:  le  deflèin  du  Cardi* 
nal  Se  de  la  Cour  étoit  d'humilier  le 
Parlement  &  le  Peuple,  &  le  but  du 
Pquple  &  du  Parlement  étoit  de  dé- 
truire le  Cardinal ,  ni  Tun  ni  Tautrt 
ne  réiiiSt  :  le  Parlement  conferva  fon 
autorité  Se  fa  fplcndeur ,  Se  le  Cardi- 
nal fe  maintint  dans  fon  pofte  £c  dans 
Lafâîxf^-  fa  faveur.    A  cela  près  8c  à  Tcxcep- 
Ic^ondc.    tion  de  quelques  Mecontens  entre  les 
Seigneurs ,    Se  des  Séditieux  parmi 
ie  Peuple  ,    chacun  témoigna  une 
grande  allégreffe  de  la  Paix  qui  fai* 
K)it  cefler  les  horreurs  de  la  Guerre 
.Civile.     C'eft  ce  qui^ parut,  lorsque 
le  Duc  d'Orléans  Se  le  Prince  de 
.Condé  vinrent  à  Paris  quelques  jours 
après  la  Paix  fignée,  tous  deux  aiant 
ité  (aluez  par  les  Députez  du  Parle- 
.    .ment  Se  de  toutes  les  Cours  Souvç* 
raines.     Il  y  eut  quelque  difficulté  à 
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!*égard  du  Prince  deGondé,  n'y  aiant    1^45^.- 
point  d'exemple  d'un  pareil  honneur  Le  Patie- 
rendu  à  d'autres  qu'au  Roi  &  au  fre*   "^^JVeT 
re  du  Roi  :  mais  le  Parlement  décp-   Dépote*  flU 
da  qu'il  n'avoic  pas  befoin  d'exempte   ic^d^coï^ 
pour  honorer  le  mérite  d'un  fi  graïkl   ^^ 
Prince.    Le  Peuple  de  (on  côté  eut 
iplus  de  relpeâ:  pour  (a  valeur  héroï- 
que 9  que  de  reilendttient  des  maux 
qu'il  en  avoi  t  (oufFerts.  Il  y  eut  pour- 
tant un  Séditieux  aflez   hardi  pour 
crier  en  le  voiant  au  Mazarin  :  mais 
il  neTentendit  pas, ou  il  lediiTimuIa. 

Cependant  il  rcfloit  encore  dans  Unfttw 
les  cœurs  de  la  plupart  un  levain  qui  SiSJafaîL 
fermenta  quelque  tems,  jufqu'à  ce 
ue  de  nouvelles  caufes  de  crainte  & 
e  défiance  furvenant,  il  fe  fit  une 
révolution  qui  changea  la  Scène,  & 
qui  fit  faire  aux  Aoteurs  un  Pcrlbn- 
nage  tout  différent  du  premier. 

Comme  cela  n'arriva  qu'au  corn* 
inencement  de  l'année  1 6^0.  &  que 
depuis  le  mois  d'Avril  164p.  il  y  eut 
pendant  le  refte  de  cette  année-la  une 
trêve  ou  unefufpenfîon  de  haine,  plu- 
tôt qu'une  véritable*  Paix ,  la  Guerre 
aiant  recommencé  l'année  fuivante 
îâvcc  plus  de  fureur  qu'auparavant,  j'en 
fufpendrai  aufiî  la  narration  jufque-Ii, 
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16^9*     &  je  remplirai  cet  intervalle  des  àu*^ 
très  événemens  qui  fe  paflerent  dans 
le  Roiaume.     Le  Traité  qui  iînit  la 
Guerre  de  Paris  ne  fit  pas  ceflèr  celle 
de  plufieurs  Provinces,  dont  je  vais 
rajporter  les  defordres  les  plus  confî- 
derables.    D'ailleurs  la  Guerre  con- 
tinuoit'' toujours  avec  rEfpagne  ,  6c 
les   Années    fe  mirent   en    marche 
&  firent  des  Sièges  de  part  &  d'au- 
tre ,  dont  je  fuis  obligé  de  donner 
la  relation. 
xe  Tarie-         Avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
£^Mte^   <îc  ces  différentes  defcriptions,il  faut 
laçoorà     que  jc  difc  ce  que  devint  laCour^ 
^"*  quç.  nous  allons   voir  difparoîtrc  , 

pour  ainfî  dire ,  jufqu*à  ce  qu'elle  rcr 
vienne  fur  la  fin  du  mois  d'Août  à 
Paris.  Le  Parlement  avoit  fait  fon 
|>ofiible  pour  l'y  ramener  dès  le  mois 
d'Avril  5  auffitôt  quà  le  Traité  fut  fi* 
gnc. .  Ce  fut  même  (ur quoi  (es  Dépu- 
tez apuiérent  le  plus , en  reprefentant 
à  la  Reine  que^'Ie  moien  le  plus  efil- 
cace  pour  réunir  les  cœurs  &  pour 
nfiFermir  la  Paix  ,  c'étoit  le  retour  de 
leurs  Majeiibez  dans  la  Capitale  du 
Roiaume:  rien  n'étant  plus  capable 
jd'infpirer  la  crainte  &  l'amour  que 
U  préfencp  du  Souverain,. 
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Il  fc  fit  une  autre  Députation  moins   i  (SÀSt*- 
illuftrc  ,   mais  plus  extraordinaire  à  Dépatttioa 
lamBmefin.  Les  Harangéres  ôcRe-  JS^Îu*" 
vçndeufcs  des  Halles ,  qui  avoient  eu  ».ci«ii 
la  meilleure  part  à  la  fédition ,    vou^ 
lurent  en  rentrant  dans  robéïflancc 
témoigner  leur  afFeftion  &  leur  fidé»* 
lité  ,  oc  députèrent  à  la  Reine.     La 
Comtefle  de  Fiefque ,  à  qui  elle  s'a- 
dreflercnr ,  trouva  la  chofe  fort  plaî- 
fante  (ï)  >&  en  voulut  bien  être  l'In- 
troductrice.    Elles  parurent  hardi- 
ment devant  la  Reine ,  &  au  nom  dé 
tout  leur  Corps  la  prièrent  de  ramener 
le  Roi ,  &  Taflurérent  de  leur  mo- 
deftie.  Leur  compliment  fut  bien  re- 
çu, Se  la  Reine  oubliant  ou  mépri- 
wnt  leur  infolence  pendant  la  révol- 
te, fut  bien  aife  de  voir  cette  Popula- 
ce mutine  fi  heureufement  changée. 

On  dit  Que  toute  la  Cour  fe  lail^  ceqoiewi- 
foit  perfuader  de  revenir  à  Paris  au   com*<u^ 
lieu  d'aller  à  Compiégne  :  mais  qu'el-   \««^«  ^  ^^ 
le  fut  détournée  de  cette  réfolutiort 
par  les  raports  qu'pn  lui  fit  des  hai-*-  . 
nés  de  Parti  qui  regnoient  toujours ^ 
Se  qui  étoient  entretenues  par  det 
Chefs  trop  animez  6c  trop  dange* 
reuK ,    pour  commettre  la  Majefté 

B  }    .        Roiale 

(i)  FfMC  U  LiHndt  WUpitftrt  dtè  7,  i§  MtU  i<4Sit 


i 


■39  Hifigir^  i$  France^ 

1^49*:  Roiale  dans  une  Ville  fi  faâieofê. 
On  difoit  qu^cllc  avoit  tout  de  nou^ 
veau  donné  des  preuves  de  fa  révol* 

,. te ,  en  tuant  des  Commis  qui  vou- 

loîç^t  rétablir  les  Droits  d'entrée^ 
Jk  .qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  fier  à  un 
Peu^e  fi  féditieux  &  fi  infi>lent.  h 
j^uoi  on  ajoûtoit  qu'on  n^y  crpioit 
pas  le  Roi  un  fureté  y  tant  qu  on  y 
ibuârjirQit  plufieurs  perfoones  onne^ 
li^es  du  Gouvernement  :   entre  le& 

Ïielles  on  nommoit  la  Duchefiie  de 
hévreuie,  le  Duc  de  Beaufort,  le 
Maréchal  de  là  Mothe ,  &  le  Coad* 
juteur ,  aufquels  on  afTocioit  quel* 
ques-uns  du  Parlement  :  Se  tous 
enfemble  avoient ,  difoit  -  on  9  fait 
une  nouvelle  Ligue  contre  le  Mi* 
mftére. 
Elle  craiiifi  l^es  plaintes  qu'en  fkifoit  la  Cour 
^^^4^'^  û'étoient  pas  &ns  fondement ,  puif^ 
!>««  <ie  que  de  ces  perfonnes  fufpeâes  qu'el- 
le défîg^oit-^  aucune  n'avoît  voulu 
venir  taire  fes  (bumiffions  au  Roi  ni 
fk  retirer  de  Paris ,  fiiivant  le  corn* 
mgnd^ment  qui  leur  en  avoit  été  fait  ^^ 
i^iloot  on  leur  avoit  donné  Palter* 
native/  Le  Pue  de  Beanfbrt  fur  touc 
t'opiniâtroit  à  demeurer  à  Paris , .  ne 
ft  trouvant  point  dans  une  plus  gran* 
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de  fureté  que  dans  tHie  Ville ,  où  le  1 6èf^. 
Peuple,  qui. le  confidéroit  comme 
fon  Protedreur,  prenoit  un  foin  par- 
ticulier de  fa  vie  :  delbrtc  qu'ils 
étoient  refpeétivemcnt  la  garde  l'un 
de  l'autre. 

La  Duchefle  de  Chévreufe  tenoît    Et  de  la 
à  peu  près  le  mêpie  langage  ,    &'  ?c"aîé? 
Amante  du  Coadjuteur  elle  n'avoît    vicuie, 
g^rde  de  s'en  féparcr.    D'ailleurs  in-' 
triguante  comme  elle  étoit,  ôc  la  hai- 
ne du  Cardinal  ne  lui  permettant  pas 
d'^re  à  la  Cour, il  n'y  avoit  oue  Pa- 
ris qui  lui  convint ,  Se  où  auui  ilous 
lui  verrons  jouer  d*érranges  Scênc^ 
atvec  les  Protideurs,    C'étoit  toujours 
.  c^ette  dangereufe  perfonne  dont  j'ai 
donné  le  portrait  (  i  )  ,  qui  portoit 
dans  (es  veux  &  dans  fon  efprit  le 
feu  &  la  corifufion  par  tout  où  elle 
s^arrétoît. 

Le  Duc  de  Beaufort,  à  qui  je  re- 
tiens (  1  ) ,  n'étoit  pourtant  pas  fi  en 
ftrreté  dans  Paris  qu'il  le  croioit  9 
puifque  le  î8.  de  Juin  de  cette  an- 
née il  y  fut  infulré,  &  courut  rifquc 
de  la  vie.  Il  cft  vrai  que  dans  cette; 
rencontre  il  éprouva  l'amour  du  Pcu- 
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pie  qui  s'arma  pour  fa  défenfe  9  te 
fut  tout  prêt  de  renouveller  la  Gucr* 
rc  qui  venoit  de  finir.    Il  faut  dire  Jc: 
fujet  oc  les  autres  de  cette  aâ:ion, 
qui  n'éclata  pas  feulement  à  Paris  ,. 
mais  encore  jufqu'àCompiégne  ou  la 
Cour  s'étoit  retirée.    Elle  avoit  Tair 
d'un  Rendez -vous  &  d'un  deifeia 
prémédité^    ce  fut  néanmoins   un 
cas  tout  à  élit  fortuit ,  &  que  le  ha- 
zard  tout  feul  avoit  fait  naître: quoi- 
que quelques-uns  difent  que  l'aâioo, 
avoit  été  concertée  de  la  part  du  Car- 
dinal avec  le  Marquis  de  Jarfay  (i). 

Ce  dernier  avec  le  Duc  de  Cau- 
dale £(  quelques  autres,  tous  du  Parti 
de  la  Cour,  étoient  allez  fe  prome- 
ner au  Cour  ,  pendant  qu'on  leur, 
aprêtoit  la  collation  aux  Tuilleries. 
Les  Ducs  de  Beaufort  &  de  BriiTac^ 
le  Maréchal  de  la  Mothe  &  le  Mar- 
quis de  la  Boulaye ,  tous  du  Parti  des 
Frondeurs  ^  étoient  arrivez  les  prc-^ 
miers  Se  avoient  déjà  commencé  la 
promenade:  voiant  venir  les  autres 
comme  à  leur  rencontre ,  ils  voulu-, 
rcnt  les  éviter  en  fe  détournant  par, 
une  autre  allée.  C'étoit  agir  avec 
"beaucoup  de  prudence:  car  il  étoît 
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à  craindre  que  (ê  rencontrant  dans  la  1649. 
même  allée ,  &  fe  regardant  les  uns 
les  autres,  comme  les  Chefs  de  deux 
Partis  opo(êz  &  mal  réccmciliez,  il 
ne  leur  prît  envie  d'en  venir  aux 
mains.  Cette  prévoiance  fit  néan* 
moins  un  efit^t  tout  contraire  à  celui 
qu'elle  devoir  naturellement  prodoi-- 
re.  Le  Marquis  de  Jarfay  imputant  ntiUeiie 
à  la  crainte  un  procédé  fi  (âge,  crut  ^SuJ*** 

3u*on  ne  s'étoit  détourné  que  par 
éférence ,  &  fâifimt  mal  à  propos 
le  fier,  prit  de  là  occafîon  de  dire, 
J^*/7  avoit  de  bonnes  efpérances  du  Juc^ 
ces  des  affaires ,  fuifqtte  le  Roi  de  Pa- 
ris (  i  )  commençait  déjà  à  leur  céder  Is 
place  y(^fe  retirait  de  devant  eux  avec 
fes  Frondeurs:  Sur  quoi  chacun  de  la 
troupe  voulut  dire  fon  mot,  8c  la 
raillerie  continua  pendant  toute  la 
promenade,  &  encore  à  table  où  ib 
s'allèrent  mettre  au  (brtir  du  Cours. 
Mais  les  rieurs  ne  furent  pas  long* 
tems  de  leur  côté,  &  la  fête  fut  bieih» 
tôt  troublée.  Un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Beauf<Ht ,  qui  les  avoit  fui« 
vis  au  Cours  &  qui  avoit  entendu 
leurs  railleries,  en  fit  raport  à  fou 
Maiore,  qui  réfolut  avec  ceux  de  (a 
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I^4p.    fuite  de  s*en  venger  fur  le  champ. 
.La  colère  ne  délibère  pas.  Ils  arrivent 
jpreibu'à  même  tems  que  leurs  enne- 
joiis  le  metcoient  à  table  ,   ôc  le  Doc 
Tunîe  pai    4'une  voix  impérieule  demande^  Oà 
font  les  Fiolons  ?  A  quoi  lui  aiant  été 
répondu  qu'il  n'y  en  avoic  point,  & 
que  quand  il  y  en^auroit  ce  ne  feroit 
pas  pour  lui  :   s'il  y  en  avait  eu  j  re- 
partit-il,/^ les  aurais  cajèz  fur  la  tête 
de  quelques-uns  de  la  Compagnie  y  &  en 
.même  tems  prenant  les  deux  coins 
de  la  nape,  il  renverfa  tout  ce  qui 
!étoit  fur  la  table:    On  mit  l'épée  à 
la  main  des  deux  cotez  ,  &  il  y  eût 
eu  du  fang  répandu ,  fi  le  Maréchal 
de  la  Moihe,  agifiànt  en  Médiateur 
-plutôt  ou'en  Partie ,  n'eût  pacifié  la 
'quereip. 

Cependant  le  bruit  s'en  étant  ré^ 
pandu  aux  lieux  voifîns,  &  à  VHo^ 
tel  de  Vendôme  tout  le  long  de  la 
jruë  Saint  Honoré  ,  les  Parifiens  qui 
.O'urent  qu'on  vouloit  afiàfiiner  leur 
Proteâeur ,  &  celui  que  par  dér ifion 
.6$  ennemis  apelloient  le  Jtoi  de  Paris j 
•prirent  les  Armes  &  accoururent  à 
'-ion  fecours:  2c  le  Marquis  de  Jariây 
;9c  les^autres  diiêurs  de  bons  mots  eii^ 
iJÂtit  p^é  leurs  itilleries  bien  cher. 
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s^îls  ne  fulTcnt  pas  fortis  de  la  Ville.    164^. 
Cette  affaire  eût  eu  de  plus  grandes 
fuites  5  fî  les  Premiers  du  Roiaumc 
n'euflent  pas  fait  intervenir  tout  leur 
pouvoir  pour  Tapaifer.     La  Reine 
vouloir  qu'on  en  informât  contre  le 
Duc  de  Beaufoit  5  mais  le  Chance- 
lier lui  en  aiant  reprefènté  les  Cônfe- 
qucnccs ,  qui  n'alloient  pas  à  moins 
qu'à  rallumer  le  feu  de  la  Guerre  Ci- 
vile qu'on  avoît  eu  tant  de  peine  à 
éteindre,  elle  acquiefça  à  fes  remon- 
trances 5  &  obligea  même  \6  Mar-  Le  Mar- 
quis de  Jarfay  à  demander  pardon  au  ^Ty'iuf  ie- 
Duc  de  Beaufort,  à  qui  il  avoit  mal  man4cif« 
à  propos  perdu  le  refoeâ. 

La  Cour  retirée  à  Compiégne  laif- 
foit  évaporer  aux  Frondeurs  tout  leur 
feu ,  &  ne  penfoit  à  revenir  à  Paiîs*, 
qu^aprcs  qu'elle  feroit  bien  pcrfuadéc 
ae  la  foumiflîon  du  Peuple,  &  qu'il 
'n'y  avoit  plus  de  révolte  à  craindre. 
•Elle  étoit  partie  le  30.  d'Avril  de 
"Saint  Germain  pour  aller  coucher  à 
Chantilly.    Elle  y  refta  un  jour  ou  Lacomi 
"tîcux,  &  de  là  fe  rendit  à  Compiégne.  compié- 
;Lt  Roi  en  partant  de  Saint  Germain  §»«• 
édrivit  au  Duc' de  Montbafon,  Gou- 
verneur de  Pai-is  5  &  au  I^révôt  dés 
^archtod^  qu'il  avoir  d*abbrd  réfolu 
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16^9.  de  revenir  de  Saint  Germon  dans  (a 
Capitale ,  mais  que  les  Armées  Es- 
pagnoles ,  qui  avoient  afliégé  deux 
importantes  places  en  Flandre,  &  qui 
menaçoient  les  Frontières,  Tavoient 
obligé  de  marcher  en  diligence  de  ce 
côté-  là  ,  &  de  s*arréter  à  Compic- . 
gne ,  afin  de  raflurer  fes  Sujets  par  £1 
préfence,  &  d'empêcher  les  progrès 
de  l'Ennemi.  II  leur  mandoic  en  mèr 
me  tems  de  veiller  fur  la  conduite  dû 
Peuple,  Se  de  tenir  tout  dans  un  bon 
-ordre,  delbrte  qu'à  Ion  retour,  qu'il 
fai(bit  efpérer  bientôt,  il  trouvât  des 
Sujets  aulîi  foumis  qu'ils  trouveroient 
en  lui  un  bon  Roi.  C^étoit  parler 
de  bonne  heure  en  Maître  qui  (ait 
afïêrmir  fa  puiflance  8c  arrêter  celle 
de  fes  Ennemis. 

"  '  On  crut  que  ces  Lettres  avokïiTt 
été  fuggérées  au  Roi  ,  encore  trop 
jeune  pour  être  capable  d'une  telle 
réfohition  &  d'une  telle  politique  : 
car  le  voiage  de  Compiégne  ne  paP» 
foit  que  pour  un  coup  de  la  crainte 
ou  de  l'habileté  du  Cardinal  y  qui  ne 
pouvoit  encore  fe  fier  aux  Parifiens, 
'  ce  fans  lequel  la  Couf  ne  vouloit  paiS 
tetoumer  4  Paris. 
Sa  défiance  ctoic  fondée  ,  &  0 
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accident  qui  arriva  dans  ces  eiitrefai-  164^% 
tes  le  fit  connoître.  Le  Chancelier 
n'avoir  pas  fuivi  la  Cour  ^  qui  avoit 
trouvé  à  propos  qu*il  revint  à  Paris 
avec  tout  le  Confèil  9  pour  impofer 
plus  de  refpéâ:  ou  plus  de  modéra- 
tion au  Peuple.  Mais  il  parut  bien-tôt 
qu'il  étoit  toujours  prêt  à  fe  foulever 
à  la  vûë  de  TEnnemi,  &  au  moin- 
dre (bupçon  qu'il  auroit  qu'on  at- 
tentoit  à  la  perfonne  du  Duc  de  Beau- 
fort.     11  en  foupçonna  le  Chancelier  infoite  fat- 


qu'il  (avoit  être  dévoué  au  Cardinal ,  YJ^icw 
oc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'immolât  chance* 
a  fa  vengeance  ^  le  croiant  auteur  ou 


complice  du  poiibn  qu'on  difoit  avoir 
été  donné  à  ce  Prince.    C*étoit  un 
bruit  9  auquel  tout  Parts  donna  trop 
l^érement  créance.  Tout  faux  qu'il 
étoit ,  il  y  avoit  des  conjeâures  qui 
k  rendoient  vraifemblable.    Le  Duc  toippi— t 
de  Beaufbrt  s'étant  échaufic  i,  la  pau-  ^^J^ 
me  avoit  bu  un  verre  de  ptifime,  &  ^^^^^ 
c'eft  ce  bruvage  qu'on  crut  avoir  ^^^^^^ 
été  empoifonné.    Les  raifons  qu*on 
eut  de  le  croire  étoient ,  qu'en  fou- 
pant  le  Prince  s'étoit  trouvé  mal^  & 
que  fe  levaoc  de  table  il  s'étoit  allé 
coucher  :  que  fur  la  minuit  il  fîic 
fPcaviiiUe  4e  colique  accompagnée  de 

B  7  va- 


l^Afi'  rotniflemetîs  y  &  ic  lendemain  matin 
fon  vi&ge  parut  tàat  bouffi.-  Là  vio- 
lence des  vomiflemens  en  étoit  cait- 
fc:. mais  tout  cela  fut  pris  pouf  au- 
tant de  (y mptotnes  du  poifon  ^  &  lés 
Médecins  eux-mêmes  en  firent  de 
jugement.  La  nouvelle  en  fut  auflî- 
tôt  rcpandu^é,  &  tout  Paris  en  fut 
Tout  raiîs  -alarmé,  d'autant  plus  que  les  vomif- 
^^cft  aiai-  fgjnçQg  continuoient  le  jour  avec  hi 

même  violence  que  la  nuit.  Tout  le 
Peuple  courut  en  foule  à  l'Hôtel  de 
Vendôme  ,  les  femmes  le  chape!l<t 
à  la  main ,  priant  Dieu  pour  fa  guè- 
*  '  irifon,  &  les  hommes  avec  de  furied-. 

•  fes  menaces  de  venger  fa  mort  (ur  le 
.Chancelier  &  les  "autres  Complicfe^. 

•  Il  en  fut  fi  épouvanté  qa'il  cnvoiaf  là 
;  THôtel  de  Vendôme^  prier  qu'etv  c^ 

La  famé    ,d'un  plus  gtand  tumulte  on  prît  fb^ 

•M» Je-    de  fa  tiec  le  lendemain  le  Dudjdc 

HpfouMe;      BcauÉbrt  (c  porta  ttiicux ,  &  tout  fut 

tranquille.  ...*:: 

Ifijirr-  '"       Ce  ne  ftt  pas  pour  long  -  této*. 

SbcTicsIé-  »  Huit  jours  après  Tlmprimeur  de  céf- 

▼éf^cnt     tains  Vers  féditieux,  où  le  Parti  de 

^?*^        :  la  ,Cour  étoit  fort  ftial  traité  ,  ftit 

Lcbndanuié  à  étfé  pendu  ^  6c  ^àt^- 

;^ti'il  si^'ctoit  faiové ,  exécuté -en  dH- 

cgie.  ;|j'^4c  Teu^Oit  itre^!rig6U« 

-o7  \  U  reux^ 


reiDC;  mais  on  étoit  irrité  contre  les    léJfi^ 
Libeiliftes.    D'ailleurs  ce  n'étoit  pas 
au  Peuple  à  s'y  opofer.  Il  le  fit  pour- 
tant. -  11  abbat  la  potence,  cafTe  le   Défendus 
tableau  ,  outragp  de  fait  &  de  pai^oles  ^^l}^  '**•. 
le  Bourreau,  &  cbafle  lesOfEciers  de 
Juftice  qui  dliftoient  à  l'exécution. 

La  fureur  de  ces  Libelles  étoit  fi 
'  grande ,  que  toute   la  vigilance  fie 
:  toute  la  fevérité  du  Parlemeot  n^- 
toient  pas  capables  de  la  réprimer  ;  & 
le  mois  de  Juillet  fuivant  toutes  les 
Chambres  furent   afTemblées,  pour 
-juger  la  veuve  d'un  Imprimeur  de 
'  trois  Pièces  féditicufes  &  k%  deux  fik, 
•  que  le  Cbaftelet  avoit  condamnez ,  la 
merc  au  fouet ,  8c  les  fils  à  être  pcn- 
dus.^  Peu  de  tèms  après  un  autre  im- 
primeur de  pareil  Libelle  âgé  de  80. 
ans  fut  condamné  à  la  mort,  &  &uvé 
par  le  Peuple  comme  on  le  menoit  au 
fliplice^  uns  qu'on  pût  en  arrêter ia 
fiareur. 

Il  eSt  aifé  de  juger  par  ces  éoio* 
lions  qu'il  n*eût  pas  fisiit  for  à  Paris 
pour  le  Cardinal  9  &  que  le  feu  de 
Parti  étoit  encore  tout  entier  fous 
les  cendres.  Aînfi  la  Cour  avtit  rai- 
bn  de  fe  tenir  à  Compiégne^oii  nods 
. Ja  UflTerbQSL  jufifa'aa  ipsonbain  tt»6is 
j-  /i.  d'Août 9 
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i$^9.  d'Août,  pour  parler  des  troubles  qoB^ 
affligeoient  les  Provinces,  Se  ^ui 
étoient  une  fuite  de  la  Guerre  Civile, 
dont  Paris  avoit  donné  Tezemple. 

Trois  des  principales  Provinces 
entrèrent  dans  la  Ligue ,  &  les  divi- 
sons y  continuèrent  avec  de  grands 
deibrures  ,  au  moins  dans  celles  de 
Provence  &  de  Guicnne  pendant  tou- 
te Tannée.     Elles  ceflerent   plutôt 
en  Normandie  qui  étoit  la  troifié- 
me,  &  c'eft  par  elle  que  je  vais  com- 
mencer. 
Le  Duc  de       La  Cour  avoit  envoie  le  Comte  de 
it^ïsttmr  Harcourt  dans  cette  Province  voi£i^ 
Sr"în«      ^^  ^^  V'àxis  &  maîcrefle  de  la  rivière 
ultr^t^      de  Seine,  pour  la  tenir  où  pour  la 
comtc^i*  remettre  dans  Pobéïflance  :  mais  Taf- 
Harcouic      fcâion  qu'elle  avdt  pour  le  Duc  de 
1^'  ^        Longueville ,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, ne  permit  pas  au  Comte  de 
Harcourt 'Oe  faire  de  grands  progrès. 
Le  Duc  accourut  lui-même  au  com- 
mencement de  Tannée  au  fecours  de 
la  Province,  comme  s'il  eût  été  ques- 
tion de  (auver  (on  Patrimoine  :  auffi  j 
«voit'^-il  (on  Duché  &  beaucoup  d*au« 
très  Domaines  confidérablcs.  Defor- 
te  que  les  Généraux  des  deux  Partis 
t^obfenroieiit  ron  Vmtxc ,  &  chacun 

avoit 
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avoit  choifi  un  Pofte  convenable  à  1549. 
fcs  deflcins.  Le  Duc  de  Longuevil- 
le  ^  dont  le  but  é^oit  de  maintenir 
Tancien  Parlement, JBc  d'empêcher  le 
Scmeftre  9  8c  de  iâuveren  même  tems 
la  Capitale  9  dont  dépendoit  le  falut 
de  toute  la  Province  9  s'étoit  jette 
dans  Rouen  avec  fes  Troupes  :  &  le 
Comte  deHarcourt  occupoit  le  Pont 
de  l'Arche  9  paflage  fur  la  rivière  de 
Seine  à  dix  lieuës^  au  deflus  de  Rouen. 
La  Province  fe  trouvoit  ainfi  en  quel- 
que forte  partagée  :  car  le  Comte  de 
lyiontgommeri  9  le  Marquis  de  Ca- 
nify  ôc  quelques  autres  Seigneurs  s'é* 
toient  déclarez  pour  la  Cour:  &  la 
Ville  d'Alençon,  avec  tout  le  Bat 
liage  apartenant  au  Duc  d'Orléans  9 
avoit  levé  quatre  cents  Chevaux 
qu'elle  entrctenoit  pour_fon  fervice^ 
OC  par  conféquent  pour  celui  de  la 
R^ence  dont  il  étoit  le  Chef. 
.  Cela  fufEfoit  au  Comte  de  Har-  ceqatfc 
court  avec  fa  petite  Armée  9  étant  KÎ!r& 
d'ailleurs  auili  brave  &  auffi  habile  «'«une* 
qu'il  étoit  9  pour  fa*  maintenir  daiis 
fonPofte9  mais  non  pas  pour  fhire 
de  grandes  entreprifes  à  la  vûë  d'un 
Ennemi  plus  puiiTanc  que  lui ,  te 
maître  de  la  Capitaje  &  des  princi^» 

palci 
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itf4Pf  ;  pales  Forces  de  la  Province.    Aufll^ 
(es  exploits  n'aboutirent  qu'à  dès  pil»' 
lages  &  des  bruleoiens  Se  à  la  pri(e 
de  quelques  Bicoques,  telles  que  font 
Quillebœuf  &.  le.  Pont «.Audemer.' 
Comme  il  n'avoit   que  huit  cents 
Chevaux  9  il  (b  contentoit  de  faire 
des  couriès;  Encoreiàllut-il  qu'il  s'en* 
abftint ,  lorique  lé  Duc  de  Longue*' 
ville  fc  mit  en  Campagne  avec  deux* 
mille  qui  euflènt  bientôt  été  fuivîs; 
.  d'un  plus  grand  nombre. 

li  n'étoit  pas  feulement  en  état 
de  réprimer  les  courfes  du  Comte  de 
Harcourt,  il  écrivit  même  au  Parlc- 
jneot.  qu'il  avoit  cinq  mille  Cheveaux 
8c  quatre  mille  hommes  de  pied  prêts 
à  marcher  par  tout  où  le  Parti  trou^ 
veroit  bon.  Son  grand  crédit  dans- 
la  Province  lui  facilita  les  levées  qu'il 
y  fît,  fie  il  fe  vit  bientôt  une  Armée 
de  huit  à  dix  mille  hommes ,  entrer 
•r  kfquels  il  y  avoit  deux  mille  Gentils* 

hommes.  Comme  le  Comte  de  Ma^ 
'  tignon,  Gouverneur  de  la  Baflc-Nor*' 
mandie  étoit  (bn  parent  ,•  qu'il  avoit 
des  Créatures  dans  la  plupart  des  Pla- 
ces ^  8c  qu'enfin  toute  la  Haute  lui 
étoit  dévouée,  Rouen  for  tout  où 
éroienç  toutes  lés  richeflès  Se- tout  lé 
i  '■  Com* 


Commerce^  il  ne  lui  ftit  pas  difficile  de   1 6\9* 
tenir  le  Comte  de  Harcburt  en  échec.       - 
On  voit  une  Pafquinade  de  (on  en-  raiqaiaaie 
trée  (  I  )  qui  tourne  en  rîdidule  1^  Jj  vv^t 
-Harangues  du  Parlement  &  les  of-  Longue. 
ires  de  (èrvicedela  Noblefle:  maïs  ^*  ** 
toute  burlefque  qu'eft  cette  Pièce , 
écrite  par  un  plaifant  de  ce  tems-là  » 
oq  y  reconnoit  PaâTeârion  ^Ue  lui  Eioge  et 
porcoient  ces  deux  illuftres  Corps,  ce  Pue. 
auflî  bien  que  le  Tiers- Etat.     Auffi 
PHiftorien  de  France  (  i  )  en  fait  -  il 
TËloge  en  deux  mots,  qui  en  difent 
plus  que  beaucoup  de  paroles,  quaùd 
il  dit  parlant  de  fa  naiflance ,  ^e  la 
Duché ffe  fa  mers  accoucha  d'un  fils , 
'f$$ê  ta  France  peut  bien  compter  pourtm 
'  des  plus  généreupc  Princes  Î3  des  plus  ac* 
eompUs  definfiick.  La  Paix  de  Ruel 
ou  de  St.  Germain  aianc  rétabli  l'an- 
cien Parlement  de  Rouen ,  &  révo- 
qué le  Semeftre,  le  Duc  de  Loa- 
gueville,   dont  la  préfence  n*étoit 
•plus  néceflàire  dans  la  Province,  re- 
vint à  la  Cour,  avec  laquelle,  comme 
•nous  Tavons  vu ,  il  fut  réconcilié. 


(t)  ImittUi  %ttréUtê  du  Due  dt  Ungiuv^  m  fêm  Gmh^ 
vttmmmi  éê  St>rmd*uiiê,  JlmipÊU- mu,  iif dt^- 
Piict  À  Sém  tfltfimm» 

(2)  MoMéi^  ...  ..  .^11 
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I  ($49.        Les  troubles  de  Provence  ne  fini- 
Sa  recon-     rent  pas  fi  -  tôt.    On  en  attribue  la 
Slw"u'      ^^^^^  ^  l'ambition  du  Comte  d'Alets, 
Côv.         qui  en  étoit  Gouverneur  :   Fils  du 
Duc  d*  Angouléme  »  qui  étoit  fils  nV 
turel  de  Charles  I X.  &  du  Chef  de 
ià  mere,coufîn  germain  du  Prince  de 
Condé  (i),  il  crut  que  la  qualité  de 
fimple  Gouverneur  étoit   trop  peu 
pour  une  perfbnne  de  fa  naifiànc^,  à 
moins  qu'il  n'eût  un  pouvoir  abfolu 
dans  toute  Pétenduë  de  fon  Gouvec- 
nement.     Le  Parlement  d'Aix  ne  fe 
voulut  pas  foufFrir,&  pour  s'en  ven- 
ger il  foUicita  une  Déclaration  qui  le 
LVunbition  rendit  Semeftre.     Non  content  d'uA 
d^uin^fait  coup  fi  hardi,  qui  lui  attiroit  la  hai« 
?oV"  ^  ne  du  Parlement,  il  fit  publier  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  étoit  enr 
joint  à  ceux  qui  n'avoient  point  d'af- 
faires dans  la  Ville, d'en  fortir  incet 
famment  à  peine  d'être  emprifonnei.: 
6c  par  là  il  s'attira  encore  la  haine 
des  Habitans ,  irritez  de  ce  qu'il  cpn- 
traignoit  plufieqrs  perfonnes  de  ayt^ 
fidération  d'abandonner  leur  Villg. 
Ils  le  furent  encore  plus ,  lors  qu'ils 
y  virent  entrer  toutes  les  Troupes  de 

.    la 

{\)  Lifm  Prmct  éêCnài  &  U  Diu  éf  .Jntêulimt âvaht^ 
ip»mfi  Its  deux  fœms  »  fUes  dm  demiir  CtMwiuUrU  de 
iéântmêfmeit  «mij  finiu  dt  doue  diférmmmùigu^ 
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là  Province  avec  les  Commaiidans   164p. 
des  Places  qu'il  avoir  invitez  de  le 
venir  trouver,  &  le  Duc  de  Riche- 
lieu qui  vint  lui  offrir  le  fecours  des 
Galères  dont  il  étoit  Général.    La 
plupart  des  Officiers  du  Parlement  (è 
retirèrent  chez  le  Prèfident  d'Oppe- 
de,  d'où  le  Comte  d'Alets  avoit  ré-   La  Tioieur 
folu  de  les  enlever,  &  il  Peûc  fait  V.fât^ 
fans  la  médiation  du  Comte  de  Car-   «"  ^^^^ 
ces  &  de  l'Archevêque  qui  firent  l'ac-  S'aIx, 
commodément.  11  ne  dura  pas  long- 
tems,  &  le  Gouverneur  ne  pouvant 
leur  pardonner  la  réfîftance  qu'ils 
aportoient  à  l'autorité  arbitraire  qu^il 
vouloit  ulurper,   choifît  le  jour  de 
Saint  SébalUcn  (  i  ) ,  que  Ton  folem- 
lîife  par  une  Proceffion  hors  de  U 
Ville,  pour  y  faire  entrer  de  nou- 
veau des  gens  de  Guerre ,  Se  fè  faifîr 
de  ceux  qui  lui  ètoient  le  plus  con* 
craires.    Son  deflèîn  fiit  découvert ,   Le  peuple 
&  il  fut  arrêté  lui-même  par  le  Peu-   5;Scs  « 
pie  qui  prit  les  Armes.    Le  Parle-   favfui  du 
4nent,  oc  qui  en  vouloit  pnncipale* 
ment  le  Comte  d'Alets,  entreprit  à 
fon  tour  de  fc  venger  d^  fes  violen- 
ces, refufa  de  reconnoître  le  Semes- 
tre dont  il  avoit  foUicité  l'établifle- 

menty 
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i^4p.  metit,  leva  des  gens  deGaerre,  St 
s'unifTant  avec  Marfèille  &  Toulon^ 
où  Ton  s'afliira  de  la  peribnne  du 
Duc  de  Richelieu  qui  y  ^toit  retour* 
né,  envoia  des  Députez  au  Parle* 
meut  de  Paris  en  confêquence  de  TA^ 
rét  d'Union ,  &  lui  ofirit  un  fecours 
de  quinze  mille  hommes  avec  Par* 
gent  néceflaire  pour  les  entretenir 
Toute  cette  levée  de  Boucliers  fit 

}>lus  de  bruit  que  de  mal.  Le  Par* 
ement ,  qui  avoit  pourvu  à  fa  fureté 
en  arrêtant  le  Comte  d'Alets  6c  le 
Duc  4e  Richelieu,  s'en  tint  là 9  fit 
la  Cou^  qui  ne  fongeoit  qu'à  pacifier 
les  troubles,  Se  qui  tenoit  alors  les 
Conférences  de  Ruel  &  de  St.  Gen- 
xa  Paix  main  pour  la  Paix  9  n'avoit  ni  le  pou* 
voir  ni  la  volonté  de  porter  la  Guerre 
en  Provence.  Le  Traité  de  Paix  con* 
clu  le  I .  d'Avril  à  St.  Germain  caflk 
le  Semeftre  du  Parlement  de  Provcn* 
ce,  &  ainfi  cette  caufe  de  la  révolte 
ôtée ,  tout  Ce  calmoit  peu  à  peu  :  le 
^  Comte  de  Carces  ôc  le  Duc  de  Ri- 

chelieu furent  relâchez,  8c  on  crut 
pendant  quelque  tems  le  feu  des  dt^ 
viCons  tout  à  fait  éteint. 

On  y  fut  trompé.    Chaque  Parti 
conferva  fon  reflentiment,  &  bien- 
tôt 


fous  J^p-JS^nr  âBf  L$ms\XIF.    47^ 

t6t  wph^  on  reprit  les  Armes:    La  i  tf494| 
Cour  alors  prk  ouTcnement  le  ptrri  \ 

du  Gouverneur  5  &  Tautorifa  de  trai-  Ji**  JJ^. 
ter    les   Provençaux   en  Rd>elleS)  mcncciu. 
d'affiéger  la  Ville  d'Ai^,  &  de  ré- 
duire  le  Parlement  6c  le  Peuple  par 
)a  £ûm  comme  des  Séditieux.  *  Eux 
de  leur  côté  fe  mirent  en  état  de  re« 
poufler  la  force  par  la  force ,  levé** 
rent  des  Troupes,  &  les  firent  mar* 
cher  (bus  la  conduite  du  Comte  de 
Carces  Lieutenant  de  Roi  dans  ht 
Province  9  qu'ils  élurent  pour  leur 
Gouverneur  en  la  place  du  Comte 
d'Alets^  avec  lequel  il  en  vint  aux 
mains  :  mais  il  y  eut  de  part  &  d'au*- 
<xt  peu  de  fang  répandu.    Il  (c  don-  i.Hhtm^ 
na  un  fécond  Combat  plus  meur-  f^l^ptn 
trier ,  &  où  le  Régiment  du  Comte  *  d^amic 
de  Carces  compofê  de  dou^e  cents 
hommes  fut  entièrement  défait.     Il 
y  eut  encore  d^autres  hoftilitez  pen- 
dant le  relie  de  Tannée,  que  je  ne  ra- 
porterai  point  :  car  outre  que  les  re- 
lations varient,  chacun  s'attribuant 
Tavantnge  de  ce  qui  fe  paflbitdans 
les  Combats ,  &  rejettant  fur  le  Parti 
contraire  la  caufe  des  troubles ,  ce  fe- 
Toit  d'ailleurs  un  récit  ennuieux  qiA: 
celui,  de  ces  petites  Guerres  ^  qui  n'6- 

toient 
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ad49.     toient  entretenues  mie  par  la  quereW 
j^  le  du  Gouverneur  oc  du  Parlement  9 

6c  par  leurs  animofitez  réciproques. 
Auifi  le  Parlement  de  Paris  étant  fol- 
licite  par  les  Députez  de  celui  d'Aix 
de  les  apuier,  refufa  de  le  faire  au- 
trement que  par  voie  d'interceffion  , 
fie  dépuu  à  la  Reine  pour  la  fuplier 
dUnterpofer  Ton  autorité  envers  le 
Comte  d' Alets  9  afin  qu'il  ceflat  d'op* 
primer  le  Parlement.  Le  Préfident  de 
.  (on  Gouvernement.  Le  Préfîdent  de 
Novion  qui  portoit  la  parole  ufa  d*i|» 
ne  liberté  digne  du  Sénat  au  nom 
duquel  il  parloit^  Se  reprefenta  har* 
diment  Torigine  de  tous  les  maux  qui 
Le  maii«     affligeoient  le  Roiaume.   Oétoit  9  di^ 
Jï^icao-  foit-ilj  l^  manquement  de  parole  6?  de 
le  des  xiQVf   honne  foi  dans  Vobfervation  des  Traitez: 
**'  (^  onne  devoit  efpérer  que  des  troubles 

tant  qu'une  fi  mauvaife  maxime  fe  prd^ 
.  tiqueroit  de  part  £5?  d'autre  :  ^ue  k 
Roi  et  oit  autant  obligé  de  tenir  la  par- 
rôle  qu*il  donne  à  fes  Sujets^  que  les 
Sujets  le  font  de  garder  inviolablemens 
le  ferment  de  fidélité  qu'ils  font  au  Roi. 
Il  fut  écouté  favorablement,  &  la 
Reioe  promit  d'avoir  égard  à  fes  re- 
montrances. Le  Confeil  fut  affem- 
j>lé  pour  eo  délibérer  ;  mais  on  tint 
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la  réfolutîon  fccretc.  CommelePrin-  i<J49' 
ce  deCondé  (butenoit  IcComte  d*A- 
lets  Ton  parent,  on  nevoulat  pas  le 
chagriner:  d'antre  côté  la  Cour  fut  ^^J^ 
bien  atfe  de  donner  quelque  fatisfac-  •'•*"*• 
tîon  au  Parlement  6c  au  Peuple,  & 
de  ne  ^laiflar  .point  dans  les  Provinces 
des  femences  d'une  rébellion  qu'elle 
tvoit  pris  tant  de  foin  d'étouffer. 

l^ti  troubles  de  Guienne  ne  s^apài-  n  Ven  ik» 
férent  pas  fi  facilement ,  &  cauférent  ""i^^ 
de  phis  grands  dcfordres.  lis  avoient  «  ouiea- 
la  même  caufe  que  ceux  de  Provence ,    *' 
famrbition  du  Gouverneur  d'un  côté , 
la  haine  du  Peuple ,  du  Clergé  ,  Se 
do  Parlement  de  l'autre  :  &  fi  le  Prin- 
ce de  Condé  avoit  foutenu  le  Comte 
d'Alets,  le  Duc  de  Vendôme  proté- 
gea 4e  Duc  d'Epemon.    Ce  dernier 
tvott  le  Gouvernement  de  Guienne, 
&  prétendoit  (è  rendre  abfblu  à  Bor- 
deaux, comme  le  Comte  d'Alets  avoit  ritnlbitio» 
voulu  ufurpcr  à  Aîx  la  m^me  autori-  J^JlS^o» 
té.    J'ai  déjà  dit  (  t  )  que  l'ambition  en  «a  u 
étoit  héréditaire  à  la  Maifon  d'Eper-  **^ 
non  y  &  Henri  IV.  eutbefoifidc  tou- 
te fa  fermeté  pour  arrêter  les  préten- 
tions -du  père  de  celui-ci ,  &  die  toute 
fil  <lexténté  pour  en  ménager  la  hau- 

"ïonte  IL  C  teur. 

(i)  r«MK  tvm.  /•  fi^  fil  ^.^fsu 
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teur.  Il  n'afpira  pas  à  moins  qu*à  U 
Souveraineté  de  la  Province,  &  fi  le 
Roi  ne  lui  eût  opofé  Lefdiguiéres  ^ 
peut-être  fût- il  venu  à  bout  de  fou 
deflein.  11  paûa  fous  Louïs  X 1 1  {• 
du  Gouvernement  de  Provence  4 
celui  de  Quienne^Sc  ne  plia  qu'après 
une  longue  réfîllance  fous  la  puiflan* 
ce  du  Monarque  &  ibus  la  fierté  dll 
Favori  (  i  ). 

Le  fils  marcha  fur  fes  traces.  J'ai 
rapqrté  (2.)  le  différent  qu'il  avoit  eu 
ave<^  le  Clergé,  dont  il  exigeoit  le 
titre  d*Aitefle  :  le  Parlement  de  Bor*^ 
deau;^'  le  moitifia  pendant  les  trou'» 
blés  de  cette  année  en  lui  défendant 
de  le  prendre.  Se  à  qui  que  ce  foie 
de  le  lui  donner.  11  n'en  fut  pas 
moins  fier.  Il  voulut  priver  ceux  de 
Bordeaux  de  leurs  privilèges  :  ils  s*^ 
opoférent  &:  réclamèrent  le  fccouri 
du  Parlement  qui  les  foutint.  AinjS^ 
voilà  la  Guerre  déclarée.  Le  fier 
Gouverneur  traitant  Bordeaux  com* 
me  une  Ville  ennemie,  entreprit  de  la 
réduire  par  la  famine  à  fa  dilcrétion« 
Pour  exécuter  ce  deilèin  il  mit  Gar* 
oifon  dans  Libourne  qui  fermoit  la 

ri- 
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fous  le  Regm  de  Loais  XIK     j-i- 
rivière  (i),  &  qui  empêchoit  le  paf-   nÏ4j».  : 
fagedes  VaiiTcauXjpoftant  desTrou-  Gùwre  Ai- 
pes  fur  toutes  les  avenues  pour  avr^-  J^^jJ^  Jj"' 
ter  les  vivres  qui  cuflenc  pu  venir  par  le  '""?;, 
terre.     I^es  Bourdelois  de  leur  «ôeé  ^'rnjele,  ~ 
équipéreat  des  VailTeau^  SclevércnCr 
des  Troup«s.  On  en  vint  aux  mainrf. 
les  Bourdelois  furent  battus,  tnailils  > 

ne  perdirent  pas  courage,  &  levant 
de  nouvelles  Troupes  ils  fc  préparè- 
rent à  la  revanche,  lorfquerArche- 
véque  fit  l'accommodement. 

Ce  diiFérent  apaifé  il  en  furvint  un  ndMiUo» 
autre  plus  dangereux,   &  qui  jetra.  q^'oïife 
la  Ville  dans  la  rébellion.    Jufquc-Jà  ii'iowr- 
elle  étoit  excufable  d'avoir  défendu.  pa^Mnèml' 
fcs  privilpges  contre  un  Gouverneur 
ambitieux  qui  prétendoit  l'en    dé' 
pouillert  dans  la  fuite  elle  fe  fouleva 
contre  l'autorité  roiale  ,  qui  vouloit 
y  (aire  exécuter  lès  Ëdits.     Il  s'agill  - 
TcHt  du  Parlement  qui  avoic  refufé  d'y  ■ 
obéir ,  Se  pour  l'en  punir  le  Conftil 
de  la  Régence  l'avoic  interdit, Se  en- 
voie deux  HuilSers  à  Bordeaux  fignt«. 
fier  l'interdiâion.    Le  Peuple  j  ea 
recoonoinànce  de  ce  que  le  Parla*  I 
mène  avoic  âît  pour  lui,  voulut  loi  • 
rendre  bt  pareille.  Les  Bourgeois  pri- 
"  rcnt 
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rent  les  Armes  &  levèrent  des  gens  ' 
.de Guerre, dont  ik  donnèrent  laconr 
dttite  au  Marquis  deSauvebœuf.  Ils  ' 
furent  même  ^ez  hardis  pour  affié-^ 
ger  le  Château  Trompette  qui  com^ 
mandoit  la  Ville ,  dans  la  refblution 
de  le  rafer  après  l'i^oir  pris,  poiaur 
s^afranchîr  ^lu  îoug  qu'il  impoioit  à 
leiu*  libertés  Ils  mrent  encore  aflcsc 
hoireux  pour  exécuter  leur  entrcpri- 
iê^  ils  fe  rendirent  maîtres  du  GAm^ 
teau  &  le  raférent  (  i  ),. 

Va  Cour  avertie  de  la  rébellion  ^ui 
augmentoit  tous  les  jours ,  encourar 
gée  par  de  fi  favoral>les  fuccès ,  en- 
vola le  Maréchal  Du  Pleflis-IValin 
pour  arrêter  de  fi  funeftcs  progrès^- 
oc  pour  faire  rentrer  le  Peuple  6c  le 
Parlement  dans  Pobéïflance.  Les 
Bourdelois  refufércnt  d'entrer  en  Né- 
gociation, ne  voulant  point  ouïr  par- 
ler de  Paix  ni  d^accommodement  avec 
le  Duc  d'Ëpemoq ,  ni  le  recênnoîtrc 
pour  leur  Gouverneur.  Le  Maréchal 
ne  &  rebuta  point  s  mais  il  eut  befoin 
de  to|ite  ùl  patience,  pour  fuporter . 
Tmfblence  nés  Bourdelois  pendant 
trois  mois  entiers ,  &  de  toute  (on  har 
Lileté  pour  en  yajincre  Tobâination. 

Je 


Je  n'ai  point  rapo^té  toutesr  les  di-   i<Î4y. 
vcrfes  Deputations  réciproqiiemenc 
faites  de  la  part  du  Parlement  de  Bor- 
deaux à  Ia>  CoBr^  &  de  la  part  de  la 
Cour  au  Parlement  :  toutes  les:  Con- 
férences* Henuër  avec  le  Maréchal  Du 
-Pieflîi-Pralin  Hors  te  Ville  ,  dont  on 
lui  refofa  Pentrée  :    les  routineriet 
continuelles  de  la  Boui^geoifîe  fiir  les 
moindres  (bupçons  de  trahifenf^^  ob 
d'intelligence,-  zvtc  un  tel»  emporte-  Tmibu 
ment  qu'ils  coupèrent  le  nerôc  les  5S?fdw 
areilles,  les  bras  &  les  jàmbcz,  &  Boocdè- 
enfin  la  tête  à  un  de  leurs  Colonels^  ^^^ 
que  le  Confeil  de  Guerre  avoit  feu^ 
kment  condamné  à^  quitter  le  fer* 

Je  n'ai  point  donné  non  plus  lu 
rektion  des  Combats  qu'il  y  eut  en- 
tre les  Troupes  des  dcmc  Partie,  (6k 
rr  terre ,  loit  fur  la  Garonne  ,*  où 
Cour  envoîa  plufieurs  VaifTeaux 
éc  Guerre  commandez  par  le  Comte 
A*OgQon ,  Vice  -  Amiral ,  que  les 
Bourddois  ne  craignirent  ^nt  d^ai« 
taqner.  XL'  fiiffit  à  THiftotre  de  rt- 
porter  les  événcmens^  les^^plusr  confia  - 
dérabks,  &  de  peindre  le$  princi- 
paux traits^  fbicot  rtâion»  ioit  doi 
peribnnes  qui  CH  *^  fiijet. 

•vu*  Je 
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(  1^45.     Je  n'oublierai  pas  rembarras  où  fc 

trouva  le  Prince  de  Condé ,  par  la 

prière  que  lui  firent  ks  Députez  de 

JBordeaux  d'intercédcx  poiur  eux  con- 

x^c  le  Duc  d*EpcEnon  ^  &  la  pré- 

fcncc  d'cfprit  avec  laquelle  il  s^ca 

itira.   11  n'aimoit  pas  le  Duc  d^Eper* 

.fion  y  comme  il   leur  dit  ;  mais  (â 

caufe  étant  ^oute  pareille  à  celle  du 

'Comte  d'Aletsf  pour  lequel  il  foUici- 

. .    ^oit ,  il  ne  vouloit  pas  que  la  haine 

stfst  ?é-      ^qu'il  portoit  au  premier  fut  préjudi* 

u^h^ft     '^^^^^  i  l'autre  :Si  je  ne  confultois  que 

piincc  de    nion  reffentiment^  leur  dit* il ,  je  voms^ 

^^  fervinds  i  mais  Pagijfant  du  refieS  û? 

Âe  Pob/iffance  qu\on  doit  au  Roi  ^  je  n'ai 

garde  de  parkr  pour  des  Sujets  qui  re^ 

/ufent  de  s'y  fiumettre. 

On  avoit  fait  courir  le  bruit  que- 
le  Duc  de  la  Trimbuille  âc  le  Maré- 
chal de  la  Force  s'ctoient  déclares 
pour  les  Rebelles,  &  qu'ils  entrai- 
noient  avec  eux  tous  ceux  de  leur 
Us  Protêt  Religion  :    mais  le  Duc  d'E-pernoa> 
fi^pai  ie    1^  joûifia  (k).    Il  écrivit  à  la  Cour^ 
Duc  d-E-    ^ue  bien  loin  que  la  nouvelle  fûtiré- 
d'êcxe  de-   -ntabio^  il  n  y  avoit  que  ceux  de  cet-» 
SnT^o-    "^^  Religion-là  qui  ftiflènt  demeurez 
béïflancc.    fcouftammeut  dans    robéïflance  du 

Roi  : 
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Roi  :  &  la  Reine  en  publia  les  Let- 
tres, ne  pouvant  fe  laiiTer  de  louer 
kur.  fidélité^  Il  y  a  plus  :  car  les  mê* 
mes  Mémoires  difent ,  que  k  Reine 
aiant  offert  aux  Proteftans  de*  leur 
accorder  les  grâces  qu'ils  Vôudtoient 
lui   demander  ,    ik   l'^en  rcÊtfercîé- 
rent  (  i  )  ,  difant,  j^V/f  Pemettoient 
ces  grâces  jufqiià  la  Majorité  y  afin 
fu'on  ne  les  accufk  pas  ai  Us  avoir  ex^- 
torquées  à  la  faveur  de  la  Minorité. 
.   l^'accotiiinodément  des  Bourdeloi$ 
fe  ât  9  £c  fut  aflez  &voi*able  pour  de» 
3editieus.    U  n'y  a  point  de  doute 
que  la  Cour  5  ^ui  connoiilbit  rhu'- 
meur  ïiautàine  du  Duc  d'Ëpemony 
imputa  une  partie  du  mal  à  lès  vio« 
lences,  &  d'aiHeurs  elic  aima  micu?^ 
donner  des  marques  de  iz  clémence 
que  de  ion  indignation,  pour  rame- 
ner par  la  douceur  un  Peuple  qu'il 
eût  été  dangereux  de  defelpérer.  Les 
principaux  Articles  étoient,  Que  les 
Boufdelois  jouïroient  de  tous  leurs 
privilèges:  Qu'il  y  aurait  abolition 
dcw  tout  le  pafTé  :  Que  les  Déclara-* 
tiofis  des  mois  de  Juillet  &  d*Oâ:o- 
bre  1648.  Se  du  mois  de  Mars  i<^49* 
foutes  favorables  aux  Parlemens ,  fe- 

C  4  roient 
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l^J45^  roient  exécutées:  Que  le Gooverne- 
.mcnc  du  Château  Trompette  ,  eiï 
cas  qu'il  fût  trouvé  à  propos  de  le 
rétablir,  feroit.  donné  a  une  pcrfon- 
Bc  agréable  au  Peu^e  &  au  Parle- 
Bient:  (^c  piufqu'ils  ne  pouvoienc 
ibufirîr  le  Duc  d'Epernom,  IcRoi  le 
■  rapcUcroîc,  jufqu'à  ce  que  la  rccon- 
cilUtion  fc  pût  ^re,&  que  fonGou» 
KCmement  ne  leur  £ût  plus  à  cotuxe 
coçur. 

Ainlî  iinit  la  révolte  deBordeinix  : 
mais  le  Duc  d'Epemon  ne  fe  hâts 
pas  de  fortir  de  fon  Gouvernement^ 
oc  il  harcella  toujours  les  Bourde" 
lois  ,  qui  lui  rendirent  haine  pour 
baine ,  deibrte  que  leur  recoadlia- 
^  tion  fut  impratiquable.    Ce  Peuple 

remuant  de  fon  coté  ne  demeura  pa» 
long-tem»  en  repos,  &  nous  le  rer- 
Tons  dès  Tannée  fuivante  reprendra 
les  Armes  contre  la  Cour. 

Les  Guerres  Civiles  de  Paris  Se 
des  Provinces  arrêtèrent  le  cours  des 
ivorpéritez  de  la  France,  8c  le  pro- 
mrèsdc  Tes  Armes  contre  l'Ëfp^ae. 
&lts  rendirent  au  contraire  le  cou- 
rage à  cette  dernière,  Ze.  là  mirent 
en.  état  de  lui  enlever  une  partie  **" 
fa  Conquête» ,    &  de  menacer 
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Frontières.  Aînâ  nous  allons  voir  \SJ^ 
une  Campî^ne  peu  beurcufe  pour  la 
première}  mair pourtant  moins  gl&* 
rietilë  à  l'autre  qu'elle  ne  ï'ayoit  cf* 
péré. 

H  n'eft  pas  étortnant  que  les  Ari- 
mécs  Françwfes  n'cuflent  pu  préve^ 
nir  celles  d'Efpaone.  La  Coor  ètoit 
embaraflèe  au 'choix  dey  Généraux', 
donc  phifîcurs  aboient  eu  part  aux 
révoltes  :  Elle  ne  l'étoit  pas  moins  à 
trouver  de  l'aigent  poor  paicr  les- 
Troupes,  les  Finances  aiànt  été  dif- 
fipécs,  tous  les  Foods  épuifi»  ,  8c 
le  ftoisuttic  dans'unc  mil&rc  à  n'en 
pouvoir  pasefpércrdc  grands  fetfourS. 
On  pourvut  à  tout  du  mieux  qu'ih 
ftit  poflîble.  On  s'affiira  des  Gouver- 
neurs des  Places  qui  étoicnt  le  plus 
expolëes  :  &  le  Maréchal  de  Rantïau 

3ui  étoit'damDunkerqueS'écant  ren- 
u  Itifpeâr,  on4ui  en  ota  le  Gouvef-  oi>«i<Fi^ne 
nement  (  i  )  qui  fufdonnéià'd'Eftra-  l^^t'^é'- 
des.    La  Cour  s'achemina  du  côté  Donkéiqu* 
de  la  Picardie  &  de  la  Champagne,  j^^*^" 
pour  raflurer'  par  là  préfcnc&ces  Pro- 
vinces les  plus  menacées  V  &  dont  le 
Êlutétoit  de  la  pbs  grande  iïDpor- 

Spour  Paris  &    pour   tout   le 
C  f  Roiau-- 
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tS^ffk.  Roûumc.  Enfin  on  nomma  des  Gé^ 
aéraux  à  la  tête  defquels  fut  le  Com- 
te de  Harcourt ,  à  qui  la  Cour  prit 
plus  de  confiance  qu'à  aucun  autre  : 
&  on  obligea  ks  Financiers  à  four- 
nir de  l'argent  pour  les  Provifions  & 
le  paiement  de  l'Armée. 

Quelque  diligence  qu'on  pût  fai- 
rej  l'Armée  Elpagnole  marcha  vers 
la  Frontière  (i),  avant  qu'on  fut  en: 
M<nè(9  de    état  d'aUeF  à  fa  rcnconcre.    L'Archi- 
p^'u""""^     duc,qui  la  commandoit,menoit  avec 
itix.  lui  le  Comte  de  Pegneranda,  pour  - 

donner  à  entendre  qu'il  venoit  offrir 
la  Guerre  ou  la  Paix.  Pegneranda 
avoît  pouvoir  de  négocier  la  Paix 
des  deux  Couronnes  ,  &  il  avoit  of- 
fert au  Cardinal  d'en  traiter  avec  luL 
en  tel  lieu  qu'il  voudroit  nommer. 
Mais  cette  propofition  ,  qui  s'étoit 
.faite  avant  la  Guerre  de  Paris,  fut 
premièrement  éludée  par  le  Cardinal,. 
&  enfuite  interrompue  ou  tout  à  fait 
abandonnée  à  caufc  de  la  Guerre  5c 
des  troubles  du  Roiaume.  L'Archi- 
duc cependant  ne  la  ciut  pas  man- 
quée,  cc  il  en  écrivit  ,  comme  nous- 
l'avons  vu  (z),  au  Parlement  &  au 
Parti  . 


m 


fm  It  Repu  de  Louis  X/P^.  fS^ 
Parti  de  la  Ligne ,  à  qui  d'un  eôté  i&0i 
il  offrit  fa  médiation  &  Ton  encrcmi- 
iè,  &  de  l'autre  il  dcmandoit  la  leur 
pour  la  concluHon  d'an  Traité  qui' 
pût  leur  donner  à  tous  une  Paix  Gé- 
nérale. Dans  ce  dcfièin  il  tncnoit 
avec  luiPegncranda,  pour  renouer  la 
Négociation  qu'il  avoir  entamée  avec 
le  Cardinal ,  ou  plutôt  pour  affilier 
aux  Conférences  quifetiendroientfur 
raccommodement  des  deux  Courons 
nés  «1  la  préfence  du  Parlement  de 
Paris  ,  Se  de  tous  ceux  du  Parti  quf 
y  auroieUt  auflî  leurs  Plénipotentiai- 
res. C'eft  ainfî  que  l'entendoit  l'Ar-  Eil»  n«" 
chiduc  ,  lequel  aiant  apris  dans  là  ^um^*"* 
marche  le  Traité  des  Mécontens  avec 
1»  Cour  ,  s'en  retourna  à  Bruxelles  ,. 
&  laifla  le  Commandement  de  I'At- 
rriéc  au  Comte  de  Fuenfaldagne.  Ce' 
fiit  ce  dernier  qui  vint  mettre  le  Siè- 
ge devant  Ipres(i),  dont  il  laifla  Èi- 
continuation  au  Marqtiis  de  Sf^m- 
date,  &  alla  flaire  celui  de  Saine  Ve- 
nant. 

D'Eftrades  ,  qui  avoit  pri*  poflèf^ 

fton  de  fon  Gouvernement  de  Duit- 

fcerqoC}  écrivit  à  laCoar  qu'il  &vnt 

Ctf  ait 
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1^49*  lait  (on  poffiblc  pour  jotter  dii  ie^ 
ïrife  d'i-  cours  daos  Ipres  ,  où  il  avoit  fait 
S'patîiïiî!  marcher  le  Régiment  de  Beaujcu^ 
mais  que  la  Cavalerie  de  rArcmdus 
ftrmanc  tous  les  pafiàges ,  il  avoit 
été  oUigé  de  revenir.  On  ne.  douta 
point  alors  de  la  prife  de  la  Villc^ 
qui  fut  emportée  le  i<8.  de  Mai  , 
nonobftant  la  vigoureufe  réâftancc 
que  fit  Beaulieu/  qui.,  en  étoit  Gou^ 
vemcun 

D^s  le  tems  que  le  Marquis  de 
S&ondate  pouflbit  le  Siège  d'.Iprcs-, 
le  Comte  de  Fuenftldagne  Forçoit  la 

Eîtite  Ville  de  Saint  Venant  fur  la 
is^  (  I :)  ^.  dont  il  fe  rendit  maître  le 
a6.  d'Avril.    CVftainfique  les  En- 
nemis s*aprochoient  de  la  Flandre 
.Françoife,&  qu'ils  euflênt  bien  vou^ 
lu  s'emparer  de  Gravelines  &  de  Dun* 
kerquc  :  Hiais  le  tems  n'en  étoit  pas 
encore  venu  (£). 
L* Affilée^       lies  Troupes  d6Fra»cc  commcncc'- 
t'a^SSe.  reotxie  leur  coté  à  fe  mettre  en  mout- 
vement.    D'Hoquincourt  9    qui  fut 
bientôt  après  Maréchal  de  Fiance , 
s^avanca  avec  un  Camp  volant  de  qua- 
U'e  mille  hommes,. pour couvritJ'Âc* 
tois  &  faire  entrer  des  Provifîons 
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dans  la  Bafiee  &  dam  Béchonc.  Le  1^49, 
Comte  de  HaiO(mrty<{iii  oofnmaodoic 
toute  V Année  j  panîc  de  P^m  le 
2p.  de  Mai ,  d'où  il  alla  x  Compié- 
gœ  9  &  enfuite  à  Dourlcns  ,  pendant 
que  Villequicr  ^  IVin  de  fo  LicHte- 
pans- Généraux»,  aflèmbloîtà  Ancre 
une  partie  de  T Armée. 

Dans  le  même  tems  le  GénénX 
Erlach  ^  qui  commaodoir*  les  Trou- 
pes Allemandes  au  fervice  de  France  ; 
le  mit  en  marcfae  pour  paflêr  b^m^ 
me  .&  Te  joindre  au  Gorps  de  l'Armée 
du  Comte  de  Harcôurt ,  qui  devoit 
ie  trouver  après  cette  jonaion  forte 
de  quinze  mille  hommes- de  pied  & 
de  dou2€  mate  Chevauv ,  donc  le 
Rendez* vous  étoit  à' Arrasi 

Le  defiein  étoit  fur  Cambrai , que  le  l^ilt  îyïvU 
Lieutenant-  Général  Viileoiiier  vint  c«&^* 
invefKr  avec  quatre  mille  t^bevaux* 
I&*a  grande  Armée  le  fuivit  de  préi^ 
&  le  Comte  de  Harcôurt  affiégeanc 
la  Blace  fit  travailler  atix  Lignes  do 
Circonvallation  avec  d'autuit'  plus 
de  diligence,  qu'il  favoit  bien  que 
les  Ëfpagnfi^  avoient  réiblu  d*y  jet^ 
ter  du  fecours.  Oeft  poutouoi  il 
avoit  donné  ordre  au  Général  Erlach 
4e  leur  fermer  le.jMiflige  :.  maïs  ià 
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ré4p.  précaution  fut  inutile )  2c  ne  put  em-' 
pécher  le  fecours  d'oitrer  au  nombre 
de  quatorze  cents  hommes ,  avanc 
que  la  Circonvallation  fût  achevée. 
On  en-  rejetta  la  faute  fur  Erlach  &  fur 
iês  Allemands,  qui  voulurent  en  être 
juftifiez  enfuite  de  la  levée  du  Siège  y 
.  &  qui  déclarèrent  ne  vouloir  plusier*' 
vir  fous  d'autres  Généraux  que  le- 
Vicomte  de  Tuvenne  :  commo  sSlk 
n'avoient  cru  la  Viâoire  fâfe  que 
ibus  les  Ëtendarts  de  ce  grand  Capi- 
Le  Comte  taine.  Le  fccours  étapt  entré  dans  la 
court^cvc  Place,  le  Comte  de  Harcourt  ne  ja* 
lesicgç^  gea  pas  à  propos  de  continuer  un 
Siège,  dont  il  ne  pouvoit  attendre 
qu'un  mallieureux  fuccès.  On  Tim^^" 
puta,  comme  je  Pai  dit,  aux  Trou* 
pes  Allemandes,  qui  s'en  juftifiérent  : 
&  pourquoi  en  chercher  d'autre  eau- 
fe  que  celle  des  viciffirudes  de  laGuer-^ 
re,  dont  les  Armes  font  journalières? 
Le  Cardinal  Mazarin  qui  avoit  cette 
cntreprife  à  cœur  ,  dans  l'cfpérancc 
que  il  elle  réiHIiflbit  elle  lui  rendroit 
le  iuftre  qu'il  avoir  perdu, avoit  laiiTé 
la  Cour  à  Amiens ,  &  étoit  venu  au 
Camp  ,  où  \\  avoit  fait  diftribucf 
quelques  prefens  de  peu  de  valeur. 
Sa  chicheté  y  parut  plus  que  tx  ti* 
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béralité,  &  lui  attira  des  railleries,    16494 
au  lieu  de  lui  faire  honneur.  Sa  pré-  chichcté. 
fencc  d'ailleurs  ne  put  empêclkr  le  ^li^^l^'', 
mauvais  fuccès  du  Siégé,  où  il  fem-  ^tok  venu 
Me  qu'il  avoit  porté  fa  diferace  qui  ^"  ^^"^'^ 
le  pourfuivoic  encore  :  defortc  qu'il 
revint  avec  tout  le  chagrin  d'une  fi 
malheureufe  expédition^     Le  Prince 
de  Condé  au  contraire  qui  n'y  avoit 
point  été  apellé  ,  parceque  ces  lot^ 
â  ctoit  devenu  fufpeâ:,  s'en  réjouity 
ravi  de  voir  échouer  une  éntreprile^ 
dont  on  lui  avoit  envié  la  gloire  &  . 
dérobé  la  connoidance. 

Le  Comte  de  Harcourt  avoit  de  Le  comte 
^la  peine  à  digérer  fon  infortune,  &  nc^c^tat* 
pour  la  réparer  il  tcnoit  fes  Troupes  ^"  ^*j 
campées  aux  environs  de  Château-  a/combi!t. 
Gambrefis ,  défiant  les  Ëfpagnols  au 
Combat  :  mais  il  ne  put  les  y  attirer: 
H  fe  vengea  par  d'autres  expéditions. 
Les  Troupes  Lorraines  fc  tenoient 
proche  de  Valcnciennes  pour  facili-  ^ 

ter  la  retraite  de  l'Armée  d'Efpagne. 
Il  marcha  contre  elles ,  les  attaqua  i  n  les  dé- 
la  portée  du  Canon  de  la  Ville  qui  ^'iV«  ,«• 
tiroit  fur  fes  gens,  &  quoique  fou-   conties. 
tenues  par  la  Garnifon  qui  en  fortit, 
ri  les  défit  entièrement.    Cette  Vic- 
toire fut  fuivie  d'une  féconde.    Aiant 
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1(^49.  remporté  la  première  il'  forma  dif 
plus  grands  deifTeiDs,  &  vint  camper 
a  Saint  Amant- dans  la  vûë  du  Siège 
de  Douai.  Il  battit» auparavant  huit 
cents  Chevaux  ^  qui  en  étoient  ibrtif 
pour  èfcorter  un  Convoi  qui  y  apor- 
tûit  des  vivres  :  S&  fur  Tavis  qu'il 
eut  de  l'CinbiUcade  que  TArcUidue 
lui  avoit  dreflee  ^  en  faifant  paflor 
deux  mille  Chevaux  dans  un  lieucou«> 
vert,  il  les  furprit  lui-même,  &  foo^ 
dant  fur  eux  à  Timprovifte  il  fit  main 
bafle  fur  une  partie ,  &  mit  les  autres 
en  fuite.  Rien  ne  Tempêchoir  plus 
de  faire  le  Siège  de  Douai  :  mais 
changeant  tout  d*un  coup  de  fcnii- 
ment,  il  trouva  plus  à  propos  dc&î- 
pi;endCon  rc  ccIui  dc  Condé  (1)9  qui  ne  dort 
^'  que  deux  jours,  au  bout  defquels  h 

Ville  Te:  rendit  le  Xf^  d'Août  à  com- 
Bt  Mau-  pofition.  Cette  rcduéfcion  fut'fuivie 
*^'-  de  celle  de  Maubcugc ,.  &  d'un  Châ- 
teau voiûn  où  l'on  trouva  quantité 
de  Provifions.  L'Archiduc  fe  dé- 
dommagea de  ces  peites  par  la  prife 
de  la  Forterefle  de  la  Mothe  aux  Bois. 
Ce  fut  de.  part  &  d'autre  à  quoi  fb 
termina  la  Campagne  :  Se  fur  la  fin 
d'Oâobre  le  Comte  de  Harcourt  re^ 
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vint  à  PSiris  9  où  il  reçut  les  félicita-  i6d^9^ 
tfons  de  la  Cour.  La  Reine  lui  fit 
un  accoeil  Q&fignuit ,  fit  le  Cardinal 
lui  domia  un  magnifique  repas  en  la 
compagnie  des  Uucs  de  Vendôme  Se 
de  Mercoeur.  Avant  que  de  quitter 
l'Annie  ,  il'  avoit  donné  (b  ordres 
pour  les  Quartiers  d'Hiver,  oui  fu* 
Kot  afiknez  en  Picardie,  en  L!ham-^ 
mgne  oc  en  Normandie ,  à  la  ré* 
Krve  (les  Allemands  q[ui  eurent  les: 
kors  en  Lorraine  &  enr  AUàcè. 

Les^Elpagnols  &tnt  de  plus  jnahds 
preM|râien^  Catalogne ,  oa  la  France 
ne  le  trouvir  pas  en  état  de  &ire  paf- 
fer  des  Troupes ,  &  ne  put  cette  anr- 
née  envoier  de  Viceroi.  Marfih, 
qui  commandoit  à  Barcelone  fie  dana 
le  refte  de  la  Province  foumife  à  \% 
France ,  fit  tout  ce  qu'bn  peut  at« 
tendre  d'un  brave  homme ,  fie  d*un 
fiabile  Général ,  8c  on  peut  dire  qu'il 
ftuva  Rurelone.  Mais  il  ne  pur  em«  Mufia 
pécher TArméç des Eipagnok , beau-  "Sk^ 
coup  fupérieure  k  la  fienne,  de  S'cm- 
parer  du  D&cKé  de  Càrdone  fit  dtf 
plufieurs  Places.  TIs  (ê  fiiflent  même 
rendus  maîtres  de  Barcelone,  qu*iU 
avôicnt  réfglu  d'aifiéger  par  terreavcc 
oouws  leurs  Tiioupef ,,  ÔC  pnr  Mer 
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164p.     avec  iine  Flotte  compofée  de  trente' 
VaiiTeaux  de  Guerre  &  de  vingc-deux; 
Galères  ,  fi  Ja  vigilance  de  ^arQn. 
n'y  eût  fait  entrer  un  puiflànt  Sccomm 
qu'il  ramafTa  de  toutes  les  autres  Ggr^ 
nifons  ^  Se  ne  fe  fût  préparé  â  (bme^ 
nir  vigoureufement  le  Siège.  Sab^r^î 
diefTe  Se  la  connoiflance  qu'ils  avoÂenfr 
de  (à  capacité   les  empêchèrent  -  de; 
Tentreprendie.     Il  dépêcha  cepeo^ 
dant  trois  Gouriers  coup  fur  coi^i  j| 
la  Cour^  pour  ayoir  un  fecouis  d'haiB^ 
Il  mafl-      mes  Se  d  argent ,  &  manda  le  beÂm 
?ômcs  ^o-  ^^  ^  âvoit ,  enfermé  par  une  Ékx^ 
^«  mée  de  ieize  mille  hommes  de  pied 

Se  de  trois  mille  Chevaux ,  fans  l^Ar-» 
mée  Navale  :  toutes  ces  Forces  fe  te- 
nant prêtes  non  feulement  d'affiéa» 
Barcelone,  mais  encore  d'envaîiiir 
toute  la  Catalogne  Françoife.  O^ 
TalTura  qu'il  (eroit  bientôt  iêcouruy* 
comme  il  le  fbuhaitoit^  Se  le  Duo 
.  de  Mercœur ,  qui  avoit  été  nommé 
yiceioi,  fe  prépara  pour  aller  pren* 
dre  polfeiSûm*  d  Un  u  bel  emploi ,  & 
peur  raflurer  la  Principauté.  Noufr 
verrons  dans  la  fuite  oue  la  jaloa* 
fie  qu'en  prit  Manùn  nillit  à  tout 
perclre. 

Les  aâ&ires  alloient  auûi  mal  pour 
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ta  France  dans  le  Milanez  qn'en  Ca-  1^49* 
talogne.  La  Régence,  occupée  des 
révoltes  de  la  Provence  6c  de  la 
Gaienne,  ne  pou  voit  parer  à  tous 
les  coups  que  l*Efpi^c;  Itri  portoit 
en  divers  endroits  ^  en  Flandre^  en 
Catalogne,  en  Italie.  Nous  avons 
vu  la  Campagne  de  Flandre ,  dont 
la  fortune  partagea  les  fuccès  entre 
jes  deux  Couronnes.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  en  Catalogne ,  où  la  Fxanr 
•ce  perdit' pkrfkurs  Places  y  8k  cd't 
-Wctt  dcH  pcme  i  fttrvcr  Bitrcelone. 
£lle  ne  î^t  pas  plus  heuraife  dam  le 
Milanez  (  t  ). 

Le  .Duc  de  Modéne^  Général  en  te  Ntatquît 
Chef  des  Troiipes  Françoifes  9  n'avoît  „«  pourfuit 
pas  eu  des  fucces  fort  favorables  l'an-  J^ï^*^^ 
née  précédente,  aiant  ctfe  coptraint  ^'^^^^^ 
Je  lever  le  Siège  de  Crémone.    If       ' 
•'«voit  pourtant  remporté  aupariwant 
une  Vidoire  confidéraUe»  &  d'ai!-^ 
leurs  en  levant  fe  Siège  il  avoit  pour- 
vu i  s'aâûrer  duPà,  -en  mettant  une 
«ferte  Gamifoâ   dans  Pomponafcpy 
que  le  Marquis  de  Garacéne  n'ofa  at- 
taquer cette  Campagne.     Maïs  celle 
•de  1649.  ne  fut  pas  plutôt  ouverte 
qu'il  fe  préfcntà  devant  la  Place ,  & 
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954p.     força  les  François  i  rabandonttetC 
Cette  réduâion  lui  ouvrant  le  Po  H 
le  pafla-,  &  favorifé  fecretement  det 
Ducs  de  Mantouë  &  de  Parme ,  qui 
lui  foumifloient  des  vivres ,  H  entra 
dans  le  Milanez,  &  s*ét«nt  emparé 
de  Gualtiéri  &  de  GaM-  Nuovo  lU*^ 
fortifia  y^  envoiant  des  Partis  counr 
&  ravager  tout  le  Païs,  pour  (e  ven» 
gpr  des  dé^ts  Gue  le  Duc  de  Modê^ 
ne  avoit  mits  dans  le  Territoire  de 
Crémone  les  deux  années  préeédenïp 
tes.    C^eft  ainfî  oue  des-  Peuples  inf» 
nocens  (ont  l»  vioimes  de  la  fureur 
ic  dis  râmbidon  des  Prinoes  :  &  c'êft 
ainfî  que  ceux-d  vengent  leurs  inju- 
res aux  dépens  des  biens  &  de  la  vie 
deceu^-là.  Le  E^uç  de  Modéne  cria 
au  (ecours:  la  France  n'étoit  pas  ca' 
état  de  lui  en  fournir  ^  il  raflembla  i 
Reggio  le  plus  de  Troupes  ou'il  lui 
fut  poflibley»  mais  elles  ne  fumibient 
pas  pour  s*opofer  aux  courfes  &  aux 
ravages  de  celles  d'ETpagne,-  &  le 
Marquis  dé  Caracéne  menaçoit  de  le 
venir  aâîéger  dans  &  Capiûle.    En 
eette  extrraiité  il  ne  vit  de  reflburœ 
gu*en  fe  raccommodant  avec  1-E(par 
gne.    C'eil  où  le  Marquis  de  Carar 
ccne  vouloit  ramener,  &  à  quoi  il* 
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réâi&c  par  reatremUc  du  Duc  de  1^49. 

Panqe.     Les  conditions  du  Traité  LcDncfak 

furent,  Que  les  François  fortiroicnt  J^^J/i'^** 

de  fès  Etats  Se  retourneroient  chez  sfittga^u; 


les  Places  conquriês  fur  Ipi:  &  que 
de  (bû  côté  il  rentrerait  d^os  VAU 
liance  fie  la  dépendance  de  Sa  Ma- 
jefté  Catlioliqùe,  f^ivant  le  Traité 
de  Van  1654.  qui  ferdit  jconfirmé. 
Le  Duc  de  Mantouë  fut  (bllicité  de 
prendre  le  même  parti,  &  le  Mar- 
quis de  Caracêne  offrît  de  le  mettre 
en  polTeflîon  de  Cafal  ou  de  la  Ville 
tfAlbe  (  I  ;  :  mai$  le  Duc  de  Savoie 
ui  tenoit  ces  deux  Places  ep  aiaçt 
té  ayerti,  les  fit  fortifier,  &  em- 
pêcha l'exécution  de  ce  deflèin. 

Nous  avpns  laifle  la  Cour  à  Com* 
pié^e,  d*où  elle  ne  revint  que  le 
(nois  d'Août  à  Paris.    Le  Cardinal^ 

2ui  (avoit  les  ennemis  qu'il  v  avçit , 
c  la  haine  que  le  Peuple  lui  por- 
toit,  en  tenoiç  la  Cour  éloignée  (i)  : 
mais  il  cmpirott  par  là  la  plaie  au 
liev  de  la  guérir,  &  doonoit  lieu  à 
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i<î49.  ^^^  enuemis  de  fe  fortifier.  Le  Piin* 
ce  de  Conti,  le  Duc  de  Bbaufprts 
&  le  Coadjuteur  étoient  à  la  tête  dea 
Frondeurs  qu'ils  animoient:  defbrte 
que  Taverfion  devenoit  tous  les  jours 
plus  forte  :  &  il  reconnut  après  y. 
avoir  bien  penfé,  qu'il  étoit  meÎK 
leur  &  plus  fur  pour  liil  de  ramener 
la  Cour  a  Paris ,  que  d'y  laiflêr  preo* 
Kmbarrfli  dre  le  deilus  à  fes  ennemis.  Son  em- 
^acardi-    |j^^^  pourtant-  n'étoit  pas  médio«. 

cre,  &  il  ne  trouvoit  guère  mohu; 
de  péril  à  fè  raprocher  qu'à  te  te* 
nir  loin.  Les  Cneâ  du  Parti  qui  lui 
étoient  contraires  lui  faifoient  tou- 
jours peur^  &:  s'il  en  redoutoit  la 
Cabale  ,  U  n'en  aprchendoit  pas 
moins  la  préience.  Il  n'y  avoit  qu'u- 
ne perfonne  qui  pût  le  raflurer  :  c'c- 
toit  le  Prince  de  Condé.  Mais  il  s'é-. 
•  toit  tellement  refroidi  avec  lui  de-' 
puis  quelque  tems ,  qu'il  ne  iavoic 
comment  s'y  prendre  pour  le  rega- 
gner. Ce  refroidiflêment  avoit  été 
caufé  par  Tobitacle  qu'aportoit  1^ 
Prince  au  mariage  du  Duc  de  Mcr^' 
cœur  avec  une  des  nièces  du  Cardi<« 
nal,  dont  je  parlerai  bientôt,  8c  Iç 
Prince  qui  Tavoit  pris  d'un  ton  fort 
haut  n'en  vouloit  pas  revenir.    I>ans 
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cet  éloignemèiit  où  îb  étoîent  Tûft  i<Î4p/ 
pourTautre^  leCafxiinftl  aîma  mieux  se  détache 
emploicr  fcs  intrigtics  aimrcs  xîc  fes  ^"  condé 
ennemis  déclare»,   que  cPiivair.  rê-  «cs'amc 
cours  à  un  ami  auffi  fufpea  Çc  auffi  f^"^^, 
fier  que  Je  Pri»<?e  de  Goûdé.    H 
ménagea  donc  le  Prince  de  Cohti 
&  le  Duc  de  Langue villie  par  ht'  mé*- 
diation  du  Prii^GCi  de  Mar fîllac  >  qui 
avoit  tout  pouvoir  fiH^teurcfprit^  6t 
qufil^oit  gagné  :  il  fit  cfe  grandes 
promefles  à  la  Dudiefiè  de  AÎontba*- 
ibn  9 .  qui  avoir  un  ièmpii^  abfblu  fur 
le  Duc  de  «BeàulcHt  :   iï  promit  la 
Sur-Intendance  au  Préfîdenît  de-Mai- 
(bns  y   frepe   de  Longueuil  Vuh  des 
plus  ardent  Fr^^^^^ri,  pour  Ic'mer- 
tre  dans  fes  intérêts  par  la  promeflk 
qu*il   feifoit  à  fon  JËrwe  :   oc  à*  Yf> 
gard  du  Coadjuteur ,  comme  h  Duc* 
cheiFe  de  Ghévreufc  le  goùverhoît,   '      *  »! 
il  trouva  le  moîen  de  la-  porter  a  le  ^        ^\ 
(èrvir  dans  cette  occafion ,  dont  il  .  -- 

lui  fit  cfpércr  qu'il  feroit  reconnoif- 
(ànt.  Tout  bien  confidéré  néanmoins^ 
il  ne  crut  pas  avoir  aflez  (uffif^mmént; 
pourvu  à  fa  fureté,  s'il  ne  rc^^gooit  .    , 

^  pas  le  Prince  de  Coudé.  Il  fut  douic  i(f«miNer 
obligé  d'y  :i3evenir  :  mais  comment  3S  qSBL 
s^rppcndrifî:  T^yte*  la  fireidcur  qu'il 

lui 
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tâ4P..  lui  avoît  témoigiiée:  n*y  étoit  guère 
propre  9  &  d!autre  côté  îl  doutort 
iju'un  ami  fuipeâ  Sàt  capable  dV 
voir  pour  lui  le  zélé  qui  étoit  né« 
ceflaire,  pour  rétablir  fon  autorité 
dms  le  Gouv^emeœ^  en  dépit  des 
Mécontens.  Sa  J^nne  fortune  lui 
aplanit  toutes  Uà  difficultés  :  car  il 
ieroit  difficile^dè  découvrir  le  motif 

Jui  fit  prêtre  tout  d*un  coup  au 
'rince  la  râolution  de  venirvof&ir 
fes  ibrvices  à  la  Cour,  qui  (è  trou* 
voit  bien  emhacaflee  à  Camrpiégne 
fur  fi>n  retour  à  Paris.   - 

LeCsurdinal  orut  que  fim  Ange  tu* 

Vf  avoit  amené,  Jk  dimmu- 

lant  alors  ou  étouâant  tout  ibn  mé* 

fontentement  au  fujet  du  mariage  4e 

fk  nièce  9  il  lui  fit  de  plus  grandes 

diemonftnitions  d'amitié  qu'il  n'avoit 

u  itciaee    jamais  fait.    La  Reine  lie  lui  en  fit 

f^SmiJn  P^  moins,  &  l'ambition  du  Prince 

nton^haaK  £b  iènunt  fi  agréablement  flatée,  il 

^'^      s'engagea  de  nouveau  à  tenir  la  pa* 

rôle  qu'il  avoit  déjà  donnée  lors  de  la 

Guerre  de  Paris.,  qu'il  y  raméneroit 

ïe  Cardinal  triomphant. 

fmm  ém       II  le  fit  e£&âivemcnt.    Il  partit 

AST*      4c  Compi^ne  avec  toute  h  Cour, 

qui  crut  n'avoir  rien  à  craindre  fous 

un 
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«n  td Guide  :  &  lui, pour  mieux  raf-    i^\9* 
furer  le  Cardinal,  fe  mit  avec  lui  à  une 
portière  du  caroflc ,  où  étoît  le  Roi 
avec  la  Reine  Régente.     C'eft  ainfi 
oue  le  jeune  Monarque  fit  fon  entrée 
dans  fa  Capitale  ,  le  véritable  Siège 
de  TEmpire ,  dont  toutes  les  autres 
Places  ne  font  que  des  Villes  de  Pro- 
vinces. Tout  le  Peuple  f  qui  n'avoît 
des  yeux  que  pour  le  Roi ,  ne  fàifbit 
paroitre  que  (a  joie  ,  &  par  des  ac-   Le  Prince 
clamations  rédoublées  témoignoit  fon   Ht^^fî  m- 
^mour  pour  fon  Souverain,  pendant  ioi«* 

?|uc  le  Prince  de  Condé,  raffurant  le 
Cardinal  par  la  préfence ,  le  rame- 
noit  ainfi  triomphant  à  Paris. 

Leurs  Majeftez  arrivées  au  Palais 
Roial  reçurent  les  (bumifiions  du  Duc 
de  Beautort ,  8c  du  Coadjuteur  :  fie 
le  Prince  acheva  une  fi  belle  journée 
en  difant  à  la  Reine  ;  j^'i/  s'eftimoit   ceqn-fidk 
très- heureux  d'avoir  accompli  fa  parole  uR^Ki 
ie  ramener  le  Cardinal  à  Paris.    La   ce  qu'elle 
réponfe  de  la  Reine  ne  fut  pas  moins  dH'^^^^" 
flateufe.  Afo»/î^«r, lui  dit-elle,/^  yîr- 
vice  que  vous  avez  rendu  à  VEtat  eftfi 
grand  ^qu4  le  Roi  (^  moi  ferions  des  in^ 
grOfts  s'il  nous  arrivoit  de  P oublier  ja^ 
mais.    Quelqu'un  qui  fe  trouva  au- 
près du  Prince,  fie  qui  avoit  ouï  ce 
Tome  IL  D  dif- 
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difcours^dityqu'il  trembloit  pour  lui 
de  la  grandeur  de  ce  fervice  )  &  qu'il 
craignoit  que  ce  ne  fût  un  jour  un 
finec  de  la  haïr.  A  quoi  le  Prince 
répondit ,  Je  tien  doute  point ,  mai$. 
fat  fait  ce  que  fai  promis.  Telle  cft 
la  corruption  du  cœur  humain:  \ç% 
bienfaits  qu'il  reçoit  ne  lui  fbn$ 
agréables  que  dans  une  certaine  oiç? 
fure,  qui  ne  va  point  au  deiTus  j^ç. 
(a  reconnoiÛànce  :  mais  s'il  n'a  .ras 
de  quoi  rendre  la  pareille  ils  lui 
font  à  charge ,  Se  fa  gratitude  Çfi 
change  en  haine  (  i  ).  C'eft  ce  que 
ce  Prince  éprouva  bientôt  :  mifiis 
peut-être  y  contribua-t-il  de  fon  cq- 
té  3  &  £[  le  Cardinal  fut  ingrat  ,  il 
fut  à  fon  tour  trop  févére  eftimatcur 
du  fprvice  qu'il  lui  avoît  rendu.  C'eft 
ce  que  nous  verrons  dès  le  comtQCQ^. 
cernent  de  Pannée  prochaine  ,  i^prfis, 
que  j'aurai  parcouru  les  autres  pgf« 
ticularitez  de  celle-ci  foit  à  l'égaidl 
de  ce  qui  fè  pafla  dans  le  Roian-. 
me,  foit  par  raport  à  l'Angleterre 
&  à  la  Guerre  de  Candie  :  la  Fraiw 
ce  ç'intéreflant  dans  les  troubles  de-bi 
première.  Se  dans  le  fameux  Siège, 
de  l'autre. 

Je 


7 


I 


ÛCI. 
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Je  commencerai  par  les  affaires  du  1649. 
Roiaume  (  i  ) ,  &  les  intrigues  fccrc- 
tcs  que  j'ai  laiflees  en  arriére ,  pour 
ne  point  interrompre  le  fil  des  grands 
évcnemens.  Je  mets  au  rang  de  ces 
intrigues  la  fuite  des  Confcrencçs  de 
Munfter,  ou  la  Négociation  de  la 
Paix  entre  les  deux  Couronnes ,  qui 
n'avoit  pu  être  conclue  par  le  Traité 

ui  avoit  réglé  celle  de  la  France  & 

€  la  Suéde  avec  TEmpire. 
Les  Médiateurs  Chigi  &  Contari-    intdguei 
ni ,  Plénipotentiaires  du  Pape  6c  de   co"ngrèi 
la  Répu^ique  de  Venifc  ,    dçmeu-   ^f^^"*" 
roicnt  toujours  à  Munfter,dans  Tef- 
pérancc  qu'ils  pourroient  furmonter 
les  diffîcultez  qui  rendoient  raccom- 
modement de  la  France  &  de  rEfpa- 
gne  fl  impratiquable.    Mais  en  aiant 
vu  partir  Servîcnt  fie  le  Brun,  qui 
négocioient  pour  ces  deux  Couron- 
nes 9  ils  commencèrent  à  defèfpérer 
du  fuccès  de  leur  Négociation.    Ce- 
pendant comme    ils  a  voient    cette 
grande  affaire  fort  à  cœur ,  fur  tout 
\e  Médiateur  Vénitien  ,   à  caufe  du 
fecours  que  la  République  fe  flatoit 
de  recevoir  des  deux  Roiaumes  con- 

D  z  tre 

(1)  FUn  Miw»  hs  Lnmt  iUWUmrftrtt  ^*  iMmimt^ 
kt  Mémêin*  de  U  Mm9riU. 
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1 649*  tre  les  Turcs ,  lorfaue  la  Guerre  finie 
ils  feroient  en  état  de  faire  pafler  leurs 
Troupes  en  Candie  9  ils  ne  pouvoient 
(è  réioudre  à  quitter  la  partie.  D'ail- 
leurs le  Comte  de  Pegneranda  ,  Am- 
bafladeur  du  Roi  Catholique,  8c  qui 
s'étoit  retiré  à  Bruxelles ,  négocioit 
de  là  la  Paix  avec  le  Cardinal  Maza- 
rin^qui  étoit  alors  avec  toute  la  Cour 
à  Saint  Germain  :  &:  cette  Négocia* 
tion  continua  encore  depuis  que  la 
Cour  en  fut  partie  pour  le  voiage  de 
Compiégne.  Tous  les  foins  pour- 
tant qu'on  fe  donna  de  toutes  parts 
pour  la  conclu fîon  d'un  Traité  u  im- 
portant furent  inutiles  9  quelque  dé- 
liré qu'il  femblât  être  par  les  deux 
A  qni  on  Nations*  Lcs  uns  en  attribuent  U 
xSaSc-**  faute  au  Cardinal  qui  s'étoit  toujours 
opofé^  à  la  Paix  9  les  autres  aux  Mi- 
niftres  d'Efpagne,  qui  efpérant  pro- 
fiter des  diviiions  de  la  France  ,  ne 
faifoient  qu'amufer  le  tapis  ,  Se  ne 
vouloient  plus  de  Paix  qu'à  des  con» 
dirions  trop  defavantageufes  à  cette 
Couronne  pour  les  accepter.  Mais 
pour  en  juger  plus  raifonnablement 
&  avec  plus  d'impartialité,  ilTaut 
dire  que  le  tems  n'en  étoit  point  en- 
core  venU)  &  qu'il  y  a  dans  tous  les 

cvéi|c« 


meut  de  1« 
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événcmens  un  période  que  toute  la    \6\9* 

prudence  &  toute  l'aétivité  humaine 

ne 'peuvent  ni  avancer,  ni  reculer. 

Ce  11  ce  qu'on  peut  recueillir  de  la 

relation  du  fameux  Auteur  de  l'Hif-. 

toire  de  Venife  qui  nous  a  donné 

le  détail  de  toutes  ces  Négociations 

dont  il  étoit  pleinement  inftruit  9  6c 

qu'il  raporte  avec  une  fidélité  qui 

n'épargne  perfonne  aux  dépens  de  la 

vérité.     Il  nous  dépeint  Pegneranda  cmaér^ 

&  Mazarin ,  comme  deux  Politiques  ^^dJ**^"" 

qui  ne  cberchoient  qu'à  le  tendre  des   gncranda 

'  f  11         NI.  1  dans  CCS 

pièges  1  un  a  l'autre, le  premier  pour  intxiguc*. 
rendre  le  Miniftre  François  odieux 
aux  Peuples,  s'il  rcfufoit  de  conclu- 
re la  Paix  aux  conditions  que  rEfpa- 
gne  TofFroit,  6c  l'autre  pour  éluder 
tous  les  artifices  du  Miniftre  Efpa- 
gnol ,  &  n'être  point  obligé  d'ac- 
cepter une  Paix  aefavantageufe.  Il 
nous  «donne  en  même  tems  àcs  pro- 
poficions  faites  par  l'un  &  par  l'au- 
tre ,  qu'on  peut  regarder  comme  des . 
ébaucnes  du  Traité  des  Pyrénées  con- 
clu dix  ans  depuis  :  pour  dire  qu'il  y 
en  avoit  dès  lors  des  (èmences  encore 
cachées  à  la  vérité  dans  ravenir,mais 
qui  na  manqueroient  pas  d'éclorre  en 
Jeur  tems.  Je  ne  donnerai  que  % 
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1  d'4p.     cis  de  ion  difcours  ,  qu'on  peut  lire 
tout  entier  dans  (on  Hiftoire. 
Artifices  Le  Comte  de  Pegnerànda  ^  dit -il  9 

qI^m  de  cet  ^^oia  Friquet  à  Saint  Germain  poter 
deux  Mi-  s^aboucbeT  avec  le  Cardinal ^  fc?  celui-ci 
**  ***■  emoia  Fanterte  à  Bruxelles  four  am- 
férer  avec  Pegneranda.  Toùs^  ajoute- 
t-ilj  avaient  leur  but^  6?  ces  Confèrent 
ces  fe ^afférent  en  complimens.  Il  dit 
enfuite  que  le  Cardinal .  fit  propofer 
àPcgncranda,quc  s'il  vouloir  fe  ren- 
dre à  Munfter,  le  Roi  Très-Chré- 
tien y  envoieroit  fes  Plénipotentiai- 
res ,  ou  s'il  aimoit  mieux  venir  à  Pa- 
ris ou  fur  les  Frontières  9  qu'ils  trai- 
teroient  la  Paix  enfemble.  Pegne- 
randa  feignit  d*y  donner  les  mains , 
mais  avec  des  conditions  captieufes 
que  le  Cardinal  rcjetta.  Toute  fois , 
c'eft  encore  l'Auteur  qui  parle,  pour 
rendre  la  pareille  au  Minifire  EJpagnot 
fc?  opofer  artifice  à  artifice  ,  //  propofa 
qu^on  continuât  la  Conférence  dans  um 
lieu  neutre ,  ^  on  convint  que  pour  ent'^ 
pêcher  les  différens  de  la  prejfeance  y  on 
h&tiroit  fur  les  Frontières  des  deux 
Roiaumes  une  maifon  de  charpente ,  ok 
fe  rendraient  les  deux  Minifires  pour 
conférer  emfemhle.  Et  c'eft  ainfi  qu'on 
en  ufa  à  là  Paix  des  Pyrénées ,  com- 
me 
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me  fi  le  plan  en  avoit  été  pris  fur  ce  1(549. 
projet ,  ou  comme  fi  ce  projet  en  Lem  pioi« 
avoit  été  le  préluda.  U  ne  réuffit  ^attêhed* 
point  alors,  parceque,  comme  je  l'ai  celui  de» 
déjà  dit ,  le  tems  n'en  étoit  point  Tt^"** 
enCore  venu-  Les  intrigues  conti- 
nuèrent cependant,  &  la  Cour  étant 
venue  à  Compiégne,lc  Cardinal  »'a- 
vança  jufqu'a  St.  Quentin  poiy  s*a- 
procher  de  Cambrai  où  étoit  Pcgne- 
randa,  &  où  il  cnvoia  Lyonne»  Sc- 
■  cretaircd'(itat,pourcbaucherlesma- 
tiéres  avec  lui.  Le  même  Auteur 
dit ,  que  dans  le  lems  que  Lyonne 
étoit  en  conférence  avec  Pcgncran- 
da,  le  Cardinal  fit  propofer  à  la  Cour 
d'Elpagne  une  autre  entrevue  aux 
Pyrénées.  N'écoic-ce  pas  encore  une 
âmicipalion  de  celle  qui  s'y  fit  dix 
ans  après,  lorfque  la  Paix  y  fut  con- 
clue? Ce  n'étoit  pas  cette  année  l'in- 
tention du  Cardinal.  //  propofi-t  en 
mêine  tems  des  ehofes  différentes,  con- 
tinue l'Auteur  ,  psur  n'en  conclure  au- 
tune.  Le  Minière  Efpagmî  n'agiffait 
pas  de  méilkure  foi.  Il  m  voulait  de 
Paix  ,  jw\î  £ouMthn  fue  la  France 
abaii donnerait  /aÇ"''  t  ^  It  Por- 
tugal ,  C?  fttVÂ'  '^  VEfpagae 
toutes  les  Qo^ÊÊÊÊÊ  f*i*es 


i^gj 
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fur  elle  en  Italie  (^  dans  lesPaïs^Bas: 
mais  il  tenoit  fes  prétentions  cachées. 
Le  Cardinal  qui  les  éventa  n'en  fut 
pas  la  duppe  :  &  les  Médiateurs  (  i  ) 
aiant  pénétré  le  fond  des  deux  Mi* 
niftres  ne  voulurent  pas  en  être  per- 
pétuellement le  jouet,  &  fe  retirè- 
rent chacun  chez  foi. 

Au  commencement  de  cette  an-. 
née  la  Cour  ôta  le  Gouvernement  de 
Dunkerque  au  Maréchal  de  Rant* 
zau  (1)  qu'elle  fit  arrêter,  &  à  qui 
elle  fit  faire  le  procès,  comme  à  un 
traitre  qui  avoit  voulu  livrer  cette 
Place  aux  Efpagnols.  Sa  prifon  dura 
prefque  toute  l'année ,  &  s'il  recou- 
vra fa  liberté  l'année  fuivante,  il  ne 
recouvra  pas  toute  (bn  innocence  9 
les   foupçons   demeurant    toujours  ^ 

Quoique  les  preuves  manquaflent.  Lé 
îouvernement  fut  donné  à  d'Eftra- 
des,  en  qui  on  prenoit  avec  raifbn  plus, 
de  confiance  :  car  fupofé  même  \eL 
fidélité  de  Rantzau ,  fa  brutalité  & 
fbn  yvrognerie  avoient  Ibuvent  caufé 
de  grands  defordres  à  l'Armée,  par- 
mi les  Soldats  &  parmi  les  Géné- 
raux ,  incompatible  avec  le  Maré- 
chal de  Gaffion,  tant  que  ce  der- 
nier 
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nier  avoit  vécu  ,  &  fort  méprifé  du    \64j^^ 
Prince  de  Condé.     On  dit  pourtant 
que  %^'^  ne  fût  pas  mort  fur  la  fin  de 
Tanné  i6fo.  il  fût  rentré  en  faveur, 
&  eût  été  rétabli  dans  fon  Gouverne- 

m 

ment. 

Dans  le  tems  qu'il  ctoit  prifon- 
nier  ,  le  Lieutenant  -  Général  Rofe 
recevoit  à  la  Cour  un  traitement  bien 
différent.  J'ai,  parlé  des  Troupes  Suc- 
doifes  (  I  )  qui  refîiférent  l'an  1 647. 
de  fuivre  le  Vicomte  de  Turenne  en  Honnenn 
Flandre.  Rofe  en  avoit  le  Comman-  ^Jji^ï^ofi 
dément ,  &  le  Vicomte  de  Turenne 
Tavoit  fait  mettre  en  prifon  :  mais  il 
en  fortit  avec  honneur,  ôc  étant  venu 
au  commencement  de  cette  année  à 
la  Cour ,  il  fut  très-bien  reçu  du  Car- 
dinal Mazarin  (i)  qui  le  conduifit  lui 
même  chez  la  Reine ,  qui  lui  fit 
l'honneur  de  venir  quelques  pas  au 
devant  de  lui.  On  avoit  de(Iein  de 
le  renvoier  en  Allemagne  ,  pour  tâ- 
cher par  (on  moien  de  faire  rentrer 
au  fervice  du  Roi ,  les  Troupes  qui 
s'étoicnt  détachées  de  PArmée  du 
Vicomte  de  Turenne ,  &  pour  en.  le- 
-▼er  encore  de  nouvelles  :  mais  le  man- 

D  5  que 
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t54p,     qtie  d'argent  îife  permit  pas  d'cxécui- 
tei-  cfc  projet. 

Il  faut  dire  quelôUe  chofe  des  rac- 

<H>mmodemens  qui  le  firent  à  làCouir 

au  rètdùr  de  Cbmpiégnë ,  avec  atfffi 

peu  de  fincérité  qu*îl  y  en  a  d*ordp» 

jnécond-      naire  tntré  les  Côurtifâfis.    Celui  du 

fi"céreS"   CoadjuteUr  avec  le  Cardinal  fut  liù 

coadjuteoi   des  plus  furprenafis  dans  les  manières 

CiSiiTai.     ^ffccèueufes  avec  lefquellès  il  fç  fit; 

ce  fut  auHî  Uii  des  trïoiils  (îilcéréSf  Sc 

où  chacun  ne  (b  fit  des  proteftations 

d'amitié  qui  pour  mieux  cacher  fil 

haihe  ^  comnie  nou$  le  verrons  dan» 

la  fuite. 

Le  Coadjutcur  étant  venu  rendre 
fa  première  vifite  au  Cardinal  peu  de 
jours  après  fon  arrivée ,  il  en  fut  par^ 
faitement  bien  reçu ,  avec  toutes  les 
plus  grandes  marques  d'honneur  & 
de  cordialité.  Après  les  premiers 
complimens  le  Cardinal  le  conduifit 
dans  un  Cabinet ,  le  fit  affeoir  au- 
près de  lui  dans  un  fauteuil  pareil  au 
fîen  ,  8c  eut  avec  ki  un  entretien 
d'une  bonne  heure.  On  ne  fait  {br 
quoi  il  roula  3  mais  il  eit  aifé  de  pré- 
fumer  que  dans  une  femblable  Confi- 
dence ,  feinte  ou  véritable^  on  ne 
chercha  qu'à  k  pénétrer  ^  ou  qu'à  ^. 

troadh 
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tromper  Tun  Tantre  :   car  la  fuite  fit    i(Î4p. 
voir  qu'ils  n'a^îfloient  pas  tous  deux 
de  bonne  foi. 

La  réconciliation  du  Maréchal  de  La  lécoa- 
la  Mothe  &  du  Cardinal  fit  plus  fin-  aîî  c«£- 
cére  ,   &  on  ne  vit  pas  depuis  qu'ils  ««i  «▼« 
chcrchafTcnt  les  occauons  de  fe  nuire,  ih^dc^û 
Le  Maréchal  demeura  paifible  dans  fa  ^^^\  ^ 
maifon,  &  n'eut  point  de  part  aux  léic»  ** 
troubles  qui  recommencèrent  bientôt 
âpres,  au  fujet  de  la  prifon  des  Prin* 
ces,  &  dit%  funcites  révolutions  dont 
elle  fut  fuivie.    Il  fervit  même  en 
i6fi.  dans  T Armée  du  Roi,  &  s'ou- 
vrit un  paflage  pour  entrer  dans  Bar- 
celone que  les  Ennemis  avoient  affié- 
gce  :  mais  il  ne  la  put  (auver. 

On  eût  fouhaité  que  le  Duc  de 
Beaufort  eût  luivi  l'exemple  du  Coad- 
juteur,  pour  lequel  il  avok  beaucoup' 
de  complaifànce  \  mais  moins  difii- 
mulé  que  lui,  il  n'en  voulut  rien  f^* 
je,  &  ne  (e  réconcilia  avec  le  Cardi- 
nal, que  lors  qu^l  le  put  faire  de  bon« 
ne  foi  (i). 

'  '^  Il  faut  joindre  à  ces  réconcilia-  ooS'i^c 
lions,  ks  complimens  &  les  protçf^  lavfiie  de 
tations  de  fidélité  &  d'obéiffance  ^bfc  jjj^  ^ 
vinrent  faire  à  leurs  Maieflfez  tOîK'if^  ^«2  *«*- 

o  Corps  mAoL 

(i)l»i#9a. 
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Corps  de  la  Ville  de  Paris  ,    &  le 
Reàeur  de  PUnivenîté. 

Je  ne  dédaigne  pas  d'ajouter  celles 
du  menu  Peuple.  Ces  Harangéres  qui 
avoient  fait  une  députation  après  la 
Guerre  de  Paris  à  la  Reine  ,  &  que 
la  Comteflc  de  Fiefque  avoit  intro^ 
duites  (  I  ) ,  vinrent  toutes  enfembic 
en  foule  environner  le  carofle  de  3^ 
Majefté  dans  la  rue  avec  des  accûr 
mations  extraordinaires.  Il  fallut 
pour  s'en  débarajiler  que  la  Reine  leur 
donnât  fon  gand  à  Baifer.  Charmées 
de  cette  faveur  elles  la  fuivirent  juf» 
qu'à  rEglife,lui  demandant  pardon ^ 
&  la  conjurant  d'oublier  tout  ce  qui 
s'étoit  paûé  :  ce  que  la  Reine  leur 
promit. 

Le  lendemain  les  Batteliers  allè- 
rent au  Palais  Roial  faluer  le  Roi  ^ 
qu'ils  trouvèrent  à  cheval  dans  le 
Jardin  &i(ànt  (es  exercices ,  &  où  ils 
firent  tant  de  cérémonies  &  de  gen^ 
tilleilês  à  leur  mode,  que  le  Roi  y 

Î)rit  plaifir.  Ils  furent  enfuite  chez 
e  Cardinal ,  &  chez  le  Prince  de 
Condé ,  qui  reconnurent  par  leurs 
libéralitez  l'affeâion  de  ces  Séditieu:fc 
rentrez  dans  leur  devoir. 

Une 

(X  J  V99tK  tê'deJTmfé^.  af| 
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Une  réconciliation  plus  importan-   i&i^9. 
te  fe  mit  alors  en  train.  C'étoit  celle  Eéconcî- 
de  toute  la  Maifon  de  Vendôme ,  à  }j^"*J^i^ 
la  réferve  du  Duc  de  Beaufort,  avec  de  vende- 
le  Cardinal.    Elle  avoit  commencé  ^^^^^^ 
à  fe  négocier  dès  l'année  1648.  avant 
la  Guerre  de  Paiis  :  Sc  le  mariase  du 
Duc  de  Mercœur  ,  l'ainé  des  nls  du 
Duc  de  Vendôme ,  avec  une  des  niè- 
ces du  Cardinal  en  devoit  être  le 
fceau  :    mais  aiant  été  interrompue 
par  les  obflacles  qui  furvinrent ,  & 
dont  je  vais  parler  ,  elle  fut  reprife 
cette  année ,  &  à  diverfes  fois  traver-    • 
fée  :  deforte  que  le  mariage  qui  en 
devoit  être  le  gage ,  ne  put  fe  faire 
qu'en  i6fi.     Cependant  comme  ce 
mt  cette  année  aue  le  projet  en  écla- 
ta >  jufque-là  qu  on  le  crut  au  moins 
conclu  fecfetement,  quoiqu^il  ne  pût 
s'accomplir  que  deux  ans  après ,  j'en 
raporterai  les  intrigues  ^   qui  com- 
mencèrent y  comme  je  l'ai  dit ,  dès 
l'année  164^.  qui  durèrent  toute  l'an- 
née  fuivante  9  &  dont  on  ne  vit  le  dé- 
nouement qu'à  la  fin  des  troubles  du 
Roiaume. 

Le  Cardinal,  dit  l'Auteur  qui  mie 
fcrt  de  guide  (i),  voulant  établir  le 

D  7  fiégc 

(1}  Vim  ia  Mémêini  40  U  Jiiimrki^ 
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fiégc  de  fa  fbrtimc  en  France ,  pour 
f^y  apuicr  par  de  grandes  alliances, 
âvoit  jette  lès  yeux  (ïir  le  Duc  de 
Mercœur ,  qtf  il  deftinôit  pour  épou- 
fer  une  de  fes^  hiéces.  Dans  cette  vûë 
il  hii  avoit  fart  Permettre  de  venir  à 
là  Coar  )  8c  îu  Duc  de  Vendôme  foû 
père  d'aller  daq^  une  de  fes  maifons  : 
car  Pentreprife  du  Duc  de  Beaufort 
en  1643.  (  ^  )  ^^^^  caufé  la  difgracê 
de  toute  la  famille.    La  Guerre  de 
Paris  interrompit  le  projet  du  Cardi- 
nal.   Etant  finie,  &  la  Cour  s'ctant 
tranfportée  à  Compiégne ,    où  elle 
demenra  depuis  le  mois  d*Avril  juf- 
qu*à  là  fin  d'Août ,  il  reprit  fes  pre- 
mières brifées ,  &  croiant  le  licU  pro- 
pre à  s*en  outrir  au  Prince  de  Con- 
dc  dans  les  vifites  que  ce  dernier  ren- 
doit  à  leurs  Majeftez  ,  il  lui  en  fit 
parier  par  la  Reine.     Le  Prince,  qui 
ne  fit  pas  réflexion  fur  les  confcquen- 
ccs ,  donna  fon  confentement.    Mais 
k  Ducheflc  de  Lojjguèvilie   le   fit 
•bientôt  changer  de  fentiment ,  en  lui 
reprcftntaht  5  que  Tintention  du  Car- 
dinal ,  en  s'alliant  à  la  Maifbn  de 
Vtftdéiiiè  cmicmic  de  la  fienne,  n'a- 
ioit  pdur  but  qde  fa  ruine.    II  fut  fi 

frapé 
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frapé  du  difcôùrs  de  (a  fbèur,  qu'il  i($49. 
révoqua  aûffitôt  la  parole  qu'il  avoit  lc  prince 
donnée,  8c  s^bpoA  hautement  au  ma*-  ^^^^^^l 
riàgç  (i).  Le  Cardinal,  qui  craignit  <iinai  diffi- 
<le  l'irriter,  fé  tint  dans  rinnftion,  "'^*- 
&  cachant  fon  dépit  fous  un  profond 
filence ,  il  laiflbît  au  Prince  toute  k 
liberté  d^évapôrcr  le  fien.  Il  en  mé* 
ditoit  cependant  la  ruine,  &  tâchant 
•de  rcloigncr  de  la  Cour,  il  lui  pro* 
pofa  le  Commanderhent  de  l'Armée 
de  Plandrc  :  mais  le  Prince  s'en  ex- 
cusa ,  foit  qu'il  eût  découvert  l'in- 
tention du  Cardinal ,  foit  qu'il  vou- 
lût ,  comme  il  le  difoit ,  s'en  aller 
«n  fon  Gouvememcnt  de  Bourgo- 
gne, &  de  là  s'entremettre  pour 
pacifier  les  troubles  de  la  Guienne  & 
de  la  Provence.  Il  partit  efïeftive- 
ment  de  Compiégne  pour  ce  voiagc  : 
mais  en  partant  il  chargea  le  Tcllier^ 
Secrétaire  d'Etat ,  &  d'autres  amis 
iiu  premier  Miniftre  de  lui  dire,  qu'il 
ne  pouvoit  être  de  fes  anws  s'il  pcn- 
foit  à  ce  mariage.  Le  Cardinal  s'en 
plaignit  amèrement,  ne  pouvant,  dî*- 
foit-il ,  fc  défifter  d'un  deilein  dont  il 
avoit  fait  part  à  Rx>me  &  aux  Prid* 
x:es  d'Italie ,  (ans  j'expofer  aux  rail- 

Jeries 


88  Hijloire  de  France^ 

1 6^9^  leries  de  tout  le  monde ,  &  fans  mar- 
quer une  dépendance  trop  foumife  à 
la  volonté  abfoluë  du  Prince.  Il  n'y 
avoit  pourtant  point  d'autre  parti  a 
prendre,  à  moins  que  d'en  venir  à  une 
rupture  ouverte ,  ce  qu'il  n'ofoit  ha- 
zarder.  Il  aima  donc  mieux  prendre 
derechef  le  parti  du  fîlence  oc  de  la 
diffimulation ,  &  attendre  le  fecours 
du  tems,  qui  ne  manque  guère  à  ceux 
qui  favent  profiter  des  occafîons. 

Le  Prince  revint  de  Bourgogne  à 
Paris,  d'oii  il  fe  rendit  à  Compiégne 
pour  y  voir  la  Cour,  &  pour  décou- 
n  continue  vxït  ics  fentimens  du  Cardinal.  Il 
SioiS"'"'  ctoit  troj)  habile  pour  les  manifefter  : 
au  contraire, ufànt  toujours  d'une  pro- 
fonde diâimulation  ,  il  témoigna  au 
Prince  plus  d'aâèâion  que  jamais  y 
&  une  extrême  joie  de  Ion  arrivée. 
La  Reine  fit  la  même  chofip^  &  tous 
deux  l'engagèrent  par  ces  démonftra- 
tions  d'amitié  à  les  ramener  à  Paris,  Sc 
à  y  faire  entrer  le  Cardinal  en  triom- 
me  ,  comme  nous  Tavons  vu  (  i  )• 
at  Prince  Tavoit  promis ,  &  il  vou- 
lut tenir  (à  parole  ,  fe  piquant  d'a- 
chever un  ouvrage  fi  glorieux ,  &  fè 
flatant  qu'un  fi  grand  fêrvice  fèroit 

tou- 
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toujours  préiènt  aux  yeux  de  la  Rei- 
ne. Il  le  fut  toujours  auifi  à  ceux  du 
Cardinal }  m^s  ce  ne  fut  que  pour 
en  exciter  de  plus  en  plus  Tenvie  de 
perdre  un  fi  dangereux  Bienfaiteur , 
dont  il  n*avoit  plus  rien  à  efpcrer , 
&  tout  à  craindre.    En  eflfet  le  Prin- 
ce étoit  toujours  inflexible  fur  Tarti-* 
cle  du  mariage  du  Duc  de  Mercœur, 
&  le  Cardinal  plus  réfolu  que  jamais 
d'en  voir  la  conclufîon.     Tout  Paris 
s'intércflant  pour  ou  contre  cette  al- 
liance ne  parloit  d'autre  chofe  :  mais 
les  nouvelles  varioient  (i  fouvent  9 
tantôt  de  la  rupture ,  fie  tantôt  de  la 
conclufîon ,  que  toute  Tannée  fe  paf- 
fk,  fans  qu'il  y  eût  rien  de  certain. 
Qn  ne  douu  point  néanmoins  que  la 
chofe  ne  fût  réfbluë  avec  le  Duc  de, 
Vendôme,  auffî  bien  qu'avec  le  Duc  de 
Mercœur,  fur  tout  quand  on  fut  que 
ce  dernier  avoit  été  nommé  à  la  Vi- 
ceroiauté  de  Catalogne  9  où  il  pafla 
au  commencement  de  Tannée  fui«. 
vante.    Ce  ne  fut  cependant  qu'à 
fon  retour  que  le  mariage  fut  enfin 
conclu.     Il  fut  toute  Tannée  16^9. 
en  fufpens ,  &  plus  près  de  la  ruptu- 
re que  de  la  conclufîon ,  non  feule- 
ment par  les  traverfès  que  fufcitoit  le 

Prince 
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Prince  de  Condé ,  mais  encore  par 
la  répugnance  du  Duc  de  Beaufort^ 
qui  rcfulbit  dV  donner  (on  cohfentc* 
ment.  La  délicatëiTe  oti  la  fierté  du 
Cardinal  l'empêchoit  de  fon  coté  de 
s^allier  dans  une  famille  divifée  9  ne 
voulant  pas  qu'on  lui  pût  reprocher 
que  le  mariage  de  fa  nièce  y  eût  por- 
té le  flambeau  de  la  difcorde. 

Il  fe  traita  cette  année  un  autitr 
mariage  entre  deux  familles  qui  h*6^ 
toient  pas  moins  illuftres  que  celle  de 
Vendôme ,  &  qui  n'ctoicnt  pas  plu» 
unies  que  cette  dernière  Tavoit  été 
d'abord  avec  le  Cardinal.  L'une  des 
deux  n'étoit  pas  non  plus  fort  amie 
du  Prince  de  Condé  ,  dont  Tautrè 
étoit  alliée  de  fort  près,  deforte  qu'on 
crut  que  ce  mariage  trouveroit  fc" 
même  obftacle  dé  fa  part ,  que  celui 
du  Duc  de  Mercœur.  Il  en  tut  pour^ 
tant  autrement.  Les  futurs  marieur 
étoiènt  le  Duc  de  Joyeufe  ,  frcre  du 
Duc  dé  Guife,  de  la^aïfon  de  Lor- 
raine  (  i  )  de  tout  tems  ennemie  dô 

cefle 

(l]  Lt  Dm  de  Jêjeufe  èêii  fils  de  Oui^its  de  Lmrrdtmi 
Dite  de  Gmje ,  ér  de  Catherine  de  Jeyemje ,  Vinvi  m 
frem tires  Nêces  de  Henri  dt  Bourbon  ,  Dmc  de  Mêmt^ 
f  en  fier  ^  4x  qtti  éyêufés  en  fecêndes  Neces  Charles  Dmé 
de  Guife,  dent  elle  ettt  Henri  11,  Duc  de  Gtùfe^  & 
Se  Due  de  Joyeufe.  Vwiex,  Têm.  1.  pà*,  212.  à  U  »•- 
tê{%).  LÀ  même  fâg»  224.  à  U  note- 2) à"  p^.  225. 
à  Unote  (i). 
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celle  de  Condé,  &  la  fille  unique  du  164^. 
Comte  d'Alets,  fils  du  Duc  d*An- 
goulémO)  ôouverneur  de  Pfx>vencô 
oC  Cotoûei  de  la  Cavalerie  légère. 
Uiie  des  claufes  du  concraâ:  de  ma- 
riage fut ,  que  l'on  accordoit  au  Duc 
de  Jôyeùft;(i)  la  furvivance  du  Gou- 
vernement de  Provence ,  qui  avoit 
été  6té  à  (on  père  (i)  fous  le  Règne 
de  LouïsXIII.  parccjdifoit  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  qu'il  étoit  dan- 
gereux de  confier  cette  Province  à 
un  Prince ,  gui  prétendoit  y  avoir  un 
df oit  d'hérédité  du  Chef  de  la  Mai- 
fon  d'Anjou  (3).  Ce  mariage  s'étant 
iait  dans  un  tems ,  oii  le  Prince  de 
Condé  (c  montroit  fi  contraire  i 
celui  du  Duc  de  Mercœur  avec  la 
hiéce  du  Cardinal ,  donnoit  lieu  à  ce 
dernier  de  fe  plaindre  d'avoir  trouvé 
dans  l'cforlt  du  Prince  une  opofition, 
que  le  Duc  de  Joyeufç  n'y  avoit  pas 
rencontrée,  afieftant  par  cette  com- 
paraiibn  une  égalité  qui  attiroit  les 
railleries  du  Prince ,  oc  qui  en  aug- 
mentoit  la  haine.  Nous  verrons  en 
leur  ordre  les  funefles  fuites  de  leurs 
brouillcries. 

Un 

(l)  //  Maîr  f»V/  Pu  Vmf  éU  U  fifê  J»  Dm  étE^rt^n. 
Veut.  Têm.  1.  pég.  224.       (2)  Chw/es  ,  Dm  de  QiUfu 
O)  Ymt^  Têm.  i^fig- 115.  àUntt  (ij. 
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i(54pi        Un  autre  mariage  fit  bien  de  Té- 
clat,&  intrigua  lesperfonnes  du  pre- 
mier rang.  Le  Duc  de  Richelieu  (1)9 
dont  laDuchcfle  d'Aiguillon  (a  tante 
étoit  tutrice ,  &  pendant  le  bas-âgt 
duquel  eUe  avoit  été  en  pcfieffion  du 
Gçncralat  des  Galères  &  du  Gouver- 
nemeat  du  Havre  9  époufa  fur  la  fin' 
de  Tannée,  fans  lui  demander  fon  con« 
Mariage  du  fentement,  une  jeune  Veuve  dont  il 
chcttcu  ^^'  ^^^^^  amoureux  depuis  plus  de  deux 
Avec  la  fille  ans.   Il  n'en  avoit  pourtant  que  dix- 
de  vlgêîiv   neuf,  &  fa  Maitrcflc,  qui  étoit  fille 
du  Baron  de  Vigean ,  &  Veuve  de 
Monfieur  de  Pont,  en  avoit  vingt- 
fejpt.      Cette    difproportion   d'âge, 
jointe  à  la  Minorité  de  Tépoux ,  1er- 
La  DDchd-  vit  de  raifou  ou  de  prétexte  à  la  Dut 
guiîioiîs'y  chefTe  d'Aiguillon  la  tutrice  pour  eq 
opoie  ca     porter  fes  plaintes  à  la  Cour,  qui  ne 
récouta  pas  fort  favorablement ,  pré- 
venue par  le  Prince  deCondé(x),  qui 
avoit  donné  (on  aprobation  aux  No- 
ces où  il  avoit  aflifté.  Elle  s'adrefTa  en- 

fuitii^r 

^I }  //  ifh fU$  de Vumfit  éU Viffêtfd  At  P^tH-CêurUi,  «rf 
itoit  fils  (U  T^ié  (le  Vt^nnod  &  dé  FrMfoift  Dm  Ptejfit^  ■ 
^mur  d»  Cnrdinal  di  Htcbtiim,  Vùa*  T»m,  Lf«g»  II* 
à  U  Htte  (i). 

{l}  Li  Prince  dt  Coudi  éivêit  ipttféUfiUt  du  Mârqms  4$ 
BrhjhM4illi  &  dt  NicûhDm  Pleffs  ,  féconde  faur  dm 
Cardinal  dé  \icMiem,  ailtée  p»f  tanftTmnt  du  Duc  dm 
K^im ,  fttà'fis  de  Fraafnft  Bu  Pteff  »  fteurâiOé 
éi  HktU. 
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uite  auParlement  qui  reçut  (à  plainte^    i(î49< 
mais  Tafïaire  s*aceommoda)  ou  fîit  af* 
Toupie  par  Tentremife  du  Cardinal  au 
commencement  de  Pannée  1650.  6c 
le  mariage  fubfîfta.    Auffi  dit-on  que 
}a  jeune  Veuve  s'etoit  conduite  avec 
une  extrême  fajgefle  pendant  toutes 
les  pourfuites  cfe  fbn  Amant,  dont 
elle  n*avoit  point  voulu  écouter  les 
galanteries,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fût 
venu  à  la  promefle  de  Tépoufèr ,  & 
qu'elle  ne  Teût  communiquée  à  la 
Duchefle  de  Longueville ,  qui  en  fit 
I>art  aux  Princes  de  Condé  &  de  Con- 
ti  (es  frênes,  &  au  Duc  de  Longue- 
ville  fon  mari  :  tous  trois  Paprouvé- 
rent ,  &  le  mariage  fe  fit  a  Trie, 
maifon  du  dernier ,  avec  les  folemni- 
tez  ordinaires. 

.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fîngulier dans 
ce  mariage,  où  tout  l'avantagé  étoic 
pour  répoufe,  n'cft  pas  l'inégalité 
de  (bn  a^e  de  huit  ans  plus  avancé 
que  celui  de  l'époux  :  on  a  plus  d'un 
*:excmple  de  femblables  enchantemens. 
Car  fans  parler  d'Hélène,  beaucoup 
plus  ;  âgée  que  Pâtis,  qui  la  ravit  à 
ion  mari ,  &  que  Théfée  avoit  aimée 
le  premier  :  ne  vit-on  pas ,  dans  un 
i^çcle  voifin  de  celui-ci,  un  Roi  de 
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I  C^p*  même  tems  de  fe  préfenter  jamais  de- 
vant elle.  Il  méritoit  un  traitement 
plus  rude  ;  mais  la  Reine  naturelle- 
ment bonne ,  aima  mieux  témoigner 
fe  modération,  qu'écouter  fon  rcf- 
fentiment.  D'ailleurs  le  mépris  qu'el- 
le fit  de  fa  vanité  le  mortifia  plus  que 
toute  autre  punition.  Cet  exemple 
au  reftc  fait  voir  que  le  Trône  veut 
un  amour  de  refpeâ:  9  mais  qu'un 
amour  de  tendrefle  Toffenfe. 

Une  bagatelle  faillit  à  brouiller  tou- 
te la  C!our,  &  à  çaufer  de  nouvelles 
divifîons  dans  le  Roiaumc  (i).  On 
la  nomma  Vafairt  des  fabouretsj  par- 
ce qu'il  s'agiflbit  du  Tabouret  qu'ont 
droit  d'avoir  les  Princeflès  &  les  Du- 
chefTes  au  Cercle  de  la  Reine.  Le 
Prince  de  Condé  Taiant  obtenu  pour 
i-«.p^  les  Marquifes  de  la  Boulaye  ôc  de 
téISmu^     Noirmouftier,  cette  conceflion  don- 

de hkKér    P^  ^^^^  ^"^  Maréchaux  de  France  de. 

M.  demander;  lé  même   honneur  pour 

leurs  femmes,  &  s'étant  rendus  au 
Palais  Roial  il  fe  fit  un  fi  grand  bruir, 
que  le  Prince  de  Condé  9  mettant  la 
tête  à  la  fenêtre  Se  aiant  aperçu  le 
Maréchal  de  l'Hofpital  qui  paroifibit 
;plus  ému  que  les  autres  9  il  lui  dit  9 
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;^*ilf ai/oit  bien  du  hruit  pour  peu  de  tiS^. 
ebofe  3  à  quoi  le  Maréchal  lui  répH* 
qua,  ^u*4l  eu  avoit  bien  fait  d'autre 
pour  moins  defujet.  LeConfeil  d'En- 
haut  ,  où  affiftoiem  le  Duc  d'Or- 
lé^is  Se  le  Prince  de  Condé^  s'écoîc- 
aflèmblé  pour  terminer  ce  <lifierent^ 
comme  s*il  eût  été  queftion  du  Salut* 
Public ,  ^  ou  de  traiter  de  la  Paix  dé 
de  la  Guerre  de  tout  le  Roiaume. 
Le  Prince  de  Condé  &  le  Cardinal    Les  Mn^ 

Ljouôient  deux  perfonnages  opofez.   «Hfc^^mt 
e  premier  tfoutenoit  la  Maîfbn  de  la  pc^tcotioiu 
Rochefoucaut^  povr  laquelle  él  avodt 
obtenu  le  Tabouret  accordé  «déjà  i 
celle  de  Montbalbn ,  à  la  recomman* 
•dation  du  Cardinal  qui  fit  demander 
le  même  privilège  pour  la  Maifba 
il'Albret.  On  dit  qu'il  fufcita  à  mê- 
me tems  une  Afièmblée  de  la  No« 
bleflè  pour  s'y  opcrfèr  ;  &  cette  A£* 
iêmblée  fê  tint  cfaes  le  Maréchal  de 
l'Hofpical,  moins  pour  cette  affitire, 
-que  ne  lui  ièrvit  q^e  de  prétexte  9  que 
pour  revendiquer  fes  anciens  privilé* 
ges.  Deibrte  que  la  querelle  des  Ta- 
oourets  couvroit  bien  d'autres  (ênti- 
ipern.  La  Noblefle  fàifoit  connoîtrc 
les  fiens ,  le  Prince  de  Condé  ^Sc  le 
Cardinal  avoient  de  la  peine  à  cacher 
fme  IL  £  les 
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ifi^p.    ks  Imrs  9  &  il  etoit  facile  de  resitf' 

2 UCT  ieu^  aigreur.  Mais^oçimc  plur 
leurs  autres  ipaotifs  y  ^roncouroieiii:^ 
J'en  réfcrvc  le  détail ,  lorfque  je  don- 
lierai  le  r^it  particulier  aune  haine 
•que  cfaacun  tenoit  encore  fecrete^  4ç 
43ui  éclata  pou  de  f  ems  après  |>ar  la 

gi(bn  des  Frinces.  Je  reviens  a  Taf-!- 
re  des  Tabourets.  La  conteilatioqi 
^'aig|riiroit  û  fort^  &  les  fuites  ea 
parôiilbient  fî  dangereuics  9  que  pour 
j^  finir,  ^  cependant  pour  ne  rieo 
4écider  qui  mécootentât  les  unsejo 
i^ligeant  les  auti^s,  le  Confeil  trou^ 
va  à  propos  de  la  renvoier  à  la  Ma^ 
jorité;  &c  le  Cardinal  aima  niieuir 
abandonner  la  Maiibn  de  Rx>han  (i)^ 
^  laquelle  il  avoit  procuré  TJionneur 
du  Tabouret ,  que  de  donner  1^  maiijkg 
pour  fa^-e  jpuïr  de  1^  mé^ie  grâce 
celle  de  la  Rochefoucaut  ^  pour  qui 
le  Prince  de  Condé  Tavoit  obtenu^f, 
ainfi  que  pour  les  Marquilês  de  Ig 
Boulaye  &  de  Noirmopflier.  Touteg 
ces  prétentions  furent  fufpenduës; 
mais  fi  on  pacifia  ou  fî  on  a^bupit 
cette  querelle  ,  celle  des  deux  Che6 
n'en  fut  que  plus  irritée,  cofP^tw  ^ 
le  dird  dans  la  iuil;^' 
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Ce  fat  peu  detems  après  cette  dif-    1^49. 
f>ute  9  moins  fameufe  pour  le  fujet  Le  duc  4e 
-qui  en  étoit  la  cau(è,que  par  la  qua-  ^  ^émer^ 
lité  des  Parties  intéreflees ,    que  le   dncowref- 
MarcchalderHofpital,r«n  des  plus  ÎSS?U^ 
^chauflR.2,  prêta  le  ferment  pour  le  ^S^^ 
Gouvernement  de  la  Ville  de  Paris  d/raoT. 
en  la  place  'du  Duc  de  Moatbafbn.  t^^ 
Ce  dernier  s*en  démît;  mais  il  con* 
ferva  celui  de  Pile  de  France  tjui  ei| 
fut  détaché. 

On  régla  le  même  jour  les  prétea- 
tions  du  Duc  de  Bouillon  pour  fa 
Ville  &  Principauté  de  Sedan ,  dont 
la  France  s'étoit  mife  en  poflcffion 
dès  l'année  1641  (i)-     L'équivalent  EqmVaieat 
que  le  Duc  en  demandoit  reacontroit  ^^^^ 
de  fi  grandes  difficultés  9    tantôt  de  bouîHo» 
fon  coté,  tantôt  de  celui  de  la  Cour,  5aï  *** 
2c  quelquefois  de  la  part  des  Opofans 
à  la  ceflion  des  Domaines  qu*on  vou- 
loit  lui  donner  en  échange ,  qu*on 
n'avoit  pu  convenir  dtt  Traité  ju(bu*à 
la  fin  de  cette  année.  II  portoit,Que 
pour  éouivalent  des  Priocipautez  de 
Sedan  oc  de  R^ncour ,  il  auroit  le 
Comté  d'Auvergne  / 1  ) ,  le  Duché 
d'Albret ,  le  Comté  tfEvreux,  Châ- 
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1 549.  tcau-Thierri ,  6c  quelques  autres  T^r^ 
teis^Ie  tout  raportant  deux  cents  dix 
mille  livres  tous  les  ans  :  dcforte  qu*on 
és^aluoit  la  principauté  de  Sedan  fur 
^  pied  du  dc|iiér  (bixaqte.  On  ne 
pouvoir  trop  acheter  une  /î  belle  pié-? 
et  ^  qui  étoit  alors  ,  &  qu'on  peue 
même  apdler  encore  aujourd'hui  une 
des  Clefs  du  Roiaume.  ^ 

réfère  Cp  que  j'^  dit  (i)  du  Pcre  Defma- 

ÎÏÏeûfS  ^ez ,  célèbre  Prédicateur ,  &  zélé 
iM  cjûi.  Parti&n'du  Janféniftne,  m'oblige  à 
faire  mention  de  fon  rétabliflëmenf^ 
Une  Dame  du  Parti  jdes  Jifu^tes  lui 
|voit  fait  injtcrdire  la  Chaire  avec  or» 
dre  de  s'éloigner  de  la  Cour  &  d^ 
fortir  de  Paris  ;  une  autre  Dame  du 
parti  opofé  l'y  fit  revenir  pour  y  rç?- 
prendre  fes  fondions.  Ce  fut  la  M ^.î- 
quifc  de  Senecey ,  première  Dame 
d'honneur  ^e  Jaltcine  ,jqui  Je  fit  exi- 
ler 5  i§c  cç  fjit  la  Marquife  de  Lian- 
court  qui  l^e  fit  rétablir.  Ç'etl 
ainfi  que  les  Dames  s'intriguent  par 
tout,  ôc  que  le;r  plus  grai;des  af- 
faires de  l'Etat  &  dic  la  Religion  fi: 
règlent  (ouvent  félon  l'intérêt  qu'cl-. 
les  y  prennent ,  par  Pafcendant  qu'el- 
les ont  fur  ceux  qui  gouvernent. 

Le 

U)  rein,  Tm,  /.  ff^,  $if  à-  fïf* 
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Le  dcfordrc  où   éroScrit    les  Fi>  1649.' 
nanccs  obligea  la  Cour  de  rapellcr  ^^ 
de  fa   relégation   le  Sur- Intendant*  pdUfciV 
Ëmeri  (i),  comme  le  plus  capable  "W** 
de  les  réublir.     En  çfkx  il  n*en  eut 
pas  plotôt  pris  foin,àu*il  aflura  le  Mi- 
niftere  d'un  Fond  de  quarante  mil- 
lions pour  Tannée  prochaine.    Un* 
des  plus  beaux  Ëdits  qu'H  fit*  donner 
au  Confeil  d*Enhaut,ce  fbt  cdui  par 
lequel  le-  Roi  déclaroit  ^-quMl  vouloie 

Sue  touter  fe»  dettes  fû&nt  pâiéés  y 
C  que  tous  ceux  qui  ViVovetÉC  prêté' 
à-  TËut  fuflfent  remboorfez.  O'eft  ce 
qu*avoit  fait  le  céld>re  Sur -Inten- 
dant Rofni  fous  Henri  IV.    Ainfi' 
marchoit  Ëmeri  fur  les  traces  d'un 
^ide  fi  éclairé  dans  les  Finances  :  & 
ainfi-  fe  formort  le  ieune  Roi  fiir  le 
modèle  de  fon  Aieul ,  le  plus  parfait 
des  Rojs  ,  dont  avec  lar' Couronne  ,' 
il'  a  encore  hérité  le  nom  de  Grand.  - 
Il  a  eu*  le  bonhcqrde  trouver  com- 
me lui  des  Rofiii  &  des  Emeri ,  fout 
Tadminiflration  defquels  il  a  pourra 
à  rOeconomie  des  Finances  dans  les 
tems  les  plus  difficiles.    En  qeoi  il 
n!a  pas  moins  témoigné  qu'il  favoit'  - 
rogner,  que  par  les  plus  éclatantes 

E  5  foue-* 


1649.    fondions  de  ikRoiauté:  car  le  foin 
des  Finaaces  eft  le  plus  important  de' 
'   tous,  celui  par  leeuel  on  fait  tout^ 
.     (ans  lequel  on  ne  lauroit  rien  faire  9 
&  d'où  dépend  le  (bulagçment  oa 
raccablement  des  Peuples ,  Ôc  tous 
ks  bons  ou  les  mauvais  fbccèsdes  dé(^ 
^ns  &  des  entreprifes  (  i  ). 
-  Les  troubles  d'Angleterre  ,  dont  » 
j'ai  donné  le  récit  féparc  de  l'Hiftoi- 
re  de  France,  pour  éviter  la  confia 
fion  >  ou vrirent  raanée  1649.  dans  cc^< 
SLoiaume  d*Outre-Mer  par  une  ter* 
rible  Scène,  où  Ton  vit  l'infortuné 
Charles  L  &iir  (a  vie  par  la  maind'uxi^ 
Bourreau. 
L'Aflftm-        Ses  Juges  ou  fes  Parricides  (a)  s'af* 
wtftmui.    femblcrenc  à  Weftminfter  le  zo.  de 
*  ocèî'^  ^«  Janvier  au  nombre  de  foixante-fept  ^ 
iiof  d'An-   en  quoi  conlîftoit  le  débris  du  Parle^ 
fincac.      ment,  &  aiant  choifî  Bradshaxy  pour 
Prcfident  >  ils  firent  comparoître  le 
Roi  devant  eux  comme  un  vil  crimi- 
nel, le  fàifant  accufêr  par  leurProcu* 
rottf  Général  Cooke^  qui  ne  le  nom* 
moîit  que  Charles  Stuart,&:  qui  Tac* 
cufoit,  difoit-il,  de  la  part  de  tout  le 
Peuple  dMngleterre,  d'être  un  Ty- 
ran, . 

H\¥4dn.fHif*ir*dt  HtmiU  GrànApérrEvè^iie  dt  T(^*t,. 
X'ijVêia.i^mit  lê$tAttf»dtWtc^uif§n.  L Hifiêift4e ^mi* 
XfÊfm*,  Mifitfà  Ctârmdnip,  V,  Tmm, 
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^jm,  un  Traître,  un  Meurtrier,  un  i6J^. 
Ennemi  de  la  Patrie  &  du  Sulut-'Pu* 
fclic.    Il  fallut  que  le  Roi  entendît 
ces  infolemes  arcufations ,  auffi  bieit 
<^e  les  interrogations  de  Bradshîti^ 
ui  ne  le  furent  pas  moins:  rodks  il 
î  contenta  de  fe  récrier  fur  la  feol^ 
feté  de^  premières  f  &  refiifii  de  ré^ 
pondre  aux  dernières,  déclinant  van 
&  indigne  &  fi  incompétent  Tribir- 
Aal ,  &  réclamant  les  {n^érogatives^ 
de  éCoiironne,  qui  n^avôit  qucDiets' 
pour  Juge.    L^iniqtie  Tribunal  ûc 
déféra  point  à  Ton  dcdinatoire,  6é 
k  la  ouattiéme  Séance  il  lui  pronon- 
ça rÂrrét  dt  (a  condamnation^,  qulf 
entendit  tranquillement ,  mats  qu*o0 
ne  peut  lire  fans  frémif.    H  étoit  Tctdbk 
conçu  en  ces  termes:  Lti  Communes  f^^^ 
é^Angletirre  offemBiéts  m  Farkment , 
ûiam  érigé  cette  Someram  Cour  de 
Jmfike  pom'  faite  le  proçèt  à  Cbàries 
êtuart ,-  Roi  d^jfngkterre  ,•  accti^  de 
flufieurt  granit  erimestde  meurtre  &  ék 
Omte-^firabifon ,  &  oianf  fefufé  par 
trois  fois  de  répondre  amc  accufationr 
fat  lai  ont  été  là'irj  &  dont  à  chaque 
fais  il  a  été  interpellé  ^4a  Cour  qui  en  a 
As  preuves  en  main^  &  en  haine  de  h 
emetumace  f  a  dé^hurf  u  dit  Charter 
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Stuarty  Tyran ^  Traître^  Meurtrier  £^ 
Enntmi  de  la  Patrie ,  fà  comme  tel  Ta^ 
cendamni  à  fouffrir  la  mort  y  par  lafé-- 
ffiration  qui  fera  faite  de  fa  tête  d*anfec 
fon  corps. 

Il  la  (buffi-ic  cette  tragique  mort 
le  30.  de  Janvier,  avec  la  même  con- 
fiance qu'il  en  avoir  entendu  pronon* 
qer  TArrét.  La  nouvelle  qui  en  vint 
en  France ,  ne  contribua  pas  peu  à  la< 
Paix  de  la  Cour  avec  lesParinens  qui< 
ft  négocioit  alors .,  &  qui  fut  con* 
cluë  pientôt  après.    Au  moins  les« 
Mémoires  de  ce  Roiaume-là  nous, 
àprennent,  que  ce  fut  un  avertiflc-^ 
ment  pour  le  Miniftére  de  ne  defeC- 
]>érer  point  les  Peuples  9  comme  c'en 
mt  un  pour  les  Peuples  de  ne  tom^r». 
ber  pas  dans  une  reoellion  donc  les^ 
iiiites  font  fi.  funeftes. 
K^pawiqac  ^  >.  «c  •  parlerai  point  du  nouv^u, 
ifAaJic-      Gouvernement  d  Angleterre  qxii  fut 
«««.       ^  iubftitué  à  là  Monarchie ,  &  je  me 
*  contenterai  de  dire  qu'il  s'établit  fur 
je  pîed  de  République ,  dont  les  Prin-^ 
cipaux  Miniftres  fe  nommoient ,  Con^ 
firvdteurs  de  la  Liberté  d^jlngleterre 
par  P autorité  du  Parlement.     Mais 
Tambitieux   Cromwel    en  ctoit    le 
iphef  encore  caché  ,ôc  qui' quelques 
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années  enfuite  ufurpa  toute  Tau  ton*-  i60. 
té.  Je  ne  raportcrai  point  (es  exf^Ioits 
<iuî  tiennent  du  prodige,  &  au*on  fie 
pourroit  fe  lafler  d^^iïiirer,  u  la  cau- 
fc  en  eût  été  plus  jufte.  Ceft  dans 
fon  Hiftoire  &  dans  celle  d*  Angleterî- 
re  que  tous  ces  événemens  fe  doivent 
chercher  :  je  ne  ferai  mention  que  de 
ceux  qui  ont  daraport avec  l'Hiftot- 
re  de  France  que  j'écris. 

La  nouvtlte  République  n'^eut  pas  EUeenroîc 
plutôt  donné  la  forme  a  fon  établif-  âdeu««x 
ftment,  qu'elle  envma  des  Ambafli^  coaw 
deurs-endiverfesCoursimats  laFrân-  ics'*"^  " 
ce  fut  une  des  dernières ,  fans  doute 
à  caufe  de  la  retraite  qu'y  avoit  choifi 
la  Reine ,   Veuve  de  Charles  avec 
tonte  fa  famille,  &  à  caufe  de  (à  pa<^ 
rente  avec  le  Roi  Très-Chrétien  dont 
elle  étoit  tante,  fille  de  Henri  I  V.& 
(bcur  de  Louïs  XIII;  L'Eibagne  aa 
contraire  fut  une  des  premières  Puil^ 
&nces  à  qui  la  RépubKque  Ângloife 
dépécha  une  Ambafladcv   Les  chofes 
changèrent  bien  dans  la  fuite,  lors^ 

Sue  Cromwel  devenu  le  Maître ,  prc- 
&ra  r  Alliance  du  Roi  Très-Cbretica  ^ 
à  celle  du  Roi  Catholiaue. 

Avant  que  cela  arrivât,  la  Cour  de* 
Brance  avec  tout  le  Roiaume  fe  ré-- 
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jouît  de  la  vengeance  que  les^^^ngloi^ 
Kdalifles  avoient  prifc  de  la  mort  du- 
Roi ,  fur  Doriflus  Envoie  de  la  Rc- 

fublk|ue  aux  Etats  Généraux  des 
^rovinceS  Unies ,  en  le  maflacrant  à 
la  Haie:  digne  punition,  difoit-on, 
d^un  infolent  Député  ,  qui  venoit 
foire  autorifer  le  panicide  de  fonSou^. 
verain.  On  défendit  encore  fous  de 
rigoureufes  peines  le  débit  &  la  lec- 
ture du  Mànifefte^  que  le  Parlement 
d'Angleterre  avoit  fait  publier  pour 
juftiher  fon  exécrable  attentat  :  8c 
onrdit  que  lesÂnglois  Républiquains 
aiant  demandé  d'être  reconnus  pour 
Souverains,  &. traitez  comme  la  Ré» 
publique  de  Venifc  ,  on  les  en  avoir 
refufez.  Cependant  peude  jours  en- 
luite  la  Gour  donnaÂudience  à  TEn- 
voié  d'Angleterre  (i  ;,  qui  prenoit  le 
titre  d'Ambafladeur  de  la  Républi^ 
que  de  la  Grande  Bretagne  ,  8c  qui 
remporta,  dit -on,  de  fon  Ambafla* 
de  toute  la  fatis&âion  qu'il  en  pou«» 
voit  foufaaiter.  Le  Miniftére  jugea 
fans  doute  que  le  Salut  -  Pi^lic ,  qui 
eft  la  •  fouveraine  Loi ,  le  voulok 
ainfî  9  pour  empêcher  les  Angloit 
^'apuier  lc$  Rebelles  de  Provence  ^ 
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Se  Guienne.  On  dit  auili  ^le  la  Rei« 
ne  d'Angleterre  avoit  founaité  de  le. 
\roir  y  mais  que  [cette  entrevue  n^a»- 
voit  pu  (è  fliire ,  parce  qi^il  n'jr  avoic 
eonfenti ,  qu'au  moîen  qu'elle  recocK 
BÛc  fon  Caraârcrey^ce  qu-'elle  n*avoi& 
garde  de  faire  9  6c  ce  qu'elle  refufà* 

Qielques   mefunes  qu'on  gardât 
avec  la  nouvelle  République  ,  on  ne 
làifibit  pa^de  rendre  à  la  Famille  Rpîa« 
le  tous-  les  honneurs  qui  lui  étoient 
dûS)  &  tous  les  fecours*  dont  elle  avôit 
befoin.  Charles  I  T.  comme  on  corn*- 
mença  d'apeller  le  Prince  de  Gailer 
auilitôt  après  la  mort  du  Rot  fon  pe^ 
5e,  avoit  demande  un  paflcport  pour 
venir  voir  la  Reine  (a  mère  en  Fran- 
ce, &  on- le  lui^fit  expédier  tel  qu'on 
a^oit  accoutumé  de  l'accorcfer  aux 
Princes  Etrangers ,  qui  demandoieitt 
on  paflage  par  les  terres' de  France^^ 
ou  une  entrée  dans  le  Roîaume.    U^ 
arriva  au  commencemeiit  de  Juillet  ^.^ 
&    la   Reine    d'Angleterre    envoia 
ibixantc  chevau^^  au  devant  de  lui 
^ufqu'à  Péronne^  d'où  il  vint  à  Cban^^ 
ttlli,  il  y  fût  tr^té  par  laPrinccflc  dfc* 
Cdndé  qui  l'y  attendoit ,  &  de  là  fe' 
lendit  à  9t.  Germain  où  étoit  laRel-' 
zn^ùi  mère.  La  Cour  de  Fraace  vinr^ 
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bientôt  après  de  Ton  voiage  de  ComoK 
pleine  à.  Parts  9  &  leurs  Majeftez  en 
amvanrfbrent  complimentées  par  un 
Gentilhomme  qi^  leur  cnvoiérent  le 
Roi  &  la  Reine  d'Angleterre,  à  qui 
le  Roi  Très-Chrétien  &  la  Reine  (k 
mère  allèrent  rendre  viiîte,dès  qu'iU^ 
furent   débarailèz   des    complimens 
qu'ils  furent  obligez  de  recevoir  dc^ 
Cours  Souveraines  &  des  autres  Corp»- 
de  Paris. 

Charles  II.  ne  fit  pas  un  long  fé-^ 
jour  en  France,  d'où  il  partit,  2c 
s*'embarqua  à  Dieppe  pour  pafler  à 
Pile  de  Gamefay.  9a  navigation  ne 
ft  fit  pas  ùx^  danger ,  pourfui vi  pas 
ksVaiffèaux^de  la  .République  d'An-^ 

SIeterre  jufque  dans  le  Port ,  où  il» 
soient  œtrez ,.  fi  la  Marée  ,  qui- 
a>mmençoit  â  baiflèr ,  ne  les  en  eût- 
pas  empêchez.  Il  trouva  dans  cette 
Ile  les  Députez  d'Ecofle ,  avec  le(^ 
quels  il  ébaucha  le  Traité  qui  fut  con* 
du  Tannée  fuivante  à  Breda ,  où  le 
Roi  fe  rendit,  aiant  repafie  la  Mer^., 
&  étant  venu  en  Hollande  auprès  du 
Brince  d'Orange,  Guillaume  II.  ion 
beau'frere.  Il  en  partit  auilitôt  après 
la  fignature  du  Traité ,  Se  s'étant 
«mbarqué  àSchévding  (i)^  il  prit 
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\t  tour  du  Nord  d'EcolTc  pour  évi-   1(545^: 
ttr  les  Vaiflèaux  de  les  Ennemis ,  & 
arriva  dans* le  moisdèjuin  i6fO.  heu- 
reufèment  à  Abredin ,  où  il  fut  bien   TaflV  ca 
reçu  ,  &  conduit  à  Edimbourg  ,  où*  ^^ca"^ 
il  entra  au  milieu  des  acclamations  du  connu  ft» 
Peuple  ,  qui  fe  réjouïflbit  de  voir  le  *'®** 
Sang  des  Stuarts  rétabli  fur  le  Trône. 
Nous  verrons  dans  là  fuite  à  quoi  (e 
^  terminèrent  (es  réjouYflances ,  ot  quet 
fttccès  eut' cette  expédition. 

Je  paiie  au  Siège  de  Candie  (i  );  AffaOres  < 
Cuflèin  ne  faîfoit  qu'attendre  de  nou-  ctSdi? 
velles  Troupes  de  Conftantinople  >. 
pour  le  pouffer  avec  plus  de  vigueur, 
encore  que  Tannée  précédente.    La 
Flotte  Turque,  compofée  de  foixan- 
te  Se  dix>  Galères  ,  de  dix  Maones, 
Se  de  trois  autres  Vaiflfcaux,  paffa  le 
Détroit  des  Dardanelles  le  6.  àt  Mar^ 
malgré  la  Flotte  Vénitienne  qui  ne 
l'attendoit  pas  fîtôt ,  &  dont  une  par- 
tie s*étoit  éloignée  pour  faire  de  Peau: 
Riva  qui  la  commandoit,aiant  ramaf^ 
(é  les  Vaiflèaux  écartez ,  pourfuivît- 
les  Ennemis  jufqne  dans  le  Golfe  de 
Fochies  (  t  ) ,  &  quoiqu'il  n'eût  que 
dix-neuf  Vaiflèaux  il  entreprit  de  les 
attaquer  dans  leur  Port^  L'entrepri-* 
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y^^     fè  étoit  hardies .  lîwus  comme  elle  futT 
i«a  Flotte     conduite  avec  autant  d'habileté  que 
âéns^bât'     ^^  courage ,  elle  fut  heureufe.    La> 
celle  de»      nombrcule  Flotte  des  Turcs-  fut  bat-- 
tuë ,  une  Galère  y  une  Maone ,  ôc 
un  des  trois  Vaifleaux  furent  pris  ,.• 
&  tout  le  refte  auroit  eu  la  même 
deftinée,  ou  auroit  été  Brûle  ou  cou* 
lé  à  fond  5  fi  le  vent  n'eût- pas  chan-' 
gé  9   à  là  faveur  duquel   les  Turcs*^ 
aiant  coupé  Ics^  cables  des  Vaifleaux  y^ 
Se  féparé  d'avec  les  autres  ceux  qui 
étoient  en  feu,  ils  les  pouflerent  com-^ 
me  autant  de  Brûlots  fur  les  Vaifleaux^ 
Vénitiens,  qui  pour  s'en  garemir  fu-* 
rcnt  obligez  de  fortir  dû  Port*  Neuf 
Vaifleaux  des  &inemis  furent  con- 
fiiifle:^  par  le  feu  de  la  Flotte  Véni*^ 
tienne,  avec  une  Galère  &  trois  Mao^ 
nés ,  dans  Tune  defqi^elles  étoh  Tar- 
genr  pour  la   paie  àt  l'Armée  qui? 
çtoit  devant  Candie.     Mais  Riva  ne 
fut  pas  profiter  de  fa^^^ Viâoire ,  &  la 
êroiant  plus  eompletire  qu'elle  n'c^ 
tmt,,  ilen  perdit  le  fruit  quiconfîf- 
toit  à  empêcher  le  débarquement. 
Le€apitain  Bâcha  n'étant  plus  pour-- 
^ivi  par  le  Général  Vénitien  ,  qur 
peniâm  avoir  miné  la  Flotte  Oîto- 
XEfaM  avok  fâît^  voile  du  côté  de 

Smirm^» 
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Stnirne  ,   eut   bientôt  radoubé  fes  164^: 
Vaifleaux  :  St  renforce  de  ceux  qui  i^^  ^Xott^ 
lui  vinrent  d'Alexandrie ,  de  Smîr*  "^^^^  in 
ne  ,  &  de  Barbarie ,  il  fe  remit  en  m?/!  % 
Mer  avec  quatre-vingt-trois  Galércr^  f«^sJ?dm* 
foixante- quatre  gros  Vaifleaux,  &   ficfcsPr»- 
quantité  de  moindres.    Riva  le  dé-   c^^**" 
couvrit ,  &  eut  encore  ht  hardiefib 
de  le  pourluivre  5   mais  il  ne  put 
l'empêcher  de  4ébarquer  fcpt  mil^ 
le  hommes  au  Camp  de  Cuflfein  y 
&    d^y    décharger   une   fi    grande 
quantité  de  poudre»  &  de  grains  ^^ 
que  cela  pouvoit  fiiffire  pour  tout  le 
tems  du  Siège.   L'aident  manquoit  y 
la  Maone  qui  en  écoit  chargée  aianr 
péri  de  la^ manière  que  je  Tai  dit^^ôc 
les  Soldats  n'étant  point  paiez  fe  mu*- 
tinérent  :  mais  Guflein  apaiià  la  fédi** 
tion  ,  &  pendant  le  ^ois  d'Août  il^ 
i^nouvella  les  Attaques  avec  toiHe  ]x 
ftirie  que  les  Tiircs  onç  accoutumé^ 
de  faire  paroître  dans  ces  occafionsa 
£iCs  Chrétiens^  leur  opoférent  une  va«-  Attaque» 
leur  qui  les  arrêta  ,  86  firent  de  vi-  Jj^oSS? 
gourcufçs  forties^    Le  Cbevalicr  de  iement  te- 
Gremonville  y  eut  k  bras  caflë  d'un  ^*^**^ 
coup   de  Mbufqueit  »  &  beaueoi^ 
d'auCTCsi  CMicierç  du  premier  rang  y  ♦ 
f^erdirent^  U  vk  »  qia  y^  îoj^mi  d^i;^ 

reufe« 
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i^^ï  reufcmcnt  bldfTez.  Tous  ces  Cbmî- 
bats  fe  faîibient  pour  attaquer  oa 
pour  défendre  le  Bàftion  de  Bcthlé- 
hcm.  D'autres  Ouvrages  furent  en* 
^re  attaqueïî  8c  défendus  avec  la  mê- 
me fureur  d'un  côté ,  &  le  même 
courage  de  l'autre,  dont  on  peut 
yoir  les  particularités  dans  l'Hiftoirc 
qu'a  donnée  lecélebre  Nani.  Je  dfe- 
•fai  feulemcnrquc  les  François,  conv- 
JBandez  par  te  Chtvalier  de  Sales^, 
mirent  en  déroute  les  Turcs  dans  une 
xie  ces  occafions^,  &  que  dans  Tautre 
le  Capitaine  Monflo  François,  aflîfté 
Àt  Nardi  Italien ,  ks  clîafla  d'un  Pofte 
4ont  ils  s'étoient  rendus  maîtres. 

Cuflcin,  dégoûté  de  tant  d'Atta^ 

<}ues,  où  il  pcrdoit  un  grand  nom* 

bre  de  fes  meilleurs  Soldats  Se  de  fes 

plus  braves  Officiers ,  eut  recours  aux 

Travaux  foufterrains  &  à  la  Sape.  Il 

y  trouva  la  même  réfîttance  &  la  mê- 

ftie  opofition  ,  les  Vénitiens  ruinant 

•    par*^  leurs  Mines  tout  le  travail  des 

Aflîégeans^ ,  '  &  les  efFraîant  par  une 

0rêle  continuelle  de  Bombes ,  qui 

fcur  faifoit  tout  quitter   pour   s'en 

L'Hîf  er      mettre  à  couvert,    Ainfi  le  Général 

f«  A?u^*  Tore ,  voiant  aprocher  l'Hiver  ,  & 

v^'         fie  voulant  pas  que  Ton  Armée  dépérît 

daos^ 
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dans  les  Trandiécs,  retira  le  p.  d*Oc-  1^49^ 
tobre  fbn  Artillerie  &  Ib  Gardes 
avancées  ,  &  &  remit  dans  les  Re* 
trancbemens  &  dans  Tes  Poftes  qa*jl 
avoit  occupez  Pknnce  précedeote. 

Je  rentre  dans  te  fil  de  mon  Hif-  itffo. 
toire  par  la  prifon  des  Frinces  (i) 9  la 
plus  étrange  &  la  plus  incroiable  ré- 
volution oui  foit  jamais  arrivée  es 
France.    LTeft  à  même  tems  la  plot 
inconcevable  j  quand  on  veoc  en  dé- 
couvrir la  véritable  czvScj  &  le  fond 
des  intrigues  qui  y  furent  emploiéci^ 
On  ne  comprend  pas  d*abord  com- 
ment le  Prince  de  Condé  j  â  ^i  la 
.  Reine  &  le  Cardinal  avoiént  de  fr 
grandes    obligations    encore  toutes 
fraîches,  fut  arrêté  par  leurs  ordres/ 
&  conduit  dans  les  prifbns  comme 
lin  criminel  (2).    On  comprend  auffi 
eu  comment  le  Duc  d^Orléanr  (t 
Igue  avec  le  Cardinal  pour  perdre^ 
les  Princes  dh  Sang  Roial  :  mais  ce 
qu*il  y  a  de  p4us  incompréftenfible  yUê 
c?effi  (]çie  le  Parti  des  Frendeurs ,  les  SJ^ 
ennemis  irréconciliables  du  Cardinal ,  h^JMm 
lui  aient  prêté  les  mains  pour  perdre 
àcs  Princes ,  qu'ils  avoîent  jufque  -  le- 
çon- 

0)^i  PWjmt  1  i*0m4é&  dt  CmiUr  UDmdê  ijn^^m^iUm 

5^)  Vêin.  tes  Miwmrês  dt  I4  Muifité  »  /##  kmrti  de 


l 


rtx        HifiokeieFrancr^ 

1^492  reufemcnt  bldfTez.  Tous  ces  Cov»- 
bats  fe  faîfoient  pour  attaquer  oQ 
pour  défendre  leBàftion  de  Bcthlé- 
hcm.  D'autres  Ouvrages  furent  cm 
Ifeore  attaqueïî  8c  défendus  avec  la  mê- 
me fureur  d'un  côté,  &  le  même 
courage  de  l'autre,  dont  on  peut 
yoir  les  particularités  dans  l-Hiftoirc 
qu'a  donnée  lecélebre  Nani.  Je dî^ 
•fai  feulemenrquc  les  François,  com- 
mandez par  te  Chtvalier  de  Sales-, 
mirent  en  déroute  les  Turcs  dans  une 
de  ces  occafîons^,  &  que  dans  Tautre 
-  le  Capitaine  Monflo  François,  aflîfté 
Àt  Nardi  Italien ,  ks  chrafla  d'un  Pofte 
xiont  ils  s'étoient  rendus  maîtres. 

Cuflcin,  dégoûté  de  tant  d'Atta^ 

<jues ,  où  il  pcrdoit  un  grand  nom* 

bre  de  fes  meilleurs  Soldats  Se  de  fes 

plus  braves  Officiers ,  eut  recours  aux 

Travaux  foufterrains  &  à  la  Sape.  Il 

y  trouva  la  même  réfîftance  &  la  mê- 

ftie  opofition  ,  les  Vénitiens  ruinant 

•    par*^  leurs  Mines  tout  le  travail  des 

Aflîégeanr,'&  les  efFraîant  par  une 

0rêle  continuelle  de  Bombes ,  qui 

fcur  faifoit  tout  quitter   pour   s'en 

L'Hif  er      mettre  à  couvert.  -   Ainfi  le  Général 

f«  A?u!'*  Turc ,  voiant  aprochcr  l'Hiver  ,  & 

v^*         ne  voulant  pas  que  fou  Armée  dépérît 


fouz  le  Règne  de  Louis  XI  F.     1 1  ^ 

dans  les  Tranchées ,  retira  le  p .  d'Oc-   1 6^. 
tobre  fon  Artillerie  &  fcs  Gardes 
avancées  ,  &  fe  remit  dans  les  Re« 
tranchemens  &  dans  Tes  Polies  qu'il 
avoît  occupeît  l^ànnée  précédente. 

Je  rentre  dans  \t  fil  dfe  mon  HiC-  .KîfOi 
toire  par  la  prifon  dès  Pi-Inces  (1)9  la  fnfoa  éeé 
plus  étrange  &  la  plus  incroiable  rc^  '"«•"* 
volution  qui  foit  jamais  arrivée  en 
France.    C'eft  à  même  tems  la  plus 
inconcevable ,  quand  on  veut  en  dé- 
couvrir la  véritable  caufe,'  Se  le  fond 
des  intrigues  qui  y  furent  emploiées* 
On  ne  comprend  pas  d'abord*  com- 
ment Te  Prince  de  Condé  ^  à  qpi  la 
.  Reine  &  le  Cardinal  avoiènt  de  fi. 
grandes    obligations    encore  toutes, 
fraîches ,  fut  arrêté  par  leurs  ordres  ^ 
&  conduit  dans  les   prifons  comme  | 
im  criminel  (2).    On  comprend'auffi' 
Tîeu  comment  le  Duc  d'Orléans  le. 
ligue  avec  le  Cardinal  pour  perdre, 
les  Princes  dh  Sang  Roial  :  mais  cc\ 
qu*il  y  a  de  dius  incomprélienfible  ^  let  ctoto 
c?effi  que  le  Parti  des  Frondeurs^  les  ^^' 
éhiiemis  irréconciliables  du  Cardinal,'  iiedSic 
lui  aient  prêté  les  mains  pour  perdre 
Acs  Princes ,  qu'ils  avoîent  jufque  -  là; 

con- 

QfJ)  Vêin.  tes  Uémêins  dt  U  Mimttté  9  tts  kmm  de 


en 


1 14        HiJ{oii(;€  Se  France  f 

%6fO^    confîdérez  comme  leurs  Proteâeurs^ 
fur  tout  le  Prince  de  Conti  leur  Gé- 
néraliffîme  dans  h.  Guerre  de  Paris^ 
On  verra  encore  en^^r  daœ  la  Con- 
rpiratioa ,  faite  pout  le&  perdre  tous 
û-ois ,  la  Duchelle  de  CérévreuTe  & 
leCoadjuteur  qui  s'unifient  avec  \àat 
ennemi  juré,  pour  faire  périt  leurs- 
meilleurs  amis.    C'eft  un  labyrinthe 
où  j^aurois  befôîn  du  fil  d'Ariadne 
pour  ne  me  point  égarer.    Car  d'ac-* 
ciifer  le  Prince  de  Condé  de  crime 
d^tat,  lur  qui  avoit  fi  glorieufement 
(outenu  la  Régence  centre  les  Rebel» 
les  )  &  qiii  avoit  ramené  le  Roi  &  \% 
iRLeine  avec  le  Cardinal  en  triomphe 
à  Paris  )  c^eft  à  quoi  il  n*y  a  nulle 
^^parence  :  outre  que  fâ  liberté  ^  que 
R  Cardinal  fe  crut  obligé  de  veni« 
toi  annoncer  lui-même ,  juftifie  haa« 
tiement  fbn  innocence.    Le  Parle** 
ment  qui  en-  étoît  convaincs  &  qu^ 
>  défendit,  le  Duc  d'Oléans  qui  Ç^ 
repentit  d^es  avoir  doaté  la  reeoi^r 
nut ,  la  Reine  enfin  qui  témoigna  eut 
être  perfuadée  en  fignant  les  ordres 
pour  fa  liberté ,  toutes  ces  démar-^ 
i^cs  en  (ont  des  preuves  authenti- 
ques.    Aufiîdifoit-il,  lorlqu'il  par- 
kMt  de  là  prifbn  &  des  fuites  fonefles 

im'elk 
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qu'elle  avoit  çu€s,  ^^ily  et  oit  entré  i6fO. 
k  plus  irmacent  de  tous  les  hommes  »  6?  ^ 
qu'il  en  étoit  forti  le  phês  coupable  (i).  pruSTdc 
Le  Roi  étoitencow  trop  jeune  pour  ^-^^^-^ 
lui  rien  attribuer  de  cet  événement ,  ion  retoot 
dont  je  puis  raporter  toutes  les  cir-  ***  JP«»c«« 
tonftartces,  fans  que  (a  gloire  y  foit 
intcreffée. 

Pour  débrouiller  un  fujet  auflî  mé-  cc  qu'oie 
H,  qu'eft  celui  de  la  prifon  des  Prin-  ^^ff^ 
ces  )  il  ft«t  rcnoomer  un  peu  plus  jain  au  lu* 
haut.    Nous  avons  vm  le  Prince  dé  jSfon  aV 
Cbndé  fe  bromller  &  fe  réconcilier  i  ««  »"»««• 
diverfes  reprifc^  avec  le  Cardinal,  & 
il  eft  d*une  notoriété  publique,  quç 
c'eft  dans  ces  vîciflitudes  de  haine  & 
d*ainitié,  qu*il  faut  chercher  la  véritar        . 
Me  caufe  de  IVmprifonnemcnt  du  prc*»; 
mier,  auquel  on  aflbcîà  le  Prince  de 
Conti  &  le  Duc  de  Longueville^  pou^ 
Iraper  un  &  grand  coup  impunément. 
Cette  (burce  une  fois  connue,  il  n^efir 
pas  difficile  de  pénétrer  dans  les  ai»- 
«rcs  oWcuritez  ,.oc  d'en  lever  lè  voilc.^ 
Ikéjà  il  eft  claîf ,  que  le  Cardînat  né 
«onvott  J-aflurer  du  premier  Prince 
du  Sang^  &ns  s^àfTuner  àtà  deux  au* 
très  fon  frtre  Se  foo  beau^frere  :  £a 
fécond  lieu  il  fàlloit  ménager  ou  plu^ 

tôt^ 
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tSfo.    tôt  tromper  les  Frondeurs^  pour  cft 
avoir  le  confentcment  y  ou  du  moins 
la  permiflion  :  c'eft  à  quoi  la  Duchei^ 
fè  de  Chévreufe  Se  le  Coadjuteur  fu- 
rent emploiez  9^  &  le  Cardinal  n'é-' 
pargna  rien  pour  les  gagner.  Il  étoit 
encore  befoin  de  faire  ilkiiîon  au  Duc 
d'Orléans  &  à  la  Reine,  &  de  leui? 
rendre  le  Prince  fufpeâ  :  quelles  que 
puflent  être  les  raifons  dont  il  fe  fer« 
vit^our  cela, il  les  perfuada,  Se  ils  le 
laiilerent  maître  de  la  devinée  dcf 
trois  Princes.    Ceft  maintenant  ce 
^'il  faut  déveloper. 
ht  haiiMT         II  eft  confiant  que  le  mariage  pro* 
Ati^u'ot-    jette  du  Duc  de  Mercœur  avec  la- 
£  e^de^fii  ^^^^^  du  Cafdinal^  &t  le  point  fatal 
Jeu.  ^  ^  de  la  divifion  de  ce  dernier  &  do» 
Prince  de  Condé.  J'en  ai  dit  les  rai- 
fi:)ns(i).    La  hauteur  avec  laquelle 
le  Prince  s'y  étoit  opofé,  avoit  fait 
iine  fi  forte  impreflion  fur  Pefprit  dt^ 
Cardinal ,  qu'elle  n'avoit  pu  être  ef- 
facée par  le  grand  fervice  qu'il  en; 
.    âvoit  reçu  y  quand  il  Ifavoit  ramena' 
triomphant  à  Paris.    Cette  obliga* 
iîon  étoit  trop  grande  pour  ne  pas 
faire  un  ingrat,  &  il  ne  put  fouffrir 
\m  û  redoutable  Bienfaiteur.  Au  lieUr 

d'avoir 
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d'avoir  de  la  recônnoiiTancc  ^  il  fen-  i6f  a 
«it  réveiller  toute  la  haine  qu'il  rei>- 
fermoit  depuis  loug-tems  daas  fon 
cœur. 

Elle  avok  précède  le  projet  du  ma- 
riage de  (a  nièce,  6c  des  auparavant 
il  y  avoit  eu  beaucoup  de  froideur  en- 
tre eux,  &  même  du  mépris  de  la 
part  du  Prince,    qui  ne  craignoit 
point  d'en  &ire  des  plaifanteries,  pciv- 
xiant  que  l'autre  plus  diffimulé  ca- 
choic  fbn  reâbntimenc,  iufqu'à  ce 
^u'il  trouvât  l'occaficm  oe  le  faire 
éclater.    Leur  familiarité,  dit -on, 
avoit  fait  naître  ce  mépris  dans  l'ame 
du  Prince,  d'un  génie  auffi  bien  que 
d'une  nai^nce  trop  élevée  au  deflus 
du  Cardinal  pour  n'avoir  pas  recoQ* 
nu  (es  défauts,  &  pour  les  avoir  fia^ 
tez.    Tant  il  eu  mairie  que  l'eftime 
fe  conferv.e  dans  h  familiarité,  qiri 
laifle  voir  le  fond  du  coe^,  Se  qui 
en  découvre  toutes    les  fbibleflès  { 
Ainiî  le  premier  ne  pouvant  ibufirif 
d'igal ,   ni  le  fécond  de  fupérieur, 
leur  amitié  ne  fut  jamais  fîncére,  6c 
les  apârcmJes  m^mç  n*en  duréren]; 
pas  long^tfins.  ,  .       ^ 

JEUes  eufiènt  encore  moins  duré^ 
fi  ia^  policimic  dd  Cardinal  lui  eût 

.V     -         permit 
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i6fp.    permis  d'éclater  plutôt  :  mais  coôi* 

me  il  vouloit  perdre  le  Prince  à  coup 

GxVy  il  lui  fallut  du  lems  pûurajiifter 

Tes  machines. 

u  Cac^-        Le  premier  obibcle  <ju'il  rencon- 

concHie      troit,  étolt  la  Uaifon  du  Prioce  avec 

Vr^i     ^^  ^"^  d^rléans^  cultivée  par  lés 

.foios  de  TAbbé  de  k  Rivière:  k  fcf» 

.<ond  obftacle  venoit  de  la  part  des 

JFr$nd€urs ,  enoemis  jurez  ^u  Cardi«> 

iial,&  donc  la  réconciliation  lui  étoit 

i^lalument   oéce&ir'e  pour  réiifllr 

dans  (on  cncreprife  contre  le  Prince. 

ï-«»  ««>fi-        Il  commença  par .  ces  derniers.    Il 

fefen  pour  j^tta  la  pomme  dcilifcorde  entre  eux 

i^nl^udu  ^  JePrixicc^  en  le  rendant  fufpcA 

fxïnct  de     de  ks  avoir  trahis  pluficiirs  fois  par 

iP««^       iês  intelligences  avec  h  Cour:  &  le 

Prince  omnie  de  rinjuftice  c^'ih  lui 

£ûibient  de  le  croire^  s'aliéna  d'eux, 

&  p^  le  mépris  qu'il  en  fit  confirma 

leurs  ibu^pçoos.    Ils  les  portèrent  fi 

jioia,  que  perfiiadcz  qu'il  les  vouloic 

perdre,  ils  réfohifent  de  le  prévenir, 

en  le  iu^ifiant  hii^méme  a  leur  fu- 

iceté.    S'il  en  fiiuc  ooire  les  Annales 

.de  lee  tems*là  (i),  le  Maquis  de  la 

Bouiajre  avoit  promis  de  fie  tuer  dan$ 

une 
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ime  émotion  du  Peuple  de  Paris,  au  1650. 
fujet  des  Rentes  de  THôtel  de  Ville,  usiom 
ii  la  {édition  n*eut  pas  été  apaifee  ^^"^",7, 

1  »-i     *    ^     V  ti         acz  de  la- 

plus  promptement  qu  u  n  eut  hiUu^  voir  vouUi 

pour   exécuter  ua  fi  infôtne  ddF-  *ffMBa«^. 

fein  :  ceci  paroit  incompatible  avec 

fon  attachement  pour  le  rrince.    Le 

Duc  de  BeauFort  fut  même  foupçon* 

tié  d'y  avoir  eu  part  :  mais  Paflur an<- 

(X  avec  laquelle.il  alla  le  lendemain 

fe  mettre  à  la  table,  où  (bupoit  le 

prince  chez  le  Maiéchal  de  Gram- 

mont,  étoit  une  forte  preuve  de  fan 

jmiocence;  outre  que  la  naiflance  & 

Tes  grandes  qualitez  ne  permettoieat 

pas  d'en  avoir  im  foûpcon  ii  inju^ 

rieux  (  1  )•    Le  Cardinal  ^  oui  étoit 

l'auteur  fecret  de  tout  ce  dcfbrdrc, 

£n  fit  rétpnné  quand  la  nouvelle  ca 

fut  portée  au  Palais  Roial,  &  parut 

plus  empi^dle  que  perfonoe  à  offrir 

les  fervicQs  au  Prince ^  qui,  croiai^t 

u'il  agiiToit  de  bonne  ïoï ,  acheva 

e  s'en  laiÛer  tromper  &  de  «^attirer 

.la  haine  de^  Frtmdeurs:  pendant  que 

le  Cardinal,  profitant  de  la.  conjonc* 

ture,  fe  réconciliait  avec  eux^  VoSi^ 

là  conuueut  il  leva  non  lèulcment 

rob- 
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i6fo.     Pohftacle  qu'ils  pouvoient  aportcr  à 

la  prifon  du  Prince ,  mais  comment 

il  les  porta  même  à  la  favorifèr,  juP- 

qu'à  en  folemnifer  leur  joie. 

^«  ctrdi-        Il  ne  fe  prît  pas  moins  finement 

4e  donna   pour  faifc  donner  le  Duc  4'OrIéans 

Icdupitnl  ^^°s ^^  panneau,  en  excitât  fa  ja* 
ce  au  Duc"  loufie  coutrc  Ics  prétentions  amoi- 
Â'Oûiua.    tieuïês  du  Prince,  qui  voulok,  dî- 
Ibft-il,   ufurper  la  première  placé 
dans  le  Gouvernement ,  qui  n'étoit. 
due  qu'à  fbn  Alteflê  Roiale.  Cepeiv- 
dant  c'étoit  lui-même  oui  (btliciloxc 
le  Prince  à  s'emparer  jïe  cette  prc- 
iniére  place ,  en  demandant  l'énée 
de  Connétable ,  &  s'engageant  a  le 
iervir  dans  cette  prétention.    Il  lui 
en  avoît  (ait  faire  la  propofîtion  quel- 
que rems  auparavitnc ,  <lans  la  même 
TÛë  de  brouiller  ces  deux  Princes. 
Ij  Cardmaly  dit  lé  Prince  de  Condé 
dans  un  de  fes  Manifeftcs  (  i  ),  qui 
voioit  bkn  que  Monfieur  le  Duc  JPOr* 
Mans  itrit  peur  iemawkr  Tiféede  Çour 
'  néfable^  afin  de  fe  conferùer  dans  U 
Majorité  du  Roi  y  la  principale  fonSion 
^ék  fa  Ueuf  énonce  -  Générale ,  emploie 
fis  ^artifices  ordinaires  pour  m^ engager  à 

la 
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la  pourfuivre  ,    pour  nous  commettre   lôfo. 
tous  deux  dans  la  demande  de  cette  Char-" 
ge.  Il  ajoute,  ^ue  ne  Vaiant  pas  vou- 
lu  écouter ,  il  avoit  emploie  le  Duc  de 
Rohan  pour  lui  en  réitérer  la  propofi^ 
tion ,  qu'ail  avoit  encore  une  fois  rejettée. 
Mais  le  Cardinal  n'avoit  pas  laifle 
de  continuer  fes  conférences  avec  le 
Duc  de  Rohan ,   &  de  leur  donner 
un  air  de  Négociation  fecrcte,  com- 
me s'il  s'y  fût  effeétivement  agi  du 
Traité  de  la  Charge  de  Connétable 
briguée  par  le  Prince.  Le  Duc  d'Or- 
léans trompée  par  ces  aparences  le 
crut ,  &  ne  douta  point  de  la  fincé- 
rité  du  Cardinal ,   qui  lui  en  fit  une 
fauflè  confidence,    il  trouva  au  con- 
traire le  procédé  du  Prince,  qui  mé- 
nageoit  un  Traité  fi  délicat  fans  (a 
participation  5  il  fe  croioitainfî,  peu 
fincére  &  peu  refpeftueux ,  &  ne  le 
regardant  que  comme  fbn  ennemi,  il 
confentit  fans  balancer  au  defiein  de 
le  faire  arrêter  prifonnier.    tt  y  avoit 
déjà  été  préparé  par  la  Duchefle  de  La  Dnchcf- 
Chévrcufe,  qui ,  a  la  foUicitation  du  t%„^fe^^*' 
Cardinal  ,   lui  avoit  fait  croire  que  achève,  ce 
l'Abbé  de  la  Rivière  le  trahiflbit,  &  Z^x^^^t 
qu*il  découvroit  toutes  fes  intentions  «^nimcife 
à  la  DuchefTe  de  Longueville,  la-  ^^ 
^ome  IL  F  quelle 
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1 6fo.  quelle  les  raportoit  au  Prince  de  Cou- 
dé fon  frère  :  &  que  ce  dernier  pre- 
nant Tes  mefures  là-defTus,  s'attiroit 
toute  la  créance  &  toute  l'autorité 
qu'il  fàifoit  perdre  au  Duc  d'Orléans. 
Elle  lui  reprefcnta  que  PAbbé  de  la 
Rivière ,  craignant  que  le  Prince  de 
Condé  &  la  Ducheffe  de  Longue- 
ville  ne  le  traverfaflent  datis  (a  pour* 
fuite  du  Cardinalat  5  leur  avoit  vendu 
fon  Maître  pour  les  gagner  :  &  cette 
artificieufe  perfonne  fut  fi  bien  l'ai* 

f^rir  contre  le  Favori ,  que  la  DucheC- 
c  8c  la  Princefle  d'Orléans  fa  femme 
&  (a  fille  avoient  inutilement  voulu 
éloigner,  qu'il  le  bannit  alors  pour 
i^  Doc       toujours  de  (a  préfence.  Il  n'eut  pas 
ch?ffe*°*     moins  de  difpofition  à  la  croire  fur 
l'Abbé  de     je  chapitre  du  Prince  de  Condé,  & 
u&ivusic    jj  ^ç  f^^  ^^  difficile  au  Cardinal  d'a- 
chever ,  ce  que  cette  dangereufe  fé- 
duûrice  avoit  mis  en  fi  bon  train, 
péfauts  du       En  blâmant  les  artifices  du  Cardi- 
^^^t^     nal ,  il  ne  faut  pas  difiîmuler  les  dé* 
fauts  du  Prince.    Il  avoit  fans  doute 
des  qualitez  héroïques  ,  &  tous  lea 
Mémoires  du  tems  le  difculpent  d'a- 
voir afFcété  la  Couronne,  dont  il  s'é- 
toit  montré  le  plus  ferme  apui.  Mais 
ii.  eil  vrai  qu'étant  d'un  naturel  trop^ 

fier 
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fier  &  tfop  ardent,  &  la  gloire  qu'il  kJj'O. 
s'étoit  acquife  p$r  les  fervices  figna- 
lez  qu'il  avoit  rendus  Paiant  trop  en- 
flé, il  croioit  que  la  Couronne  dc- 
voit  tout  à  (a  valeur.  Il  penfoit  à 
même  tems  qu'il  n'y  avoit  point  de 
récompcnfes  qu'il  ne  fût  en  droit  de 
prétendre  ,  les  plus  beaux  Gouver- 
nemens  du  Roiaume  pour  lui ,  ceux 
des  Places  pour  fes  Confidens  &  fes  ; 

Créatures,  des  emplois  &  des  dîgni- 
tez  pour  fes  alliez  &  pour  fes  amis, 
&  tout  cela  avec  une  hauteur  qui  ne 
pouvoit  fouflfrir  ni  refus,  ni  retarde- 
ment.   Il  avoit  oublié  ces  belles  pa- 
roles qu'il  avoit   tenues  à  Vineuil, 
qui  lui  avoit  offert  au  nom  de  l'Abbé 
de  la  Rivière  le  crédit  du  Duc  d'Or- 
léans pour  lui  obtenir  tel  Gouverne- 
ment qu'il  voudroit  ,    pourvu  qu*il 
obligeât  le  Prince  de  Conti  à  renon- 
cer au  Chapeau  que  TAbbé  foUici- 
toit  :  j^»'/7  avùit  affez  de  bien  fc?  ^/-  Sa  modd* 
îablijjement  pour  fe  conferver  par  fis  **"^^ 
firvicesiâ  P^r  fa  fidélité  :  ^ue  s'il  en 
avoit  davantage  il  deviendroit  jujlemept 
fufpeSl  au  Roi ,  qui  n'auroit  point  d'^au* 
tre  objet  que  de  le  détruire  lorfqu'il  firoit 
grand  ^  ^  que  fa  fortune  et  oit  dans  un 
état ,  qvfil  n' avoit  befoin  que  de  modé^ 

F  V  ration 
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ration  dans  fes  défirs.  Mais  qu'il  eft 
difficile  à  une  ambition  heureufe  de 
fè  donner  des  bornes  ! 

Le  Cardinal ,  qui  n'avoit  plus  que 
la  Reine  à  gagner,  lui  fit  peur  de 
celle  du  Prince,  capable,  luidifoit-î» 
il  en  fecret  (  i  ) ,  de  tout  entrepren» 
dre  fur  fon  autorité,  &  peut-être  for 
celle  du  Roi  même.  Ce  fut  le  der- 
nier trait  qu'il  lança  contre  le  Prin- 
ce ,  &  le  plus  dangereux  de  tous. 
La  Reine,  qui. en  fut  frapée,  n'hé- 
fita  plus  à  figner  l'ordre  pour  l'arrê- 
ter :  mais  comme  il  eût  été  inutile 
&  même  périlleux  de  le  faire ,  fans 
ç'afFurer  à  même  tems  du  Prince  de 
Conti  &  du  Duc  de  Longucville,  il 
fallut  d'autres  intrigues  pour  les  fai- 
re tomber  dans  le  piège,  Le  Cardi*. 
nal  en  laifla  la  conduite  à  la  Duchef- 
fe  de  Chévreufe  qui  lui  répondit  du 
fuccès ,  aidée  (Je  Laigues ,  qui  avoit 
été  auparavant  au  fervice  &  dans  les 
intérêts  du  Prince  deCondéj  mais 
-qui  en  aiant  été  difgracié  fans  fujet , 
'^cccpta  avec  joie  l'occafion  qui  s'of- 
froit  d'en  témoigner  fon  reflentiment» 
Tant  il  importe  à  ceux  que  la  naif- 
fence  ou  la  fonunç  a  éleve;&  au  def- 

fus 
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fus  des  autres,  de  ne  les  pas  réduire  lôj'q. 
à  la  néceflîté  de  fe  venger  de  leurs 
injures  !  Depuis  quelque  tems  ces 
trois  Princes  évitoient  de  iè  trouver 
enfemble  au  Palais  Roial ,-  afin  de  fc 
fervir  d'otage   Tun  à  l'autre.     C*é-  Les  aitK 

r  ^         •         •  '-.^^    ficcs  Qu'on 

toit  une  fage  précaution  imaginée  emploie 
par  la   Duchefle  de   Longueville  ,  p?"'  ^« 
mais  que  la  DuchefTe  de  Chévreufe  <uuz  4c^ 
&  Laigues  détruifirenty  en  leur  per-  «^^^ 
fuadant  que  c'étoit  une  foiblefle  ,  & 
qu*il  n'y  avoit  rien  à  craindre.   Ainfî 
les  aiant  difpofez  à  venir  tous  trois 
au  Confeil  le  18.  de  Janvier  ,  il  fut 
réfolu  de  les  arrêter. 

Ce  jour  fatal  étant  venu ,  le  fecret  Le  cirdî- 
n'en  put  être  fi  bien  gardé  ,  que  les  f/WincT 
amis  du  Prince  de  Condé  n'en  eut  ficicfait 
fent  le  vent  &  ne  l'en  avertiflent:   îûtmêmc 
mais  îl  fe  moqua  d'eux  ,  &  un  nou-   ^.  <*  ««?"• 
vel  artifice  du  Cardinal  acheva  de  le 
faire  réfoudre  à  iè  confier  à  lui  plu- 
tôt qu'à  ks  amis.    Il  lui  dit ,  qu'il 
àvoît   donné  ordre  de  fe  faifîr  du 
nommé  Des-Coucheres,  le  plus  ar- 
dent des  Frondeurs  ,  &  qui  avoit  ex- 
cité la  fédition  où  le  Marquis  de  la 
Boulayc   avoit  entrepris  de   le  faire 
périr  :  qu'on  Tenvoioit  prifonnier  au 
Château  de  Vincennes ,  &  qu'il  fal- 

F  3  loit 
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itf^O.    loit  que  le  Prince  prît  foin  d'ordon» 
ner  les  Gendarmes  &  les  Chevaux 
Légers  du  Roi  ,   pour  le  conduire 
fans  defordre.    C'étoit  pour  y  con- 
duire le  Prince  lui-même,  ^ui ,  don- 
nant dans  le  piège  fans  l'apercevoir, 
,       envola  cet  ordre  auflîtôt  ,    &  prit 
ainfi  toutes  les  précautions  néceflai-' 
rt^  pour  fe  faire  mener  furement  en 
prifon. 
Awîe^t^-      Le  Duc  de  Longueville  étoit  à 
fâdi/tom-.    Chaillot ,  &  le  Cardinal  ufa  d'un  au- 
fecrieDnc    tTC^  artifice   pour  le  faire  venir  ce 

de  Longue-    .;         ,^  r   ^  ..  n     .«    '     -^   r* 

iriiiedaint    jour-la  au  Gonfcil ,  ou  il  etoit  fur 
ft  paiiaeftii.  ^^  j^g  Princcs  de  Condé  &  de  Conti 

fe  trouvcroient.  Il  lui  fit  favoir  qu'il 
parleroit  dans  ce  Confeil-là ,  de  la  uir- 
vivance  du  Gouvernement  de  Rouea 
en  faveur  du  fils  du  Marquis  deBeu- 
Vron,  &  qu^il  la  lui  remettroit  en- 
tre les  mains,  afin  que  cette  Maifon 
la  tint  de  lui.  Le  t)uc  ne  manqua 
pas  de  fe  rendre  au  Palais  Roial ,  pour 
voir  l*cfFet  de  la  prômeffè  du  Cardi- 
nal, &  pour  l'en  remercier.  Ainfi  s'al- 
lèrent jetter  les  trois  Princes  dans  le 
filet  où  ils  furent  pris. 
vt%  trois  Guitaut,  Capitaine  des  Gardes  du 
fem*ÏSe  •  Corps  de  la  Reine ,  chargé  de  les  ar- 
*««t  rêter ,  les  voiant  entrer  dans  la  Gal- 

lerie 
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lerie  de  l'apartement  de  Sa  Majefté,  itffO. 
les  joignit  5  acèompagné  de  fix  Gar- 
des, 8c  s'adreffant  au  Prince  de  Con- 
déjil  lui  dit  5  qu'il  avoit  ordre  du  Roi 
&  de  la  Reine ,  de  s'aflurer  de  fa  per- 
fbnne.  Le  Prince  le  prit  d'abord 
pour  une  raillerie ,  &  lui  dit  plu- 
fîeurs  fois  qu'il  fe  moquoit  s  mais 
Guitaut,  lui  répétant  fort  féricufc- 
ment ,  qu*il  avoit  ces  ordres  non  feu- 
lement pour  lui ,  mais  encore  pour 
le  Prince  de  Conti  &  le  Duc  de 
Longueville,  bien  fâché  d'avoir  été 
choili  pour  les  exécuter  ,  il  fallut 
obéir  ,  ôc  tous  trois  étant  defcendus 
par  un  cfcalier  dérobé,  on  les  fit 
monter  dans  un  carofle  du  Roi ,  qui 
les  attendoit  à  la  porte  du  Jardin.  Il 
n'y  avoit  pour  toute  Efcorte  que 
feize  hommes  à  cheval ,  avec  ce  qui 
étoit  en  carofle  avec  les  trois  Pri- 
fonniers  ,  fous  le  Commandement 
du  Comte  de  Mioflcns  ,  Lieute- 
nant des  Gendarmes  ,  &  de  Com- 
minges  ,  Lieutenant  &  neveu  de 
Guitaut.  Qui  Teût  cru  !  que  trois 
fi  grands  Princes ,  dont  le  pi-emier 
tout  couvert  de  lauriers,  étoit  Padmî-  ' 
ration  de  la  France  &  la  terreur  de 
ia^  Ennemis ,  euflènt  pu  être  ainfi 

F  4  menez 
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i6fo.  menez  en  prifon  ,  &  qu'une  foiblç 
troupe  de  feize  hommes  eût  ofé  fc. 
faifir  de  trois  Chefs  de  cette  impor- 
tance,  dont  un  feul  faifoit  trembler, 
des  Armées  entières?  Oeft  qu'il  y  a 
un  période  au  de  là  duquel  on  ne 
peut  aller ,  uù  non  plus  ultra  pour. 
Hercule  &  pour  les  plus  grands  Hé- 
ros ^^une  révolution  à  laquelle  ils  font; 
-  aflujettis  ainfi  que  les  moindres  hom- 
mes. C'eft  enfin  que  tout  eft  vanité. 

Ils  fortirent  par  la  Porte  de  Rir 
chelieu  ,    au  dehors  de  laquelle  ils 
trouvèrent  les  Chevaux  Légers  de  la 
Garde  du  Roi ,  &  un  peu  plus  avant 
les  Gendarmes  ,    deux  Compagnies 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  donné 
ordre  d'y  pofter,  trompé  par  le  Cardi- 
nal 5  qui  lui  avoit  fait  accroire  que  cet- 
te Éfcorte  étoit  néceflaire,  pour  con- 
duire furement  au  Château  de  Vin- 
cennes  ^  un  des  principaux  Compli- 
ces du  tumulte  excité  pour  l'aflaflî- 
ner.    Ce  fut  pour  l'y  mener  lui-mê- 
me.    Ainfî  non  content  de  s'être  li- 
vré à  fon  ennemi ,  il  lui  prêta  en- 
core des  Soldats  pour  empêcher  qu'il 
ne  lui  échapât. 
La  fortune        La  fortune  fembloit  prendre  plai- 
fir  à  fe  jouer  de  ce  Prince  ,  &à  lui 

faire 
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faire  voir  que  toute  la  valeur  qui  le  K^/o^. 
rendoit  fi  fier  étoit  biep  fragile ,  & 
que  toute  la  gloire  qui  l'avoit  enor- 
gueilli avoit  difparu.  Le  carofl'e  s'é- 
tant  rompu  entre  Paris  &  Vincen- 
nes ,  on  fut  plus  de  deux  heures  à  le 
raccommoder.  Belle  occafîon  pour 
le  délivrer  ,  fi  quelques-uns  euflènt 
eu.aflcz  de  courage,  ou  d'afFeétion 
pour  l'entreprendre  :  mais  perfonne 
ne  fe  mit  en  devoir  de  le  faire.  Le 
tems  de  fo  triomphes  étoit  pafle  : 
fbn  infortune  lui  avoit  enlevé  {t^  ad-' 
mirateurs  :  les  artifices  du  Cardinal 
lui  avoicnt  fait  perdre  fes  amis  en  le 
rendant  fufpeét  aux  Frondeurs^  &  ces 
derniers  firent  des  feux  de  joie  pour 
fa  prifon  ,  que  la  Duchefl!e  de  Lon- 
gueville,  qui  s'étoit  retirée  dans  une 
maifon  particulière,  vit  allumer,  bien 
loin  qu'on  (ë  difpofît  à  courir  au  fe- 
cours  des  trois  Prifonniers.  Evéne- 
ment fatal  ,  &  qu'on  ne  peut  aflèz 
admirer  ! 

Tout  y  paroit  étrange  de  part  &  Reflcxron 
d'autre,  &  on  peut  dire  aufïï  que  de  ^"^^10"^ 
part  &  d'autre,  tout  y  fut  précipité. 
Le  Cardinal  n'eut  point  de  bonnes 
raifons  pour  faire  arrêter  le  Prince, 
fie  (â  politique  fut  la  dupe  de  fa  paf- 

F  y  fion  : 
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1*550.    fion  :   le  Prince  de  fon  côté  V  avoit 
trop  aigri  le  Cardinal ,  pour  fe  fier  à 
lui  comme  il  fit  ^  ôc  le  mépris  qu'il 
^jx  avoit  fait,  ne. lui  permettoit  pas  d*y 
prendre  tant  de  confiance.     On  eut 
beau  imputer  au  Prince  une  ambi- 
tion criminelle  ,   qui  en  vouloit  au 
Trône  :  non  feulement  on  n'en  put 
fournir  la  moindre  preuve,  il  eft  mê- 
me certain  qu'il  ne  tut  pas  alors  foup- 
Çonné  de  la  moindre  penfée  contre 
le  Roi  &  contre  l'Etat.    La  jaloufic 
<]u  Cardinal  le  faifoit  parler,  quand  il 
l'en  accufoit  .auprès  de  la  Reine  & 
du  Duc  d'Orléans.    Son  innocence 
cependant  n'étoit  pas  fuffifante  pour 
le  garentir  du  piège  ,   où  il  donnoit 
tête  baiflTéc,  par  le  mépris  qu'il  faifoit 
du  Cardinal ,  dont  il  dccrioit  le  -gé- 
nie &  le  Miniftére.    Le  Cardinal  de 
fon  côté  en  prit  trop  de  défiance  > 
&  jaloux  d'un  fi  redoutable  Concur- 
rent dans  la  faveur  du  Roi  6c  de  la 
Reine ,  il  fut  encore  trop  fenfible  à 
iiiipHraîre     fes  railleries.    Sa  politique  eût  voulu 
5u*c2di-     qu'en  les  diffimulant ,  il  fe  fût  con- 
aai.^  tenté,  comme  il  avoit  toujours  faît^ 

de  commettre  le  Prince  &  le  Duc 
d'Orléans  pour  fe  rendre  Arbitre  de 
leurs  diâerens  ^  '{kos  en  venir  à  vi« 


fous  le  Règne  de  Louis  Xlf^.     t^t 

extrémité  qui  lui  coûta  cher,  &  qui   itffo. 
ne  perdit  le  Prince  qu'en  le  faifant 
courir  à  lui- même  &  à  tout  l'Etat 
d'extrêmes  dangers.     Mais  il  ne  fut 
point  niaître  de  ia  paflion  ,  8c  (on 
dépit  l'emportant  cette  fois  fur  cet- 
te prudence  fi  raffinée  où  il  excelloit^ 
il  aima  mieux   tout  rifquer  par  \ç 
coup  le  plus  hardi  qu'il  pût  jamais 
fraper ,  que  de  demeurer  fans  hotv- 
neur  en  demeurant  fans  vengeance. 
Il  raifonnoit  ainfi  en  Vindicatif  plu- 
tôt qu'en  Politique ,  8c  l'événement 
fit  voir  qu'il  raifonnoit  mal ,  au  moins 
par  raport  au  Bien -Public,  dont 
il  eut  dû  prendre  plus  de  foin  que  de^ 
fon  intérêt  perfonnel.   Il  s'en  repen- 
tit ,  lorfqu'il  vint  mettre  le  Prince 
en  liberté  s  mais  il  étoit  trop  tard* 
Celui-ci  à  fon  tour  ,  trop  ofiènli^  Maarxin? 
pour  qu'il  pût  lui  pardoqper ,  frop  5u*pi?„"c« 
fier  &  trop  violent  d'ailleurs,  entre-  deCoiiiU. 
prit  de  le  taire  périr  avec  l'Etat,  s'il 
ne  pouvoit  le  perdre  qu'à  ce  prix. 
La  fortune ,  qui  çommençoit  a  re- 
garder ce  Prince  de  mauvais  œil  ^ 
renverfa  toute?  fes  intrigues  fur  lui- 
même,  8c  fauva  miracukufement  If 
Cardinal  «c  l'Eut. 

F  6  Qû 
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I  fijfo.  On  fait  encore  entrer  des  vues  plus 
Antres  rai-  raffinées  à  ce  qui  donna  lieu  à  la  pri- 
pdfon*^*  Ton  des  Princes.  On  dit  (i)  que  le 
nom  du  Prince  de  Condé  étoit  de- 
venu odieux  aux  Parifiens  ,  à  caufe 
de  la  Guerre  qu'il  leur  avoit  faite  : 
mais  étoit  -  ce  à  ce  Prince  qu'on  de- 
voir s'en  prendre,  ou  au  Cardinal? 
On  ajoute,  que  le  Duc  de  Beaufort, 
le  Coadjuteur  &  la  Ducheflè  de 
Chévreufe  ,  qui  avoient  tout  pou- 
voir fur  le  Peuple,  ne  s'étoient 
laifle  gagner  par  le  Cardinal  que 
pour  le  perdre  lui-même ,  après  lui 
avoir  prêté  leur  concours  pour  faire 
^érir  le  Prince.  Ces  deux  Têtes  aba- 
tuës,  ils  prétendoient  avoir  la  direc- 
tion de  la  Régence  ,  tous  trois  aiant 
un  grand  afcendant  fur  l'efprit  du 
Duc  d'Orléans ,  à  qui  ils  ne  laifle- 
roient  qu'un  fantôme  d'autorité,  pen- 
dant qu'ils  partageroient  entre  eux 
les  dignitez  &  les  Charges.  Tous 
ceux-ci  furent  trompez.  Le  Cardi- 
nal plus  fin,  ufurpa  toute  l'autorité, 
jufqu'au  point  de  rendre  le  Duc  d'Or- 
léans plus  jaloux  de  lui  qu'il  ne  l*a- 
voit  été  du  Prince.  Cfe  fut  le  falut 
4e  ce  dernier ,  &  ce  qui  le  fit  fortir 

(i)  Vnn.Némi.  de 
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de  prifon.    Heureux  s'il  eut  pu  en    ifiyo., 
oublier  l'injure  !    Cette   révolution 
n'arriva    qu'au    commencement    de 
Tannée  prochaine  :  toute  celle  -  ci  ne 
Fut  prefque  occupée  que  des  fuites  ' 
qu'eul:  la  détention  des  Princes. 

Elles  furent  terribles  (i).   La  Du-  intrigues 
chefle  de  Longueville,  qui,  comme   cheflt?^* 
femme  de  l'un ,  &  fœur  des  deux  au-   Longue- 
tres,  devoit  auflî  être  arrêtée  prifon-   \\  ubert"/ 
niére  félon  le  projet  du  Cardinal,  fe  dcsPimtei, 
fauva  en  Normandie  ,  pour  engager 
le  Parlement  &  toute  la  Province  à 
prendre  le  parti  des  Princes ,  &  pour 
s'aflurer  des  amis  qu'y  avoit  le  Duc 
fon  mari  ,   ainfi  que  des  Places,  de 
fur  tout  du  Havre  de  Grâce.  N'aiant 
pu  y  réiiflîr  elle  vint  à  Dieppe  ,   qui 
ne  lui  fcrvit  de  retraite  que  jufqu'à  la 
venue  de  la  Cour.     Peu  s'en  fallut 
qu'elle  n'en  fût  furprife ,  &  à  peine 
eut-elle  le  tems  de  s'embarquer  pour 
pafler  en  Hollande,  d'où  elle  fe  ren- 
dit par  terre  à  Stenay  auprès  du  Ma- 
réchal de  Turenne  ,  qu'elle  acheva 
de  gagner  aux  Princes,  &  qui  intro- 
duifit  dans  leRoiaume  les  ELfpagnols, 
qui  s'emparèrent  (ans  beaucoup  d^ 

F  7  ré- 
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réfiftance  du  Catelet,  de  la  Capclïc, 
de  Rhétel,  de  Chàtcau-Porcicn,  de 
Moufon  &  de  Doncheri ,   pendant 
Gue  les  Troupes  de  TArcbiduc  fài- 
(oient  des  Courfcs  jufqu'aux  Portes 
de  Paris.    La  Reine  ne  manqua  pas 
ni  de  courage,  ni  de  prévoiance.  ÉHc 
mena  le  Roi  en  Normandie  &  en 
Bourgogne ,  &  s'aflura  de  ces  Pro- 
vinces, dont  le  Duc  de  Longueville 
&  le  Prince  de  Condé  avoient  eu  le 
Gouvernement  :  &  le  Roi  paflànt  de 
là  en  Guienne ,  dont  la  Capitale  (  i  ) 
s'étoit  tout  de  nouveau  révoltée  en 
faveur  des  Princes ,  il  la  fit  rentrer 
dans  robéïflance.  Le  Comte  de  Har- 
court  commandoit  l'Armée  qui  ac- 
compagnoit  la  Cour  :    deux  autres 
Armées  fe  mirent  auflî  en  Campajgnc, 
l'une  fous  la  conduite  de  la  Ferte  Se- 
neterrc  (  2,  ) ,  qui  marcha  en  Lorrai- 
ne, dont  le  Duc  s'étoit  déclaré  pour 
les  Princes  ,  &  l'autre  ,  commandée 
par  le  Maréchal  Du  Pleflîs ,  fut  en- 
i^oiéc  contre  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  &  contre  l'Archiduc.    Le  Cardi- 
nal y  paflà  lui  -  même  fur  la  fin  de 
Pannée^Sc  fut  fpe^teur  de  la  fameu- 
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fe  Bataille  où  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  &  l'Archiduc  fiirient  défaits.  Ce 
coup  de  partie  fàuva  la  France.  Il 
fauva  en  même  tems  les  Princes  y 
qu'il  dcvoit  perdre  dans  la  conjonc- 
ture où  étoient  les  affaires,  &  perdit 
au  contraire  le  Cardinal  qui  en  triom- 
phoit.  Tant  il  y  eut  de  bifarreric 
oC  de  vicif&tude  cans  les  troubles  de 
€ç  Roiaume  ,  que  TEtoile  de  Ton 
Roi  diflîpa  auflîtôt  que  fa  Minorité 
lui  en  fit  prendre  l'adminiftration. 
De velopons  tous  ces  événemens , 
dont  chacun  mérite  un  récit  parti- 
culier. 

JLe  premier  foin  de  la  Cour  fut  de 
s^^urer  de  la  Normandie  ,  &  d'y 
Bcndrc  les  intrigues  de  la  Duchefle 
de  Longueville  inutiles.  Il  n'y  avoit 
pas  de  moien  plus  efficace  pour  cela 

^ue  la  préfence  du  Roi.  Il  y  alla, 
livi  de  TArmée  que  commandoit  le 
Comte  de  Harcourt ,  6c  accompagné 
de«4a  Reine  '&^  du  Cardinal.  Il  ne 
trouva  point  de  réfîftance.  Rouïlh 
lui  t)uvrit  les  Portes  &  le  reçut  avwli.;^ 
Joie  :  toutes  les  autres  Places  imité*  ^^ 
Mot  l'exemple  de  la  Capitale  ,  &  il 
tiç  trouva  par  tout  qu'une  parfaite 
f^ÉPiMion^  &  que  des  cémoignages^ 
:  .\  de 
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de  vénération  &  d*amour.    On  craî- 

fnoitquc  le  Havre  n'eût  pas  la  même 
éférence  :  mais  on  s'aflura  du  Duc 
de  Richelieu,  qu'on  fit  venir  à  Paris, 
&  on  négocia  avec  la  Duchefle  d'Ai- 
guillon, fa  tante  &  fa  tutrice,  à  qui 
Ste.  Maure  ,  qui  commandoit  dans 
la  Place ,  étoit  dévoue ,  &  elle  pro- 
mit, que  moicnnant  qu'on  lui  en  lai(^ 
fat  le  Gouvernement ,  il  la  tiendroit 
pour  le  Roi.  Ce  qui  fut  exécuté  de 
part  &  d'autre. 

La  Bafle- Normandie  imita  la  Hau- 
te ,  Se  le  Commandant  du  Château 
de  Caen  ,  obéit  à  la  fommation  qui 
lui  fut  faite  d'en  fortir  avec  la  Gar- 
nifon  :  la  Cour  y  aiant  mis  un  autre 
Gouverneur  &  des  Troupes  en  qui 
elle  fe  pouvx)it  confier. 

La  Duchefle  de  Longueville  étoit 
encore  à  Dieppe ,  mais  aiant  fu  que  , 
la  Cour  s'y  acheminoit ,  elle  en  fortit 
en  diligence  ,  s'embarqua  avec  pré^ 
cipitation  &  pafla  en  Hollande,  d'ojl> 
elle  fe  rendit  à  Stenay  ,  félon  la  plû^ 
part  des  Ecrivains.  D'aidtitig  âSSmn 
qu'elle  débarqua  en  Flac^,  &  vint 
à  Saint  Omer ,  où  l' Ardliduc  lui  cn- 
voia  fes  carofles  qui  la  menèrent  à: 
Bruxelles,  &  que  ce  fut  de  là  qu'ellët 

vint 
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vint  à  Stenay,  où  elle  trouva  le  Vi-  idjfo* 
comte  de  Turenne,  à  qui  elle  donna 
de  l'amour ,  mais  elle  n'en  prit  pas 

pour  lui.     Elle  n'étoit  pourtant  pas  Le  tricom- 

naturellement  cruelle  ,  &  d'autres  ,  icifn*  ^n* 

dit  -  on ,  qui  n'avoient  pas  le  mérite  devient 

^      -tT'  1»         •  ^  amoureux, 

du  Vicomte,  ne  lavoient  pas  trou-   &  eneft 
vée  infenfible.    Ainfi  eft  fait  l'A-  ««?"«• 
mour  :  il  ne  favorife  pas  toujours  les 
Héros  5  &  fe  plaît  quelquefois  à  leur 
préférer  de  moins  dignes  fujets.  Non 
contente  de  n'avoir  que  de  l'indiffé- 
rence pour  lui  5  elle  fit  des  railleries 
de  fa  paflîon  avec  la  Mouflaye ,  Gou- 
verneur de  Stenay,  &  le  Vicomte  de 
Turenne  l'aiant  ui ,  fut  bientôt  guéri 
de  fon  amour ,  Se  n'eut  plus  que  du 
mépris  pour  elle.     Aparemment  que 
cette  tenture  lui  aprit  une  maxime, 
qu'on  lui  entendit  dire  en  de  fembla- 
bles  occafions  :  ^e  la  plus  belle  fem"   Le  reflëa- 
me  du  monde  ne  méritoit  pas  qu'un  hom-   q^î^ê» 
me  d'^efprit  perdit  un  mois  de  tems  au^   tcmoign*. 
près  d'elle.     Il  en  avoir  pourtant  per- 
du davantage  auprès  de  la  Duchefle 
de  Longueville.  Il  n'en  fut  pas  moins 
attaché  au  Prince  de  Condé ,  à  qui 
il  n'imputa  rien  des  indignitez  qu'il 
avoit  reçues  de  fa  fœur ,  &  fè  joignit 
avec  l'Archiduc  pour  travailler  à  fa 

déli- 
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Ui fio.    délivrance,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 
Le  noi  La  Normandie  étant  paifîble  ,  ic 

lôSt^o^      Roi  revint  à  Paris  fur  la  fin  du  mois 
vm.  de  Février  :  &  après  y  avoir  paiTé  le 

Carnaval ,  il  alla  avec  toute  la  Cour 
en  Bourgogne  ,  où  il  tint  les  Etacs^ 
dont  l*ouverture  fè  fit  le  28.  de  Mars. 
La  Siège  de  Bellegarde  (  i }  en  étok 
le  principal  iujet ,  le  Rcn  (kmandanc 
Siège  de  N  à  la  Provincc  une  Contribution  exr 
Bciicgardc.  traordinaire  pour  les  frais  de  cette 
entreprifc.  Le  Comte  de  Tavancs  ^ 
qui  étoit  dans  la  Place  pour  le  Pidn» 
ce  de  CcMidé,  étoit  reiolu  de  k  d^ 
fendre  avec  deux  mille  hommes  de 
pied  §c  cinq  cents  Chevaux  de  Gar- 
nifoQ,  ne  manquant  ni  d'ArtillerîC) 
ni  de  Provifions  de  Guerre  &  de  bou- 
che, pour  faire  une  longue  &  vigou* 
Mibiutioii  reufe  réfiftance.  Auili  fit-il  arborer 
des  Affié-  jç  Drapeau  Wanc  parfemé  de  têtes  de 
morts ,  voulant  ugnifier  que  lui  & 
tout  tant  qu'ils  étoient  dans  la  Place^ 
étoient  bons  François  &  Serviteurs 
du  Roi ,  mais  qu'ils  avoient  réiblu 
de  la  défendre  jufqu'à  la  mort.  Cet- 
te refolution  ne  dura  pas  long-tems^ 
2c  après  quinze  jours  de  Tranchée 

ou- 
ït) DsM  U  CbiUmnis* 
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ouverte  ils  furent  réduits  à  capitu-    i5f«. 
1er  9  (bit  parce  qu'ils  manquoieot  de 
poudre  ,  (oit  faute  d'argent ,  ou  par- 
ce que  le  Vicomte  de  Turenne  leur 
manda  de  Stenay  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  les  fccourir.     Peut-être  en- 
core que  la  préfence  du  Roi  fit  plus 
que  tout  cela,&  que  fe  piquant  d'ê- 
tre bons  François,  comme  le  Dra- 
peau qu'ils  avoient  arboré  le  témoi- 
gnoit,  ils  ne  voulurent  pas  encourir 
le  reproche  de  Rebelles.   Le  Roi  de  Lciir  reèw 
fon  côté  leur  donna  des  marques  de  ^"®"* 
fa  démçnce,  &  leur  fit  expédier  des 
Lettres  d'A9iniû:ie  de  la  révolte  dont 
on  eût  pu  les  accufer. 

U  reftoit  encore  le  Château  de 
Dijon ,  &  St.  JeaQ  de  l'Aune  :  mais 
la  Capitulation  de  Bellegarde  leur 
fervit  d'exemple  pour  faire  bientôt 
après  la  leur.  Amfi  toute  la  Bour- 
gogne fut  auflî  prompte  à  fe  Ibumet- 
tre  que  la  Normandie,  &  la  réduc- 
tion n'en  coûta  au  Roi  que  la  peine 
d'en  avoir  fait  le  voiage.  Heureux 
augures  des  triomphes  du  jeune  Mo- 
narque, à  qui  la  fortune  aplanifibit 
de  fi  bonne  heure  les  difficultez,  Sc 
qu'elle  conduifoit  encore  par  la  main 
aux  Conquêtes ,  où  elle  nt  gloire  de 

le 
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le  fuivre  dans  un  âge  plus  mcur.  Il 
difpofa  du  Gouvernement  des  deux 
Provinces,  donnant  celui  de  Nor- 
mandie au  Comte  de  Harcourt ,  qui 
l'y  avoit  accompagné,  &  celui  de 
Bourgogne  au  Duc  de  Vendôme,  qui 
en  avoit  réduit  les  Places  rebelles. 

Les  troubles  de  Guienne  furent,- 
comme  l'année  précédente  (i),  plus 
difficiles  à  apaifer  que  ceux  des  au- 
tres Provinces.  Bordeaux ,  cette 
Ville  mutine,  fe  fouleva  derechef, 
&  ouvrant  fes  Portes  à  la  fiimille  du 
Prince  de  Condé  &  à  ceux  de  (on 
Parti ,  elle  renouvella  la  Guerre  Ci- 
vile dans  le  Roiaume.  Il  fallut  pour 
la  réduire  en  faire  le  Siège  ,&  lapré- 
fence  du  Roi  fut  encore  néceflkîre, 
comme  elle  Tàvoit  été  en  Norman- 
die &  en  Bourgogne,  pour  donner 
la  Paix  à  la  Province ,  &  pour  y  fai- 
re reconnoître  fon  autorité. 

La  révolte,  ou  la  Guerre  de  Guien-* 
ne,  comme  en  parlent  les  Mémoires 
de  la  Minorité ,  étoit  une  fuite  de  la 
prifon  des  Princes.  Les  Ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Rochefoucaut , 
grands  Zélateurs  du  Prince  de  Con. 
dé,  en  avoient  fait  le  projet.    Ils  le 

mirent 

(i)  Vma,  chdtjfki  fég,  ^9.  éryÎMV. 
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mirent  à  exécution  peu  de  tems  après    1 6fo. 
la  réduâ:ipn  de  Bellegarde.   Le  Duc   lcs  ducs 
de  Bouillon  étoit  à  Turenne  dans  le  foVlfiê 
Limofin ,  où  le  Duc  de  la  Roche-  la  Rochc- 
foucaut  le  vint  trouver.     Il  avoit  co"iScnt 
écrit  à  la  Princcfle  de  Condé,  qui  J{*/^jJJJjfj 
étoit  à  Chantilly  ;tVec  le  Duc  d'En-  Boidtaux. 
guien  fon  fils,  de  s'y  rendre,  &  ils 
y  arrivèrent  heureufement.     C'étoit 
pour  les  conduire  à  Bordeaux  5  dont   . 
ils  s'étoient  aflurez.    S'étant  mis  en 
chemin  huit  jours  après,  ils  eurent 
navis  que  la  Valette ,  frère  naturel  du 
Duc  d'Epernon,  leur  vouloit  cou- 
per le  paflage ,  ôc  laiflant  la  Princef- 
fe  &  le  petit.  Duc  dans  une  maifon 
du  Duc  de  Bouillon,  nommée  Ro^ 
,chefort  ^  ils  allèrent  au  devant  de  la 
.  Valette,  qui,  n'ofant  les  attendre, fe 
retira  à  Bergerac.     Ainfi  reprenant 
.la  Princefle  &  fon  fils,  ils  continuè- 
rent leur  chemin,  &  fe  rendirent  à 
Bordeaux ,  fans  avoir  rien  trouvé  de- 
puis qui  s'opofât  à  leur  marche.   Les 
plus    grandes    difficultez    n'étoient 
pourtant  pas  furmontèes.    La  Ville  Lavnieeft 
étoit   partagée  ea  diverfes  Cabales.  SS'dcux 
.  Les  Créatures  du  Duc  d'Epernon ,  &  ^a^»®?» 
ceux  qui  s'etoient  déclarez  pour  la 
Cour ,  faifoiçnt  un  nombre  prefqu'é*- 
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15^0.  gai  aux  autres,  &  il  y  avoir  du  dan- 
ger à  fc  commettre  entre» eux  &  les 
Partifans  du  Prince.  On  ne  pouvoir 
néanmoins  plus  reculer,  &  après  avoir 
donné  avis  de  leur  venue,  ils  s'avan- 
cèrent jufqu'aux  Portes  de  la  Ville. 
Elles  furent  ouvertes  à  la  Princefle 
&  au  petit  Duc,  qui  s*étoient  mis 
en  batteau  pour  entrer  par  la  Ga- 
ronne. Tous  les  batteaux  qui  étoient 
fur  la  rivière  fe  mirent  à  la  fuite  du 
leur,  &  les  Vaifleaux  du  Port  les  ik- 
luérent  de  toute  l'Artillerie,  defbrte 
qu'ils  entrèrent  comme  en  triomphe 
à  Bordeaux.  Cependant  la  Cabale 
opofée  empêcha  que  les  Ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Rochefoucaut  n'v 
fuflènt  reçus  avec  eux ,  &  ils  reftfr- 
rent  deux  ou  trois  jours  dans  le  Faux- 
bourg  des  Chartreux ,  où  tout  le  Peu- 
ple alla  en  foule  les  voir,  &  leur  ov- 
îrir  de  les  faire  entrer  par  force.  Ils 
aimèrent  mieux  attendre  que  la  con- 
teftation  fût  finie,  &  ils  furent  enfin 
introduits  fans  tumulte. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  ordonna 

au  Maréchal  de  la  Meilleraye  de  fc 

mettre  en  Campagne,  &  de  marcher 

à  Bordeaux  avec  T Armée,   ce  qu'il 

'    fit  par  le  Païs  d'entre  deux  Mers  (  t  )  , 
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pendant  que  le  Roi ,  qui  ctoit  parti^  1 5f  ô. 
de  Fontainebleau  le  8.  de  Juillet,  & 
qui  avoit  paffé  par  la  Touraine,  par  le 
Poitou  &  par  l'Angoumois,  s'avan- 
çoit  par  Aubeterre,  qui  eft  dans  la 
Aaintonge,  pour  venir  à  Libourne, 

3ui  eft  dans  la  Guienne,  &  proche 
c  Bordeaux.  Alors  auffi  le  Siège  de  sîégc  de 
b  Ville  fut  réfolu,  &  le  Maréchal  de  »^'^*«»»*' 
la  Meilleraye  le  forma  avec  une  Ar- 
mée de  quinze  mille  hommes.    Les 
Ducs  de  Bouillon  Se  de  la  Roche- 
foucaut  ne  s'étoient  pas  endormis, 
&  aiaot  fait  une  levée  de  trois  mille 
hommes  de  pied  Se  de  cinq  cents 
Chevaux  ils  avoient  pris  Caftclnau  ^ 
à  quatre  lieues  de  Bordeaux,  &  au- 
roient  pouffe  plus  loin  fans  l'aproche 
du  Maréchal  de  la  Meilleraye  &  du     - 
Duc  d'Epemon.  On  fe  contenta  donc 
de  laiflcr  une  Garnifon  à  Caftelnau, 
&  avec  le  refte  des  Troupe^  on  fe  r^ 
tira  à  Blanquefort,  qui  eil  à  deux 
lieues  de  Bordeaux.     Le  Maréchal  combats 
de   la  Meilleraye  vint  attaquer  les  Troupes*dii 
Quartiers  que  défendoit  Chambon  B^oi&cd- 
Maréchal  de  Camp  »  les  deux  Gêné-  princcL 
raux  étant  retournez  dans  la  Ville. 
L'Attaque  fut  rude  y  &  ÇhamboÀ 
trop  foible  pour  réfifter  ^  fut  contrains 

de 
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de  fe  retirer  5  mais  il  fauva  les  Trou- 
pes &  tout  le  Bagage.  Sur  le  bruit 
de  ce  Combat,  les  deux  Généraux 
fortirent  de  la  Ville  avec  un  grand 
nombre  de  Bourgeois,  pour  foutcnir 
leurs  Gens  &  renouveller  la  Batail- 
le; mais  les  marais  empêchant  les 
deux  Armées  de  fe  joindre,  tout  (e 
pafla  en  Efcarmouches.  Depuis  cet- 
te aftion ,  la  Ville  fut  ferrée  de  plus 
près,  &  les  Roialiftes  reprirent  TIlc 
de  Saint  George,  qui  eft  dans  la  Ga- 
ronne, à  quatre  lieuè's  au  defliisde 
Bordeaux,  après  une  réfîflance  de 
quatre  jours ,  où  le  Général  la  Valets 
te  fut  dangereufement  bleffé ,  étaht 
mort  peu  de  jours  après. 
'  Dans  ces  entrefaites ,  le  Roi  arriva 
à  Libourne,  &  fit  auflltot  attaquer 
le  Château  de  Vaire,à  deux  lieues  de 
Bordeaux.  La  crainte  6c  le  refpeâ: 
qu'infpirc  la  préfence  du  Souverain  9 
quelque  jeune  qu'il  foit,  jetta  la  ter- 
reur dans  la  Ville,  &  le  Parlement 
alloit  s'alTembler  pour  délibérer  fi  on 
cnvoieroit  des  Députez  au  Roi  im- 
plorer fà  clémence  &  lui  demander 
la  Paix,  quand  une  févérité  pratiquée 
mal  à  propos,  dont  on  impute  la 
faute  au  Cardinal,  fît  prendre  de  nou- 
velles 
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vellcs  réfolutions  de  continuer  la 
Guerre.  Le  Commandant  deVaire, 
nommé  Ricbon^  aiant  été  obligé  de 
fe  rendre ,  fut  pendu  ,  &  ce  traite* 
ment  fut  /uivi  de  fâcheufes  repréfail- 
les  qui  tombèrent  fur  un  Gentilhom- 
me, Tiommk  Garnies  y  pris  à  l' Atta- 
que de  rile  de  Saint  George  dont  il 
etoit  Commandant ,  8c  dans  le  mê- 
me cas  que  Richon ,  aiant  été  con- 
traint comme  lui  de  (e  rendre  à  dis- 
crétion. Il  eut  auflî  le  même  fort. 
Telles  font  les  Loix  de  la  Guerre,  & 
malheur  à  ceux  qui  fervent  fous  des 
Généraux  dont  la  févérité  autorife 
celle  de  leurs  Ennemis.  Ce  ne  fut 
pas  le  feul  malheur  que  caufà  le  Ai-' 

Î>lice  de  Richon  :  les  Bourdelois  en 
ùrent  fi  irritez ,  qu'ils  ne  voulurent 
point  ouïr  parler  de  Paix ,  Se  chacun 
mettant  la  main  aux  Fortifications 
qu*ordonnoient  les  Généraux  pour 
ioutenir  le  Siège ,  on  y  travailla  avec 
tant  d'ardeur  qu'on  mit  la  Ville  en 
état  de  le  (butenir  long-tems.  Les 
Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Roche- 
foucaut  profitèrent  de  cette  chaleur, 
6c  les  animant  par  leur  exemple  6c 
par  la  valeur  de  leurs  Troupes ,  ils 
repoufl*érent  fouvent  celles  du  Roi , 
tome  IL  G  qui 
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16^0.  qui  dans  une  Attaque  laiflerent  huit 
cents  morts  fur  la  place  ^  fans  que  les 
Aflîéges  y  euflent  perdu  plus  de  cent 
ou  fix-vingt  de  leurs  Gens.  Enfin 
après  treize  jours  de  Tranchée  ou-r 
verte,  le  Siège  n'étoit  pas  plus  avanc- 
ée que  le  premier  jour, 
pifpoiî-  Tout  paroiflbit  éloigné  d'un  afc- 

?^"*mi-*     commodément ,  &  on  ne  refpiroit  de 

nagëes  ptr  part  &  d'autrc  que  le  fane  &  le  car- 
ie Duc  *  «1     A««   1  ^      r  »        % 

d*ock«Qs.  nage  '  niais  le  Ciel  prenant  loin  du 
falut  commun,  lor(que  les  deux  Par- 
tis y  penfoient  le  moins ,  infpira  au 
Duc  d'Orléans  &  au  Confeil  ,  qui 
étoit  refté  à  Paris ,  le  deflein  de  les 
réiinir.  On  dit  (  i  )  que  la  jaloufîé 
du  Duc  6c  de  tous  les  Frondeurs  s'é- 
toit  réveillée  contre  le  Cardinal  ,  à 

i  l'occafion  de  la  tranflation  des  Prin- 

ces y  qu'on  avoit  menez  de  Vinccn- 
nes  à  Marcouflî ,  8c  qu'on  fe  difpo- 
foit  à  transférer  au  Havre -pour  une 
plus  grande  fureté.  On  craignoit 
que  la  réduélion  de  Bordeaux  n'a- 
chevât de  rendre  le  Cardinal  trop 
puiflant  9  &:  que  n'aiant  plus  d'En- 
nemis à  combatcre ,  ni  perfonne  qui 
pût  lui  tenir  têre  ,  il  n'établît  à  fon 
^  jaife  un  Minillcre  entièrement  dcfpo- 

tiqucr 

(r)  Vêtok  Us  iêhMiris  de  fê  Min^rén 
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trquc.  Que  cette  crainte  fût  bien  on    r^5'0. 
mal  fondée,  ils  envoiérent  deux  Dé- 
putez (i)  pour  s'entremettre  de  k 
Paix.     Le  Duc  d'Orléans  étoit  Tau- 
teur  de  la  Députàtion  que  le  Cou*- 
drai  -  Montpenfier  conduifoit.     Les 
Députez  allèrent  premièrement  trou- 
ver le  Roi  à  Bourg,  où  il  s'étoit  rc^ 
tiré  9  pour  avoir  fon  agrément.    Lts 
Roi  aiant  donné  Ton  aprobation,  oh 
la  notifia  au  Parlement  de  Bordeaux, 
&  on  convint  d'une  Sufpenfîon  d'Ar- 
mes pendant  quinze  jours.  Les  deux 
Députez  de  Paris  entrèrent  alors  dans 
la  ViHe  avec  leur  Introdufteur  ou 
leur  Chef  le  Coudrai  -  Montpenfier, 
pour  travailler  au  Traité.  Il  tut  con-  Accommo-^ 
du  5  fans  en  communiquer  les  Arti-  uTiUe% 
clés  ni  à  la  Princefle  de  Condé  ,  ni  Boxdcaux, 
aux  Ducs  de  Bouillon  &  de  la  Ro- 
chefbucaut,  dont  pourtant  on  ti'ou- 
blia  pas  les  intérêts  &  la  fureté.     Ils 
portoicnt  :  ^e  le  Roiferoit  reçu  dans 
Bordeaux  en  la  manière  qu'ail  a  accou^^ 
tumé  de  Têtre  dam  les  autres  Villes  de 
fon  Roiaume  :    ^e  les  Troupes  qui 
a/voient  foutenu  le  Siège  en  partiroient  ^ 
6?  pourroient  en  fureté  aUer  joindre 
¥  Armée  du  Ficomte  de  Turenne  à  Ste* 

G  i  nay: 

<i}  U  Mtufnitr  ix  Bttéim^ 
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16^0.  -  nay  :  ^e  tous  les  privilèges  de  la  Ftlle 
6?  du  Parlement  fer  oient  maintenus  j(^ 
que  le  Château  Trompette  fer  oit  dimoH. 
On  pcrmettoit  à  laPrinceflc  deCon* 
dé  &  au  Duc  d'Ënguicn  d'aller  à 
JMontrond,  où  le  Roi  entretiendroit 
une  petite  GarniCbn  pour  la  fureté  dé 
la  Princefle  qui  la  cnoifiroit  elle-ii)é- 
me.  Le  Duc  de  Bouillon  eut  la  per- 
xniflion  de  fe  retirer  à  Turennc ,  oc  le 
Duc  de  la  Rochefoucaut ,  Gouver- 
neur de  Poitou,  d'aller  chez  lui,  mais 
fans  faire  les  fondions  de  fa  Chai^. 

Tous  partirent  enfemble  pour  al- 
ler à  Coutras.  Le  Maréchal  de  la 
Meilleraye  ,  qui  les  rencontra  fur  la 
rivière  comme  il  alloit  à  Bordeaux , 
perfuada  la  Princefle  d'aller  à  Bourg 
vx^ir  le  Roi  &  la  Reine ,  qui  accor- 
deroient  peut-être  alors  aux  prières 
&  aux  larmes  d'une  femme  la  li- 
berté de  (on  mari ,  qu'ils  lui  avoient 
refufé,  quand  elle  la  demandoit  les 
Armes  à  la  main.  Les  Ducs  de  Bouil- 
lon &  de  la  Rochefoucaut ,  qui  fu- 
rent de  cet  avis,  voulurent  bien  l'ac- 
compagner j  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraye  prit  les  devans,  &  alla  les  an- 
noncer. Cette  entrevue  n'eut  pas 
tout  le  fuccçs  qu'ils  avoient  efpéré. 

Elle 
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Elle  ne  fut  pourtant  pas  inutile  9   Sc    i6jro< 
les  Conférences  qu'eurent  les  Ducs 
de  Bouilbn  6c  de  la  Rochefoucaut 
avec  le  Cardinal ,  contribuèrent  peut- 
être  à  la  réfolution  qu'il  prit  dans  la 
faite, d'aller  lui-même  au  Havre  met- 
tre les  Princes  en  liberté.    Ils  lui  re- 
prefentérent  que  rien  ne  lui  pouvoit 
être  plus  glorieux,  que  de  faire  voir 
à  toute  J'Europe  qu'il  avoit  ruiné  8c 
rétabli  le  Prince  de  Condé  quand  il 
l'avôit  voulu  :  mais  qu'il  étoit  de  la 
politique  de  lui  procurer  fa  liberté , 
dans  un  tems ,  où  n'y  étant  point  con- 
traint par  la  Guerre  ,  le  Prince  lui 
en  feroit  obligé.    Ils  ajoutèrent  qu'il 
devoit  craindre  un  revers ,  &  qu'ils 
favoient  de  bonne  part  que.  les  Fron^ 
deurs  remuoient  de  nouveau,  en  fa- 
veur des  trois  Princes  prifonnîers  : 
au'ils  ne  fâifoient  point  de  difficulté 
e  lui  déclarer,  qu'eux-mêmes  fàvori- 
feroient  tous  les  defleins  qu'on  feroit 
pour  les  tirer  de  prifon  \  mais  qu'ils 
(buhaitoient  que  préférablement  à 
tous  autres,  ils  lui  en  euflcnt  l'obli- 
gation.   Il  ne  faut  pas  douter  qu'un 
lemblable  difcours  ,^tenu  par  des  pcj> 
fonnes  de  cette  confidération,  ne  lui 
revint  fouvent  à  l'efprit ,  &  qu'il  ne 
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l'eût  enfin  déterminé  à  prendre  ce- 
parti-là.  Enfuîte  de  cette  entrevue^ 
chacun  pourfuivtt  fa  route,  pour  9k 
rendre  <ûn8,  les  Places  dont  on  était 
convenu. 

Les  Ducs  de  la  Trimouille  2c  de 
la  Force,  Se  ceux  de  leur  Reliflion 
avoient  été  fortement  follicitez  Cen- 
trer dans  le  Parti  des  Princes  i  mai^ 
ils  le  refuférent.  On  avoir  pourtant 
ipoulu  les  rendre  fufpeârs  à  la  Reine, 
^ui  répondit  (  i  )  avec  indignation  à 
leurs  Accufateurs>  ^e  ce  qu'ils  im^ 
putoient  aus  Proteftans  étoit  f9t9t ,  ^ 
que  pendant  ces  troubles  il  n*y  en  avoit 
point  qui  euffent  donné  plus  de  preuves 
de  kur  fidélité  £5?  de  kur  obé'iffance,^  qts^ 
aux  de  cette  Religion.  Ce  fut  au^ 
alors  qu'elle  leur  fit  favoir  qu'ils  pou-* 
voient  demander  telles  grâces  qu'il 
leur  plairoit,  &  que  rien  ne  leur  fe<» 
];oit  refufé  :  mais  m  firent  à  la  Reine 
«étte  belle  réponfe  dont  j'ai  parlé  (z), 
^'ils  ne  vouloient  rien  demander  dams 
$n  tems  de  Guerre  &  pendant  la  MinO'- 
fitéj  de  peur  qu'on  ne  les  accufât  de  s'en 
être  prévalus  ,  fcf  qu'ils  attendr oient  la 
Majorité  dtt  Roi  pour  lui  faire  leurs 

très^ 
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très-humbles  Requefies  ,  ta  lui  préfen-   l<SfO.' 
ter  leurs  Cahierî. 

Je  ne  raporterai  point  les  brouille-  tmoUm 
.  ries  de  la  Provence,  parceque  ce  fut  ^^'e^*,!. 
une  querelle  des  Piovençaux  avec  le  fc». 
Comte  d'Alets  leur  Gouverneur,  plu- 
tôt qu'une  révolte.  La  Cour  aprou- 
▼a  même  ta  prife  d'Armes  de  ceux 
deMarfeilic  &des  autres  Villes,  pour 
réprimer  la  violence  du  Comtequ'el- 
le  eût  voulu  rapcllcr,  &envojerle 
Duc  de  Joyeufc  fon  gendre  en  fa  pla- 
ce. Les  Provençaux  ne  demandoient 
pas  mieux }  mais  il  fut  inflexible  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  qu'il  donna"  fit 
eémillion  :  &  le  Duc  de  Mercœur 
fiit  pourvu  du  Gouvernement  en  fa- 
veur de  fon  mariage  avec  la  nièce  dii 
Cardinal  (  i  ) ,  qui  céda  fon  Gouver- 
nement d'Auvergne  pour  récompen- 
fe  au  Comte  d'Alets ,  ou  au  Duc 
d'AngouWme ,  comme  on  l'apella 
depuis  la  mort  de  fonpere  arrivée  fur 
U  fin  de  Septembre.  Ainfi  finirent 
les  troubles  de  Provence.  Voions  en 
de  plus  dangereux  s'élever  du  côté  de 
U  Picardie  «de  la  Champagne:  mais 
qui  furent  auffipromptementdHlîpez. 
G  4  L'Ar- 
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1650.  L'Archiduc  avoit  ouvert  la  Cam** 
Exploits  dt  pagne  de  bonne  heure  (i),  aiant  pris 
TAickiduc.   Je  14,  de  y[^i  le  Catelet  après  cinq 

jours  de  Siège  :  contraint  le  2.  de  Juil- 
let de  lever  celui  de  Guife,  que  le 
Maréchal  Du  Pleflîs-Pralin  vint  dé- 
livrer :  mais  il  s'en  vengea  fur  la.Ca- 
pelle,  qu'il  emporta  le  3.  d'Août 
après  un  Siège  de  treize  jours,  &  fur 
Moufon  qu'il  prit  le  6.  de  Novem- 
bre après  quarante  -  deux  jours  de 
Tranchée  ouverte  :  cette  dernière 
perte  fut  fuivie  de  wclle  de  Donchc- 
ri.  L'une  &  l'autre  avoient  été  pré- 
cédées par  la  Bataille  que  gagna  la 
Ferté  Seneterre  le  p.  d'Oôobre  fur 
les  Lorrains  ,  commandez  par  le 
Comte  de  Ligneville  :  mais  c'étoit 
une  légère  conlblation. 

Ce  n'étoit  pas  des  Efpagnolsquc  la 
Cour  avoit  le  plus  à  craindre  :  le  Vi- 
comte deTurenne  lui  donnoit  de 
plus  grandes  inquiétudes.  Nous  l'a* 
vonsTaiiTé  à  Stenay,  guéri  de  (a  pa(^ 
fion  pour  la  Duchefle  de  Longue- 
ville  Se  ne  penfant  qu'à  la  Guerre,  à 
quoi  auffi  il  étoit  plus  propre  qu'à 
faire  l'amour.    Il  rouloit  de  grands 

defleins 

(l)  Voîet^  U  vie  du  Vhomte  de  Turenntt  Naniy  lu  Lettres 
de  Wu^ferti  de  '^jeruoHrt ,  /es  Mf mètres  dt  lé  Mh 
ueraé,  Iti  Fajlti  dt  L§0i  U  Grémd»     . 
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defleins  dans  fa  t^te,  tous  néanmoins  1650. 
n'aiant  pour  but  quc^la  délivrance 
des  Princes ,  joint  avec  TArchiduc  i-c  vico»- 
qui  proteftoit  de  fon  côté  avoir  le  îenteTâT 
même  deflein,  afin  de  parvenir  à  la  f^«^  * 
Paix  Générale  ,  dont  il  accufoit  le  i^f 
Cardinal  d'avoir  toujours  empêché  la 
conclufion.  Quelle  que  pût  être  Tin- 
tention  de  PArchiduc  ,  celle  du  Vi- 
comte  étoit  de  s'aprocher  le  plus 
près  qu'il  pourroit  de  Paris,  de  fe 
fkifir  du  pafTage  des  rivières  ^  6c  de 
s'avancer  avec  deux  mille  Chevaux 
juiqu'à  Vincennes  ,    où  les  Princes  ^ 
ctoient  encore ,   8c  d^où  il  préten- 
doit  les  tirer  facilement.     Déjà   il 
étoit  entré  en  Champagne,  &  avoit 
pris  Château  -  Porcien    &  Rhétel  : 
déjà  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  la  Fer- 
té  -  Milon  (  I  ) ,  quand  il  aprit  que 
les  Princes    avoient   été   transférez, 
à  Marcouflî  (2) ,  d'où  ils  furent  corf- 
duits  quelques  mois  après  au  Ha- 
vre.    Sa  marche  avoit  été  cauie  de 
cette  tranllation.     La  Cour  en  avoit  l» Archiduc 
eu  avis  par  le  Favori  de  l'Archi-  paruniL. 
>duc ,  à  qui  le  Cardinal  faifott  une  fionnaixe 
Penfion  de   cent  mille  Hvrcs  :    &  nSi.^"^*^ 

G  f  pour 
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\6fO.  «pour  rendre  le  projet  de  k  libertS 
des  Princes  inmile  y  elle  les  avait 
fait  mener  dans  le  cotur  da  Roi^ui- 
me.  On  dit  (  i  )  que  la  Ducheflê' 
de  Chévreufe ,  bonne  amie  du  Pen- 
iionnaire ,  lui  avoit .  procuré  cette 
libéralité  en  récompenfe  de  (es  ^* 
lanteries.  Elle  Ta  voit  connu  lors  de 
fon  exil  en  Flandre ,  &  l'indigne  cm» 
ploi  d'Ëfpion  qu'eUe  hii  avoit  fait 
prendre  auprès  du  Cardinal ,  fut  le 

Erix  de  fbn  afifèfbion  envers  Pun  ^  Sc 
'  S^gc  ^c  ^  réconciliation  emvqra 
l'autre  ^  contre  qui  elle  fe  ligua  bien- 
tôt après.  Tant  cette  perfonne  étoit 
dangereûfe  ^  &  comme  le  Cheval  Sc-^ 
jan  (i)  à  qui  on  la  comparoir  ^  fatale 
à  tous  ceux  qui  avoient  commerce 
avec  elle. 

Le  Cardinal  croiant  n'avoir  phalj 
nen  à  craindre ,  après  avoir  fait  me- 
ner les  Princes  au  Havre  &  pacifié 
les  troubles  de  Guienne  ,  fier  de  ces^ 
grands  fuccès  commença  à  négliger 
tout  le  monde ,  ceux  même  dont  il 
avoft  le  plus  de  befoin ,  &  ne  fonges 
qu'à  aflemblcr  un  Corps  d'Armée 
pour  reprendre  Rhétel  &  Château^ 

Porcien. 

(t)  Vâitx,  U  vie  du  Vicomte  de  Turenne, 

{i)  Nêm  emt  chtvél  d* Stim%  Cëfitmm  H^médm^^pÊéd 
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Porcien.  Il  en  donna  le  Comman-'  itfjTo. 
dément  au  Maréchal  Du  Pleffis-Pra- 
lin ,  &  le  fit  partir  en  diligence  pour 
rnvcftir  Rhétel  (i) ,  réfolu  de  fe  ren- 
dre à  l'Armée  fur  la  fin  du  Siège  pour 
çn  avoir  toute  la  gloire. 

D'autre  côté  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  qui  avoit  manqué  fbn  coup, 
rebroufla  chemin  ,  &  donna  avis  du 
deflçin  du  Cardioal  &  de  la  marche 
de  Du  Pleffis  -  Pralin  à  TArchiduc  : 
il  en  fit  auffi  part  à  Belli  -  Ponti  qui 
commandoit  dans  Rhétel ,  &  qui  lui 

Sromit  de  tenir  bon.  11  ne  le  iît  pas  ^ 
:  fa   lâcheté  ou  Ton  infidélité  lui 
aiant  fait  rendre  la  Place  fix  jours 
plutôt  qu'il  ne  l'avoit  promis  9  fut 
caufc  de  la  perte  de  la  Bataille  que  le 
Maréchal  livra  au  Vicomte,  parcc- 
que  ce  dernier  fut  furpris ,  n'aiant  pas  Le  M«fé- 
eu  le  tems  de  ramaflcr  toutes  fes  For-  ^£!^fML^ 
CCS.  On  la  raconte  divcrfement.  Les  J'"  <}^^'  ' 
uns  (2)  difent  aue  le  Maréchal  Du  deTutlS^ 
Pleffis,  fortifié  des  Troupes  fraîches  '^•* 
qui  Tàvoient  joint ,   marcha  au  de- 
vant du  Vicomte ,  qui ,  le  croianfe  en- 
core occupé  au  Siège  de  Rhétel,  hç 
penfoit  pas  l'avoir  fitôt  fur  les  bras'y  ^ 
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&  n'avoit  pas  encore  joint  rArchiî- 
duc  :   deforte  que  ne  pouvant  éviter 
un  Combat  fi  inégal ,  il  le  donna  avec 
beaucoup  de  valeur  ,   mais  avec ,  UQ 
très  -  malheureux  fuccès.    Les  au* 
très  (i)  difent  qu'il  avoit  joint  TAr- 
chiduc  à  Sompais  :  que  le  Maréchal 
Du  Pleflîs  Tavoit   toujours  côtoie 
dans  fa  marche,  &  que  les  deux  Ar- 
mées fe  trouvant  en  préfence  avoient 
héfité  Tune  Se  l'autre  à  en  venir  aux 
mains.  L'Archiduc  craignoit  en  per- 
dant la  Bataille  d'avoir  de  la  peine  à 
faire  (à  retraite  ,  &  le  Maréchal  Du 
Pleflis  apréhendoit  de  laifler  le  cœur 
du  Rdiaume  en  proie  ,  fi  la  fortune 
lui  et  oit  contraire.  L'arrivée  du  Car- 
dinal ,  qui  fe  rendit  à  l'Armée  du  Ma- 
réchal ,  en  décida ,  Se  il  lui  donna 
l'ordre  de  combattre.    11  voulut  mê- 
me être  le  fpeélrateur  de  l'aétion ,  & 
{>a(ra  la  nuit  dans  le  Camp  couché  fur 
a  dure ,  dans  la  plus  incommode  Sai- 
fon  de  l'année  ,  pour  voir  le  lende- 
main matin  (  z  )  ranger  les  Troupes 
en  Bataille. 

Cela  fe  fit  des  deux  cotez ,  l'Ar^ 
chiduc  &  le  Vicomte  de  Turenne 

aiant 


(  X  )  Vêitx.  là  vit  du  Vicêtmt  di  Tmtimi^ 
(s)  UlSfdi ùétmht^ 
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âiànt  auffi  fait  la  même  chofe  :  8c  les  1650. 
deux  Armées ,  qui  n*étoienc  féparées 
Tune  de  l'autre  que  de  la  ponée  du 
Moufquet ,  en  vim-ent  bientôt  aux 
mains.  La  fortune  fe  partagea  dV 
bord  entre  les  Combattans  :  PAile 
droite  de  TArchiduc  ,  où  il  étoit  en 

{>erfonne  >  fut  mife  en  déroute  ,  & 
e  Vicomte  de  Turenne  y  qui  com-  . 
mandoit  l'Aile  jgauche,  rompit  l'Aile 
droite  du  Maréchal  Du  Pleffis.  Mais 
aiant  attaqué  l'Aile  gauche  de  l'Ar- 
mée ennemie  pour  réparer  la  défaite 
de  l'Archiduc  9  il  y  trouva  une  réfi(« 
tance  qui  donna  le  tems  au  Maréchal 
de  rallier  l'Aile  qu'il  commandoit^ 
qui  avoit  été  battue  ,  fans  que  l'Ar- 
chiduc pût  faire  la  même  cho(ê  de 
fon  côte.  Ainfi  toute  l'Armée  Fran- 
çoife  vint  tomber  fur  l'Aile  du  Vi- 
comte ,  &  Tenvelopa  de  tous  côtex. 
Il  difputa  la  Viâoire  pendant  quel- 
ques heures  :  mais  abandonné  de  l'Ar- 
chiduc il  fallut  céder  au  nombre,  & 
s'enfuir  lui  dix-feptiéme^  pourfuivi 

Ear  un  Efcadron  qui  l'atteignit  à  une 
eue  du  Champ  de  Bataille ,  &  à  qui    Manik  < 
il  n'échapa,  qu'en  tournant  tête  avec  yt^oiSl 
ta  petite' troupe  coçtre  ceux  qui  le   tmcaim 
pourfuivoient ,  Se  en  les  chargeant  fi 

.  G  7  .  bruf- 


1^8  mftôire  d»  France^ 

i6fO«  brufqneraenc  qu'il  kur  pafBi  iiir  le  ^ 
ventre  y  &  toa  quelques-uns  de  leurs 
Cavaliers ,  fans  en  avoir  perdu  au- 
cun des  iiens.  Comme  il  connoiflbît 
le  Païs  juiqu'aux  moindres  fenôers, 
ï\  s'aprocha  d'un  Bois  qu'il  traverfii , 
&  fe  rendit  fur  la  Frontière  ,  où  il 
joignit  le  débris  de  (on  x\rmée.  Au 
lieu  de  fe  retirer  à  Stcnay  ,  dont  en' 
partant  il  avoit  laifie  le  Commande- 
ment au  Marquis  de  la  MoufTaye ,  qui 
mourut  bientôt  après  (r)  regrcté  de 
k  Duchefle  de  Longueville  ^  il  alla 
trouver  le  Comte  de  Fuenialdagne 
pour  prendre  de  nouvelles  mefufes» 
avec  lui.  Telle  fut  la  Bataille  de 
Rhétel)  précédée  par  la  prife<k  la 
Place  &  par  celle  de  Château-Por- 
cien. 

Duc  d^ôf"      ^^  Cardinal  revint  triomphant  è 

léans  »  des  Paris  (  2.  )  9  enflé  du  bonheur  d^une 

do^nlTiJ*    expédition  dont  il  s'attribuoit  toute 

caxdiBiu.     ]a  gloire.   Son  triomphe  fut  fâ  perte. 

11  renouyella  contre  lui  la  haine  des 

Frondeurs  ,  qui  s'en  voiant  néglige» 

fe  repentirent  de  lui  avoir  facrihé  les 

Princes,  &  il  excita  toute  la  jalouiîe 

4u  Doc  d'OléanSy  qui  ne  put  feuf-^ 

brv 


fHr  qu^un  Ordmal ,  non  content  cTu-  i  tf f^.  ' 
farper  toute  f  autorité  dans  k  Con- 
fèil)  voulut  encore  Texercer  dans  les 
Armées.  Il  Tavoèt  entrepris  des  les 
troubles  de  Bordeaux,  «n  fe  donnant 
letitrede  Généraliflime  (1)5  &  pré- 
tendant marcher  à  la  tête  de  TArmée 
Cur  donner  Bataille  aux  Ennemis. 
;  Duc  d'Orléans  Taîam  fu  en  té- 
moigna fon  reflentiment,  en  diiânt, 
^ue  k  Cardinal  lui  vouloit  ufurper  la 
qualité  qui  lui  avoit  été  donné  par  le 
Tefiament  du  feu  Roi ,  £5?  par  V Arrêt 
du  Parlement  reprefentant  les  Etats  du 
Reiaume  :  ^^il  n^y  avoit  que  lui  qui 
fût  difpofer  des  affaires  de  la  Guerre , 
o»  prendre  la  qualité  de  Ginéraliffime 
dans  tout  k  Roiaume ,  £^  particulier e^ 
ment  dans  les  Armées ,  qualité  que  perr 
fçnne  ne  lui  pouvoit  ôter  pendant  la  Mi^ 
n^ité^  m  la  partager  avec  lui^  ^  le  Car^ 
dinal  moins  que  perfonne.  Ainfi  par- 
loit  le  Duc  d'Orléans  lors  de  la  Guer- 
re de  Bordeaux,  &  ainfi  parla- t-il 
«ncore  lorfqu'il  lut  vit  prendre  les 
mêmes  airs  à  la  Bataille  de  Rhétel. 
Les  Frondeurs  encore  plus  animez  pan 
le  mépris  qu'on  faifoit  d'eux ,  entré-;. 
xcot  en  Négociation  avec  le  Prince 

inécon* 

^1}  Vfin,ULittrtéi}rttpitfmê0t,éU7âitUfte$^ 
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1 6/0.  mécontent ,  &  on  vit  tout  d'un  coup 
ceux  qui  s'étoient  liguez  avec  le  Car** 
dinal  pour  faire  périr  les  Princes ,  (e 
tournei"  contre  lui  pour  les  mettre  en 
Jiberté.  Teb  furent  le  Coad|}uteur  fic 
la  Ducheile  de  Chévreufe ,  qui  s*iï* 
nirent  avec  le  Duc  de  Beaufort  fie  U 
Puchefle  de  Montbafbn ,  ennemis 
jurez  du  Cardinal ,  &  qui  firent  pour 
le  perdre  une  nouvelle  confédératioiL 
On  dit.(  I  )  que  U  Princeflc  Pak* 
tine  {z) ,  qui  avoit  la  confidence  des 
Princes  &  de  la  DuchefTe  de  Lion* 
gueville  ^  auflî  bien  que  celle  des  From^ 
deurs ,  manda  le  Duc  de  la  Roche- 
foucaut  à  Paris  pour  prendre  enièm*' 
ble  une  bonne  réfolution.  Le  Duc 
s'y  rendit  &  demeura  caché  chez  cet* 
te  Princeflc  ,  afin  de  concerter  ^vcc 
elle  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire, 
intfîguef  La  première  chofe  qui  fut  propofée, 
cu^io!  «  tut  l'éloignement  &  la  ruine  en-^ 
tiére  du  Cardinal  ,  le  concours  des 
Princes  dans  ce  defièin ,  &  le  mariage 
du  Prince  de  Comi  avec  la  fille  de  la 
DuchefTe  de  Chévreufe ,  pour  en 

fervir 

(1)  Vêin^  Us  Mimêires  de  lé  Minorité. 

(2)  Di  U  Maifên  de  GtnzAgmt ,  four  de  celle  ^1  4V«f> 
^9ufé  le  'j(«i  de  Pêlim,     Elle  fertett  le  nmm  de  : 
riinceflc    falatine ,   parce  ^i^elle  étvit   èpêufé 
EéHunrdf  Cum*  Psiéuin  9  tiu^uime  ^U  de  C£,U9*, 

,  umTf  T^i  di  Mtm% 
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fervir  de  garentie.  Je  ne  raportcrai  16^0'. 
point  ]es  autres  Négociations  de  la 
Princeffe  Palatine  &  du  Duc  de  la 
Rbchefoucaut  avec  le  Cardinal  5  car 
ils  négocioient  des  deux  cotez,  & 
des  deux  cotez  on  fe  fioit  en  eux: 
mais  leur  véritable  but  étoit  la  déli- 
vrance des  Princes  ,  fe  fouciant  peu 
du  refte,  pourvu  quMk  la  puflent  ob- 
tenir. Le  Duc  de  la  Rochefoucauc 
renouvella  alors  ,  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  le  Cardinal,  les  inftan-» 
ces  qu'il  lui  avoit  faites  enfuite  du 
Traité  de  Bordeaux ,  de  fe  faire  hon- 
neur de  la  liberté  des  Princes  i  mais 
il  ne  fit  que  Tébranler  cette  féconde 
fois  comme  la  première,  (ans  le  pou- 
voir perfuader.  Il  fellut  donc  en  re- 
venir au  Traité  avec  les  Frondeurs  y 
que  la  Duchefle  de  Chévreufe  &  le 
Coadjuieur  ,  apuiez  du  Duc  d'Or- 
léans ,  preflerent  la  Rochefoucaut  de 
conclure  &  de  fê  joindre  avec  eux. 

Tout  alors  éclata  contre  le  Cardi- 
nal &  pour  les  Princes  5  le  Parlement  j 
le  Peuple,  la  Noblefle,  tout  fe  joi- 
gnit pour  faire  fonir  les  derniers  de 
prifon ,  &  le  premier  du  Roiaume. 
On  alloit  encore  plus  loin,  on  le 
profcrivoit ,  8c.^<^  en  vouloit  â  fa 
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vie.  On  diftribua  au  commencement 
de  Pannée  desjeuons,  qui  d*un  côté 
reprcfentoicnt  la  Hache  &  les  Fait 
ceaux^  qui  étoient  les  Armes  du  Car* 
dinal,  avec  cette  Infcription  Latine 
au  tour^  ^uodfuit  bonos^  erimtÊis  €^ 
mndeM.  C'eft  à  dire  ,  ce  qui  a  été^ 
autrefois  une  marque  d'honneur  &  de 
puiilance  fous  les  Confuls  Romains  5 
eu  aujourd'hui  pour  punii"  les  crimes 
de  Mazarin.  Au  revers  étoit  un  Li* 
col  avec  cet  Hémiftiche,  Santcerta 
hacfata  Tyroftnis.  C'eft  à  dire,  telle 
eft  h  deflinée  des  Tyrans.  Les  Bour- 
geois prirent  les  Armes ,  on  fît  hi 
Garde  aux  Portes,  &  en  moins  de 
fix  heures  il  ne  fut  plus  au  pouvoir 
du  Roi  &  de  la  Reine  de  iortir  de 
Paris. 

Le  Cardinal  abatu  de  tous  ces 
coups  redoublez ,  pafla  bientôt  d'u- 
ne extrémité  à  l'autre ,  &  aufli  hu- 
milié qu'il  avoit  été  fier  il  tomba 
dans  la  confternation  ,  ne  fâchant  à 
qui  fe  fier»  ni  quelle  réfolution  pren- 
dre. Il  ignoroit  encore  que  la  Du* 
cheÛe  de  Chévreufc  fût  entrée  dans 
le  Parti  formé  pour  le  perdre ,  auffi 
bien  que  le  projet  du  mariage  de  ia 
£lle  avec  le  rrince  de  Conti ,  qui  de-» 

voit 
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voit  être  le  gage  de  fa  ruine,   &  i6jro. 
la  croiant  toujours   dans  (es   inté- 
rêts, il  en  écoutoit  les  railbnnemens. 
Hs  tendoîent  à  l'obliger  de  fortir  du 
Roiaume  pdUt  fb  mettre  eh  fureté  : 
mais  c*étoit  afin  de  pouvoir  ache- 
ver le  matriage  de  fa  fille,    auquel 
(à  préfence  lui  fembloit  être  un  ob- 
ftacle  infiirmoniable.     Perfuadé  par 
ce  qu^elle  lui  dit ,  ou  efiraié  du  pé- 
ril qu'elle?  lui  mit  devant  les  yeux, 
il  fortît  le  (bir   de  Paris  fans  que 
perfbnne  Ten  empêchât,  8c  alla  cou- 
cher à  St.  Germain.    Sa  retraite  ne 
calma  pas  les  efprits  :  on  apréhenda 
que  ce  ne  fût  une  feinte,  &  que 
la  Reine  n'eût  deiïein  d'emmener 
le  Roi  hors  de  Paris,  defortc  que 
pour    Tempécher    les    Gardes    àt$ 
Fortes  &  des   rues   près  du  Palais 
Roial  furent  redoublées,    &  il  y 
avoit  toute  la  nuit  des  Partis  de  Ca- 
valerie qui   couroient  par  la  Ville. 
La  crainte  des  Parifîens  n'étoit  pas 
fans  fondement ,  &  le  Duc  d'Orléans 
aiant  été  averti  du  deflêin  qu'avoit 
la  Reine  de  fortir  avec  le  Roi,  il 
Pen   détourna  par  la  confidératîon 
du  danger  où  cette  fuite  expoferoit 
Icuss  ^lajeikx. 

Cepeû»» 
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Cependant  le  Parlement  redoubloit 
fes  inftances  pour  la  liberté  des  Priii* 
ces,  &  la  Reine  fut  enfin  obligée 
d'en  (igner  Tordre.    Le  Duc  de  k 
Rochefoucaut  en  fut  chargé ,  &  par* 
tit  pour  le  Havre  (1),  accompagné 
de  la  Vrilliére,  Secrétaire  d'Etat,  & 
de  Comminges,  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Reine.    Le  Cardinal ,  qui 
avoit  pris  les  devans ,  voulut  y  arri- 
ver avant  eux  &  annoncer  lui-même 
aux  Princes  leur  délivrance.    Il  exé- 
cuta alors,  mais  trop  tard,  les  'avis 
de  la  Rochefoucaut.    Auflî  fut -il 
fruftré  de  la  reconnoifTance  qu'il  en 
eût  pu  efpcrer  s'il  l'eût  fait  plutôt^ 
&  avant  que  d'y  être  contraint.  C*cft 
ce  que  le  Prince  lui  fit  fentir  à  leur 
première    entrevue.     Les    uns.  di- 
rent (1) ,  que  fe  jettant  à  (es  genoux 
il  lui  demanda  pardon ,  &  lui  dit  qu'il 
étoit  venu  lui  annoncer  fa  liberté: 
A  quoi  le  Prince  répondit,  fans  tou- 
cher feulement  aiî  cnapeau ,  ^'//  lui 
wnott  annoncer  fa  liberté^  lorsqu'il  m 
la  pouvait  plus  empêcher ,  6?  î»V/  m 
croioit   pas  lui  être  beaucoup  obligé. 
D'autres  difent  (j)  avec  plus  de  vnd- 

fem« 

(1)  Li  11.^  Février  itfjî. 

il)  Voiêz.  U  Uttre  di  Wkpuftrt  dm  it.  Fitfrm  l6$U 

(1;  Im  Mémfires  dt  Ia  Minêmi^ 
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lèmblanoef  que  d'abord  le  Cardinal   1650. 
fe  voulut  juftifier  auprès  des  Princes, 
en  leur  difànt  les  fujets  qu'il  avoit 
eus  de  les  faire  arrêter,  6c  qu'enfuite 
il  leur  demanda  leur  amitié,   ajoû*' 
tant  avec  fierté  qu'ils  étoient  libres 
de  la  lui  accorder  ou  refufer,  8c  que 
quoiqu'il  en  fût,  ils  pouvoient  dès 
ce  moment  fort! r  du  Havre,  &  aller 
où  il  leur  plairoit.  Il  dîna  avec  eux , 
mais  ce  fut  un  léger  Se  court  repas  : 
le  Prince  cependant  but  à  {à  fanté , 
&  fe  leva  de  table  auflitôt.  Il  monta 
prompcement  en  carofle  avec  le  Prin- 
ce de  Conti  Se  le  Duc  de  Longue* 
ville^  accompagnez  du  Maréchal  de 
Grammont,  Se  ils  allèrent  coucher 
à  trois  lieues  du  Havre  chez  un  Gen- 
tilhomme,   Seigneur  de  la  Paroifle 
qui  porte  le  nom  de  Grofminil^  où 
le  Duc  de  la  Rochefoucaut  Se  les  au- 
tres Députez  arrivèrent  un  moment 
après  avec  les  ordres  de  la  Cour,  dont 
j'ai  fait  mention. 

Les  Princes  recouvrèrent  ainfî  leur 
liberté,  treize  mois  après  l'avoir  per- 
due. Le  Prince  de  Condé  fuporta 
fa.  prifon  avec  beaucoup  de  confian- 
ce, aiant  demandé,  lorfqu'il  entra 
dans  celle  de  Vincennes,  THifloire 
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^e  France,  pour  trouver  xiaas &  tecv 
tare  quelques  heures  de  divertifib- 
ment  :  &  fans  fe  laiflèr  abatre  f/arle 
chagrin,  comme  faifoient  les  donc 
autres,  il  travailloit  à  (à  déUvrsmce 
par  le  moien  des  correijpondances  fe- 
cretes  qu'il  entretenoit  avec  iês  amô. 
Il  fut  abandonné  de  plu{î«irs  :  c'eft 
le  fort  des  malheureux  :  mais  il  en 
trouva  qui  ne  Tabandonnérent  jo-» 
mais.  II  a  dit,  lorfque  fàifant  Tlnf- 
toire  de  fes  difgraces, .  il  tomboit  fur 
le  chapitre  de  fa  prîfon ,  ^u^il  y  étêU 
entré  le  plus  innocent  de  tous  Us  boHf- 
fneSj  comme  je  Tai  raporté  (i).:  & 
aufli  peut*  on  afTurer  que  jamais  per^ 
fbnne  de  (a  qualité  n'avoit  été  diigra- 
cié  pour  de  moindres  crimes,  ni  ar- 
rêté avec  moins  de  fujet  :  mais  ce 
qui  de  voit  empêcher  fa  détention,  & 
naiflance,  fon  mérite,  fon  innocen- 
ce, et  oient  de  grands  fujets  pour  (es 
ennemis  de  la  faire  durer,  fi  la  fraieur 
du  Cardinal  ne  lui  eût  fiiit  prendre 
d'auffi  faufles  mefures  pour  la  finir , 
qu*il  avoit  fait  pour  la  machiner. 

L'année  i6fo.  n'étoit  pas  une  an- 
née de  profpéritez  pour  la  France: 
(es    divifions   en  avôient  arrêté   le 

cours^ 

(i)  FWfit  ci-dêfms  fag,  1x5. 
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cours ,  heureufc  que  fes  Ennemis  nVn  i  (îf o. 
iliflent   pas^  mieux  profiter.     Nous 
avons  vu  leurs  fuccès  fur  fbs  Frontiè- 
res ,    où    ils  emportèrent  quelques 
Places  aflcz  médiocres.  Voions  ceux 
qu'ils  eurent  en  Italie  &  en  Catalo- 
gne.    Ils  reprirent  Piombino,  que  L«Efpa- 
ie  Maréchal  de  la  Meilleraye  leur  f^^^ 
avoir  enlevé  en  1646  (i),  &  vinrent  Piombino» 
aflîéger  Porto- Longone  qu'ils  avoient  LoSgoaç^ 
auflî  perdue  la  même  année  (i).  Les 
François    n'avoient   mis   que  vinjgt  . 
jours  à  la  conquérir  :   le  Siège  des 
Ëipagnols  en  dura  quarante- fept,  & 
ils  ne  l'emportèrent  le  if.  d'Août 
i(îfo.   que   parceque  le  Comte  de 
'Noillac,  qui  en  écoit  Gouverneur , 
rfaiant  pu  être  fecouru,  il  fut  obli- 
gé de  faire  (à  Capitulation,  lorfqu'il 
vit  les  Ennemis  logez  fur  la  Contre^ 
carpe ,  &  (à  Gamifon  réduite  à  qua- 
tre cents  hommes. 

Il   y  eut  de  plus  grandes  '  pertes  lcdoc  de 
pour  la  France  en  Catalogne.     Le  f^l^^xfx. 
Duc  de  Mercœur  avoir  été  pourvu  narûn. 
de  la  Viceroiauié  (  5  ) ,  &  il  y  pafla 
au  commencement  de  l^innée.  A  fon 
arrivée  il  fit  arrêter  Marfin  à  Barcc- 

lonc, 

(r)  r#rA  T«m.  /•  /k4{.  xS%. 
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lone ,  où  il  intriguoit  en  faveur  du 
Prince  de  Condé ,  &  l'envoia  prilbn* 
nier  à  Perpignan ,  d'où  nous  le  ver» 
rons  fortir,  rentrer  en  Catalogne ,  & 
l'abandonner  (  i  )  pour  aller  trouver 
le  Prince  de  Conde  qui  Tapelloit  au- 
près de  lui. 

Le  Duc  de  Mercœur  reçut  au 
commencement  de  Juin,  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Caftel-Liéon  &  de  la 
défaite  de  trois  Regimens  François. 
Il  répara  cette  perte,  en  affiégeant 
Caftel-Léon  &  en  la  reprenant  'iiir 
TEnnemi.  Mais  il  ne  put  empêcher 
les  Ëipagnols  de  fè  rendre  maîtres  de 
Flix  fur  la  Segre,  &  de  débarquer 
dans  la  Province  une  partie  des  Trou* 
pes  qui  avoient  fervi  au  Siège  de  For- 
to-Longone.  A  leur  defcente  pres- 
que toute  la  Catalogne  fut  lur  le 
point  de  quitter  le  Parti  de  la  Fran» 
ce,  &  il  courut  un  bruit  que  le  Vi* 
ceroi  s'étoit  retiré  à  Perpignan.  Les 
defbrdres  augmentèrent  encore  par  la 
révolte  des  Habitans  de  la  Plaine 
d'Urgel,  qui  allèrent  fervir  le  Comte 
de  Mortara  au  Siège  de  Tortofc, 
que  le  Gouverneur  (2),  qui  avoir 

fuccedé 


(i)  £»  Sêfntmltre  i4$T. 

(2)  Di  iJuméùf  m  Dicmthn  xtf;e. 
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luccédé  au  Comte  Mârfîn,  ne  put  i6fo. 
lauvcr.  Cette  perte  fut  fuivie  àt  cel- 
le de  Bailaguier  ,  &  toute  la  Plaine 
d*Urgel  rentra  dans  la  dépendance 
de  PElpagne.  La  France  envoia  le 
Marqms  de  Saint  Mefgrin  avec  des. 
Troupes  :  mais  comme  ce  n'étoit 
pas  un  fecours  fuffifant ,  ie  Duc  de 
Mercoeur  fut  obligé  de  venir  en 
France,  pour  reprcfentcr  à  la  Cour 
ie  1)efom  qu'avoit  la  Catalogne  de 

Slus  grandes  Forces ,  fî  on  vonloit 
\  conferver. 

Ainfi  fe  nafla  Tannée  i6fo.  pour 
la  France  9  ioit  à  l'égard  des  Guerres 
Civiles,  foit  à  Végard  des  Etrangè- 
res :  plus  déiblée  par  les  premières 
que  par  les  autres  ,  &  fe  (butenant 
toujours  par  fon  courage  Sc  par  & 
fortune.  Il  nous  rctte  peu  de  cho- 
ie à  dire  àt^  aflfaires  de  la  Cour  fie 
des  Particuliers  pendlnt  cette  an- 
née. 

C'étoît  une  chofe  furprenante  de 
voir  que  les  plus  grands  Frondeurs^ 
c'eft  à  dire ,  les  plus  grands  çnnemts 
du  Gouvernement ,  enflent  la  pre- 
siiére  place  dans  la  confidence  des 
Cheft  de  la  Régence  :  Que  la  Du- 
cheiTe  de  Chévicdè ,  le  Duc  de  Beau- 
tmt  IL  H  fort 
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i6fO.  fore  &c  le  Coadjuteur  pofîedaiIctM: 
le  Duc  d'Orléans  ^  ^  qu'ils  euûeôt 
le  même  empire  fur  lui  jqn'ayxiit  c« 
auparavant  ion  indigne  Favori  Ti^b^ 
V Abbe  de  bé  de  la  Rivière.  II  y  avoh  longr 
%s^S!^é^  t^i^  que  .toute  la  famille  4u  Duc  ^ 
/bllicitoit  l;a  di^race  i  mais  il  s'étok 
toujours  maiatêmi  avec  un  tel  afcçiV' 
4ant,  que  l'époufe  &  la  fille  avoieot 
Âté  x:ontraintes  de  céder.  Le  tems 
4c  Sx  chute  étant  venu  j  il  tomba 
tout  d*un  jcoup,  fans  qu*il  lui  fût  pol^ 
^ble  (de  fe' relever.  11  s'humilia  inu- 
tilement en  fe  jetiant  aux  pieds  de 
Ton  Maître  ,  &  inutilement  encpns 
la  Reine  pria  pour  lui^,  tjn  joqr 
Qu'elle  fai(oitde  fortes  inftancespow 
(on  rctabliffement  :Il  faut  donc^  Mor 
dame  y  lui  répondit  \cT>\xCjquejê  nu 
^  fajje  étrangler  de  ma  femme  ^  de  m^ 
fille ,  qui  tien  peuvent  fouffrir  te  retour. 
Il  n'en  fut  plus  parlé  depuis.  X^a  Du* 
cheflc  de  Chévreufe  avoit  caufé  |a 
perte  de  cet  infolcnt  Favori  en  rcn- 
ciant  fa  fidélité  fufpe^e)  Se  en-  faî- 
fant  connoître  au  Duc  d'Orléans  qu'il 
le  (âcrifioit  à  fon  ambition  :  qu  p^i^ 
tôt  le  période  fatal  de  fa  décadence  1 
étant  arrivé,  le  Duc  écouta  alors  u|i 
jdifcours  que  d'autres  lui  avoien^  î^\t 
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cent  fois,  fans  qu'il  y  eût  voulu  prô-    i6fo. 
ter  l'oreille. 

Le  Cotdiuteuf  lui  fuccéda  txï  (a  caraaéie 
place  de  Favori  du  Duc  d'Orléans ,  |5,iJdu 
dont  il  cia  toute  la  confiance,  qui   ceadju- 
Ic  premier  a  voit  pofledéc  pendant  ***"' 
vingt  ans.  Il  était  d'une  plus  ilkiftre 
naifTance  (  i  ) ,   maïs  il  n'étoit  pas 
moins  intriguant  :  auflî  eut  -  il  cotn* 
me  lui  la  Sn  que  ces  efprîts  brouil« 
^  Ions  &  ambitieux  ne  manquent  guère 
d'éprouver.    Il  obtint  à  la  vérité  la 
Pourpre  que  l'autre  n'avoit  pu  obte- 
nir, &  fut  alors  connu  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  Rets  :  mais  il  fèmble 
que  la' fortune  ne  prit  plaifîr  à  lui  fai- 
re cette  faveur,  que  pour  mieux  fe 
jouer  de  lui,  8c  rendre  (a  difgrace 
plus  éclatante  y    car  bientôt  après  il 
fut  envoie  prifbnnier  au  Château  de 
Vinccnncs  (  2  ). 

La  Dttdiefle  de  Cliévreufe  ^  'qui  Re't;d»ur- 
avoit  fait  tomber  PAbbé  de  la  Ri-  %^t^J^ 
viére  ,    fit  rétablir  Châteauncuf  fon  neuf. 
ancien  adorateur.    Elle  fit  alors  ce 
qu'elle  n'avoit  pu  faire  au  commen- 
cement de  la  Régence,  ffC  cet  habile 
Magiftrat,  gui  n'avoit  été  exilé  fous 
Je  Règne  précédent ,  que  pour  avoir 

Hz-    «^iré 
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idffo.  atiré  la  haine  du  Cardinal  de  RJcfiei^ 
lieu,  parce  qu'il  étoit  trop  âffbâion^ 
J^é  à  la  Reine  ,  étoit  cependant  de^ 
meure  fans  emploi  depuis  fa  Régenr 
^  par  Jia  jajoufie  du  Cardinal  Maza*- 
rin.  Â  peine  la  Reine ,  pour  qui  il 
a¥Qit  fottfiêrt  une  prifbn  de  dix  ans, 
ibngea-t-dle  à  Ten  fûre  fortir  lori^ 
qu'elle  fûrRégenté^  fie  le  cônfidé* 
rajQt  pas  9  difoit-elle,  comme  (on 
marm,mais  comme  xrekilxie  la  Du* 
fhefle  de  Chévreule,  qui  avoit  auffi 
été  bannie,  ^  pour  laquelle  il  avoit 
pji$  de  Tamour.  Quoiqu'il  ea  ibit , 
çc  ne  fut  que  cette  année  qu'il  fut  ra- 
pelle  à  la  Cour,  jSc  rét^li  dans  (â 

'  Charge  de  Garde  des  Sceaux.  Ce  ne 

&t  pas  pour  long-tems^-^  &  dès  ^'an- 
née fu^vaiite,  il  fut  encore  use  fbi$ 
éloigné  de  la  Cour ,  &  les  Sceaux 
donnez  au  Premier  Préfîdent  (  i  ).. 

mpd  de         Chavigni ,  ce  Miniftre  fi  hdbile, 
chtTignî.    gj.  ^  ^^nje  j;^njs  (î  malheureux  ,  dont 

j'ai  <!lo^né  le  portrait  (  2^  )  #  &  que  le 
Cardinal  avoit  fait  emprilomier  en 
1648.  comme  je  Pai  raporté  (3)^ 
fu^  mis  en  liberté  &  rapellé  à  la  Cour. 
JLe  reiT^nti^ent  des  injures  qii^J^  ea 

*    avoîc 

(I)  Jfr/f'.         (t)  VcitL  TflPP.  /.  fé^.  $9. 
0)  Kncs^Tm».  i.  ^V.477• 


fèaiU  RipuâiLoauXIF.  if? 
«roit  reçues,  prévalut  (ùr  k  recon-  lé]"©. 
nokTance  de  ion  râpe] ,  ôc  dans  les 
troubles  de  la  féconde  Guerre  de 
Guienneil  s'attacha  au  Parti  du  nin-* 
ce  de  Cnndé ,  dont  il  ne  fut  pas 
«lieux  récômpcnfif ,  que  àcs  fervicc» 
■  qu'il  avoit  rendus  au  Cardinal  (i): 
,  car  ce  Prince  trop  brufquc  &  trop 
fier  l'aiant  maltraité  dans  un  entre- 
tien qu'il  eirt  avec-  lui ,  il  en  fut  lî 
couché  qu'il  en  prit  la  fièvre  dont  il 
meurut  (£).  Telles  font  les  amitie:iï 
&  les  Ijaifons  de  la  Cour,  neo  ffcule-' 
ment  peu  utiles ,  mais  fouvcnt  fu< 
neftes,  8c  toujours  fragiles.  ^ 

Le  Duc  de  Vendôme  fut  mis  cet-  .  Le  Due  ** 
te  année  en  pollèflîon  de  la  Charge   ^')^! 
d'Amiral  de  France,  vacante  dès  Tan-   tti. 
née  t6/ifi.  par  la  mon  du  Duc  de 
Brézé  ,  lue  dans  le.  Combat  Naval 
donné  devant  Orbitello  {,%).     Le 
Duc  d'Enguien,  qui  fi»  depuis  Prtn* 
ce  de  Condé  ,  U  prétendoit  cwnme 
beau-frere  du  défbnc  (4) ,  8c  pour  ne 
lui  point  donner  de  Compétiteur  è 
qui  U  eût  pu  témoigner  fon  reiTenti- 
ment ,  U  Reine  s'en  étott  fait  expé» 
dicr  les  Patentes  (5*).   Ce  n'étoît  que 
•  H  2  pue: 

(<)  f»«.r«..  ï.  MÎ-JI4-      Tï)*<i<i».      ,^ 

il)  l'na,TtM,  i.  t»if  1 


1 74        Hiftoirt  dt  France  ^ 

I  (îf  a  pour  attendre  l'occafibn  d'en  invcflîr 
un  fujet  reconnoiflant ,  &  a£fe&iofi- 
né  à  fa  perfonne^aufli  bien  qu'à  celle 
du  Roi.  Elle  confidéroit  auffi  fan» 
doute  l'intérêt  du  Cardinal ,  qui  Çotèt- 
geoit  à  gagner  par  là  la  Maifbn  de 
Vendôme ,  dont  il  fouhaitoit  de  s'al^ 
lier  par  le  mariage  d'une  de  Tes  rixé^ 
ces  avec  le  Duc  de  Mercœur  (  i  ). 
Quelles  que  puflent  être  les  vues  de- 
là Reine,  elle  fit  expédier  les  Let- 
tres du  Roi  9  qui  donnoit  la  Charge 
d'Amiral  au  Duc  de  Vendôme,  avcf 
la  Survivance  pour  le  Duc  de  Beat!* 
ibrt  Ton  fils,  &  tous  deux  en  prêtèrent 
le  ferment  au  Parlement  &  à  la  Chaoïr 
bre  des  Comptes,  ou  elles  furent  cn-c 
iiegiilrées  (z).  Le  Duc  deMerccsnr,. 
comme  nous  Tavons  vu,  fut  bien- 
tôt après  inftallé  dans  la  Viceroiauté 
de  Catalogne  :  deforte  que  les  pki» 
belles  Charges  étoient  pour  la  Mai- 
fon  de  Vendôme.  On  ne  croioit  j>as^ 
après  cela  que  le  Duc  de  Beaurarfr 
pût  conferver  fa  haine  contre  leCap^ 
dinal ,  &  s'opofer  plus  long-tems  in^ 
mariage  du  Duc  de  Mercœur  fbir 
ftere;.  il  fut  pourtant  diféré  jufqu*è 

rao- 

(t)  VtkK^àrétfm  fAg.  isi, 
(^  £m  fmm  Uj».  mPmlemtntr&m  t6$l»  Àk 
htdts  Cumpttu 
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f'artnée  165I.  (i)  &  le  Duc  de  Beau-   16^0. 
fon  demeura  toujours  attaché  au  Prin- 
ce de  Condé,  jufqu'à  ce  que  le  Duc 
d'Orléans  l'eût  regagné  à  k  Cour. 

Il  y  eut  cette  année  plufîeurs  morts  Kort  ^  la 
<l:on{îdérables.  J'ai  raporté  celle  du  Jcc^nic. 
Duc  d'Angoulême  (x).  Elle  fut 
fuivie  de  celle  de  la  Princefle  Douai- 
rière de  Condc ,  qui  arriva  for  la  fia 
de  ranncc.  Tout  le  Parlement,  la 
Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des 
Aides ,  le  Prévôt  de5  Marchands  &: 
les  Officiers  de  l'Hôtel  de  Ville  af- 
filièrent à  fes  Funérailles ,  pendant 
que  les  Princes  fes  fils  étoient  encore 
prifonniers  à  la  Citadelle  du'  Havre. 
Cette  Princefle  ctoit  fille  du^  dernier* 
Connétable  de  Montmorenci ,  d'u 


biJlée  en  Dime,  &  tenant  un  (ford  à  Heui  rv. 
la  main ,  en  fut  aufli  vivement  fr»* 
ipé,  que  û  le  dard  lui  eût  percé  la 
cœur,  &  donna  de  juftes  (oupçons 
au  Prince  ,  cjui  pour  iauver  fa  rem* 
Tfte  fc  vit  obligé  d'en  être  le  Ravi(t 
feur.  Il  l'enleva  pour  éviter  le  piégé 

H  4.  qu*6n 

(i)  Vin'n,  d-dtjfiu  futjÇ.  i|i.  kUn§lê{t)* 
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tj6         Hiftoirâ  de  France^ 

1 6 ja  qu*on  tendoit  à  fa  vertu  ,  &  ie  re* 
tira  avec  elle  en  Flandre  (  i  )  auprès 
de  l'Archiduc,  à  qui  Tameureux.  Roi 
les  redemanda  inutilement.    On  dit, 

fjue  ce  refus  donna  lieu  au  grand  def* 
ein  de  renverier  la  Maifon  d*Autri^- 
che ,  dont  la  Succeflion  de  Clcves 
lui  fournit  Toccafion ,  à  caufe  de  l'al- 
liance qu'il  avoit  avec  quelques-uns: 
des  Pretendans  que  l'Empereur  ea 
vouloir  '  dépouiller  :  mais  ce  n- étoit  » 
(elon  quelques-uns ,  qu'un  prétexte, 
le  dépit  ^ue  lui  avoit  fait  l'Archiduc 
de  n'avoir  pas  voulu  lui  renvôier  Gi 
Maitrefle  en  étant  la  véritable  cau^ 
fe  :  ou  'îdu  moins  celle  qui  contribua, 
le  plus  à  en  hâter  l'exécution.  Q^oi 
q^ual  en  foit,  elle  &  le  Prince  Cqà 
mari  ne  revinrent  à  la  Cour  qu'après 
la  mort  d'un  Monarque  dont  ils 
avoient  tout  à  craindre ,  ne  fâchant 
ni  cacher,  ni  réprimer  fa  paffion,  % 
qui  il  facrifioit  tout. 
Moct  Se  Je  raporterai  encore  la  mort  de 

cÔJntc"      ficux  frères  illuftres  par  leurs  cm- 
d'Mttub      «lois  &  par  leur  mérite.  Le  premier 
etoit  Claude  de  Mefme ,  Comte  d*A- 
vaux  9    qui  poiréda  tour  à  tour  les 
Charges  de  Confeiller  au  Parlement, 

m 


fius  le  Rtpu  de  ÎAuis  XIK  Xff 
àt  Maître  des  Requêtes ,  de  Sai>In'  i6fO% 
tendant  des  Finances ,  qu'il  exerça 
avec  une  intégrité  qui  lur  acquit  une 
grande  réputation.  H  là  foutînt  & 
Faugmcnta  par  fes  diveries  Ambaflà- 
des  a  Vcnifc  &  vers  les  PVinces  d'ïta- 
Ke ,  en  Allemagne-  ^  en  Suéde  &  en 
Pologne ,  8t  enfin  atix  célèbres  Coni> 
fétcnces  de  Munfter,  où  la  Paix  iiit 
conclue  entrt  l'Empereur  &  VEm- 
pire  d'un  côté,  &  la  France  8c  !«■ 
Suéde  avec  leurs  Alltte'  de  l'autre. 
Quelques-uns  trouvent  qu'il  y  man*- 
qua  de  complaifance  pour  ceux  qui 
gouvemoient ,  c'efl  a  dire  pour  le 
Cardinal  Mazarin  :  mais  je  ne  lai  s*tl 
n'a  pas  mérité  en  cela  plus  de  louan'- 

fe  que  de  b)îmc  ;  car  de  la  maniéré 
ont  en  parlent  le^meîlleurs  Auteurs; 
&  les  plus  impartiaux  ,  il  ne  rélifta 
au  Comte  de  Servtent ,  dérouc  au 
Cardinal ,  que  parce  que  ce  fectmd 
Plénipotentiftirs  n'àgiffoit  pas  fincé'- 
rement  pour  la  Paix.  IlnâquitdeU 
une  inimitié  entre  ces  deux  MinifL 
très  qui  dura  toute' leur  vie,  ou  au 
moins  toute  la  vie  dti  Comte  d'A^ 
vaux  :  car  on  raporte  que  Servient 
étaoc  venu  te  voir  pour  le  réconci^ 
'  ^-MéA.  toi,  il  I  ra  &DS  voix- 

^^  ■   te 
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frcic. 
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lyZ        Hiftoirt  de  Franctr^ 

^  fans  connoifTance,  deforce  qu'U  ne- 
put  parler  à  lui. 

Henri  de  Mefhie  Ton  frère  ne  lui 
furvécut  que  de  fix  femaine^  (i)«  fl 
n'avoic  pas  moins  dé  vertu ,  ni  motm 
de  favoir,  St  il  s*ctoit  acquis  hcai^> 
coup  de  réputation  dans  le  Parle*^ 
ment  >  wl  il  étoit  fécond  PréfîdcQt  : 
mais  il  ne  la  conferva  pas  toute  en« 
tiére  pendant  les  troubles  ^  &  OQr  te 
blâma  d'avoir  eu  trop  de  cqmplaiian- 
ce  pour  le  Cardinal,  au  préjudice  de 
ce  qu'il  devoit  à  Taugufte  Corps  dont 
il  etoit .  un  des;  Chefs  :  homme  de 
Cour  y  difoit-on  ,  &  tout  Mazariai 
Tant  il  eft  difficile  de  plaire  à  même 
tems  au  Peuple  ôc  à  ceux  qui  goa* 
.vement)  &  de  tenir  un  jufte  milieu^ 
entre  deux  Partis ,  dont  l'un  exerce 
une  autorité  trop  abfoluë,  &  Tautit 
aâFeéke  une  trop  grande  liberté. 

II  faut  dire  quelque  chofe  de  la  /a* 
meufe  difpute  des  Janfénifles  &  de» 
Moliniftes  ou  des  Jéfuïtes  au  fujet  de 
la  Gi'ace.  Le  Dogme  des  dernien^ 
n'avoit  pas  encore  pris  le  deiTus^  St 
fi  la  Cour  lui  étoit  favorable ,  parce 
que  laReineTapuioit,  le  Clergé  lêm*^ 
bloit  parugé  entre  les  deux  Partis^ 


fm  le  Règne  dé  Louis  XI F",    tyst 

BRmy  yAflcmblée  qui  fc  tint  cette  an--  i6ftfà 
née  (i)  on  y  parla  d'un  accommode* 
ment,  &  TEvéqucDu  Bcllai  fat  dé- 
puté au  Père  DWmarcz ,  ce  célèbre 
Ftédicatetir  dont  j'ai  plus  d'une  foi*^ 
fait  mention  (i),  un  dés  plus  grands 
Zélateurs  du  Janfenjfme ,  pour  l*e>c- 
Porter  de  la  part  de  rAflemblée  de 
ne  plus  parla*  de  cette  queftion  en' 
Chaire,  parce  que  les  Ennemis  de  la- 
Religion  Catholique  s'en  prévalôient: 
ajourant  qu'il  et  oit  à  craindre ,  ;/^(r  de' 
fa-piume  onn^envinf  au  canif.  A  quoi'  san^antr 
l'autre  répondit',  qu'il  tf  y  avoir  rien  yt?^  dc(^ 
de  femblable  à  craindre  de  ceux  dt  ^^^^  de 

A«>*  •  9*i/«  •  l'Oratoire* 

ft)n  Parti  >  mais  qu  il  etoit  Vrai  que  contre  le» 
h  Société ,  qui  leur  étoit  contraire  y  J<i»w>«»« 
favoit  bien  fe  fervir  du  couteau.  Peut- 
être  que  l'Evêque  Du  Bellai  ne  paf^ 
ïoit  des  avantages  5  que  les  Prôteltan^ 
de  Frjmcc  pourroient  recueillir  de. 
cîette  difpufe,  qu'à  l'occafion  d'une 
Lettre  que  ceux  d* Angleterre  avoienf 
écrire  aux  Jànféniftcs,'  pour  les  prier 
de  leur  faire  favoir  leurs  fentimens  :' 
mais  ceux:  -  d  ne  trouvèrent  pas  à 
propos*  de  faire  réponfe  ,  pour  lîè- 
]^oint  fe  rendre  odieux  à  la  Cour  ^ 

H  6  où; 

«fUmdt^%%oa$êH^i^m^ 


iSo         ISJioire  di  Francis 

1 6/ o.    où  ils  n^avoienc  déjà  (jpe  trop  d\ 
nemis. 

Au  refte  P Aflemblée  du  Ckrg£ 
ne  plai(bic  ni  aux  uns  ni  aux  autjres^ 
Lesjéfuïtes  fe  plaignoientdecec^ù^oiy 
ne  leur  permetcoic  pas  toute  la  liber* 
té  de  leuri  ConfeiI]onnaux ,  &  les 
Janféniftes  n'étoient  pas  conten&  de 
ce  que  leur  Doârine  n-y  étoit  pas, 
pîus  favorilëe..  Aufli  le  donna-t-oiv 
de  part  &  d'autre  la  liberté  de  criti*  , 
quer  les  Prélats ,  en  leur  failanc  dn 
reproches  t  de  ce  qu'au  lieu  de  fiûre 
Viuiîtë  4cs  de  fases  Régletnens  pour  extirper  le 
Tiéiaw,  vice  ôc  pour  réprimer  la  vanité  9  ils 
en  Êûfoient  pour  Tautorifer  en  leurs» 
propres  perionnes.  C*eft  Qu'ils  avoient 
rait  un  Statut  par  lequel  ils  ordon^ 
noient  que  les  Archevêques  &  les^ 
Evéques  porteroîent  des  cordons  d*or 
à  leurs  chapeaux  ,  auroient  de  Toi^ 
mêlé  en  leurs  ceintures  y,  Se  qu'en, 
leur  parlant  on  les  traiteroit  dé  Moi$^ 
fiiff^^^r  ^uffi  bien  qu'en  leur  écri^. 
vant. 

Peut-être  qu'on  pourroit  aufli  taxer 
de  vanité  le  Difcours  de  T  Archevêque 
dé  Rheims,  (i)  qui  préfidoit  à  l'Af^ 
ièmbléé ,  en  répondant  a  la  demande 

des*. 

(1)  Vin^  ULrnnéiWiiffmfêHiMiiitêptÊàNlêf^ 
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des  Subfîdes^  qu«  U  Cour  exigeoit   i(ffo^ 
d'eux  y  &  dont  le  Dirtûrar  des  Fi-' 
nanccs  (i)  étoit  venu  les  foUiciter.  Il 
commença,  par  une  expofition  des 
Droits  du-  Clergé.    Depuii  la  fmia^  lufqo'oii 
tion  de  la  Monarchie  y  difoic-  il  9  les  vjl^£^$^ 
Prélats  étoienf  Cmifeilkrs  d^Etat  mz y  j»*** 
€5?  les  Rais  avmnt  accwtumé  de  le  y  "•^•• 
àpeller  aux  Délibérations^  dos  plus  im^ 
portantes  affaires  :  mais  depuis  qm  les 
Cardinaux  étoient  entrez  dans*  lo  Mia 
niftére  y  on  avoit  négligé  leur  avis ,  6? 
on  no  daigpoit  plus  les  apeller  au  Con^ 
fin.     Ils  fuplioient  leurs  Majeftez  d*y    > 
faire  attention  ^  ^  de  leur  cçnfirver 
leu%sr  pporogatives ,  après  quai  ils  ne 
manqueraient  pas  de  les  ajjifter  an  bo'^ 
finn. 

Il  eft  vrai  que  (bus  Fepin,  père  de  sî  ^**  ^Jf" 
Charlemagne  y  il  fe  tint  àt%  Aflèm*-  tem  entrer 
blées  demi  -  Politiques  &  demi  -  Ec-  ^^\  *«  ^^j- 
cjeuaftiques ,  ou  les  Seigneurs  joints*  tat. 
aux  Evéques  ordonnoient  dés  chofe» 
qui  concemoient  la  Police  &  les  Ré- 
lemens^  de  PEglife  )  auffi  bien  que 
le  ce  qui  concemoit  le  Temporel  2c 
le  Gouvernement  du  Rbiaume  :  & 
ce  fut  là  que  fkreat  coipf|ofi^:ces 
Loix  fi  cftimées  ,    connues  (bus  le 

Ht  7»      .  .       nom 
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i^^pcK  nom  de  CapitaléUres.  S'iï  avoir  été 
cpieftion  de  fembiables  Réglemens  , 
fcs  remontrances  de  T  Archevêque  eut- 
fent  été  fondées  :  mais  je  ne  fai*  fi  cl- 
ks  n'étoicnt  pas  hors  d'œuvre  &  trop 
étendues,  lî  y  avoît  au  moins  beau-- 
coup  de  témérité  démettre  leurs  pré- 
^ '^  '  Mgativesen  comparaifon  avec  celfet 
de.  la  Couronne. 

.  La  Reine  d'Angleterre ,  pour-  fe* 
]Hiendre   la  fuirs  des  affaires  de  ce 
Roiaume  (i),  étbit  toujours  à  Saint 
Germain  a^ec  fa  famille  ,-  à-  la  réfer-- 
chttTiM  IL  ve  de  Charles  1 1.  qui  pafîbit  8t  repaïf- 
Sfnccr      ^^  ï^  Mer  pour  fe  rétablir  fuF  le 
Trône  y^  dont  l'infortuné  Chïrie*  li 
avoit  été  fi  cruellement  renverie.    It 
avoit  bcfoin  ,^  pour  une  fi  grande  «n-- 
tréprife,  du  fecours  de  fes^  Allie»,  & 
o'cil  pour  cela  qu'il  errort  d*ËC€^ 
on  France  ^  &  de  France  en  HoUan-^ 
de,  pour  y  amafl^r  dC9  Troupe»  & 
des^  VaifTeaux  capables  de  k  faire 
triompher  des  UfurpateufS.    Mais  ni 
k  France  troublée  par  (es  divifions ,. 
ai  la  HoUarsde  inqfuieae  des  mouve^ 
mens- ibx  noasresm^ Snfdfhâuder  (2^V 
a^écoktit  jEréve  en  âcac  dk  le  fecoa^ 


1 
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rir.  .  II  étoît  venu  fur  h  fin  de  Fè*    xéjfoa 
vrier  de  cette .  anâéc  defcendre  en^ 
fiafliè-Normandie^  d-ou,  après  qu^tl 
.  auroit  vu  la  Reine  fa  mere^  il  devoir 
paiTer  en^  Hollande.  IV  fouKaitoit  que- 
leur  entrevue  fe  fit  au  Pont-de-PAr- 
che  :   mais  quelle  qu'en  fur  la  caufe^ 
la  Reine  ne  put  s'v  rendre,  &  ce  fin? 
à  Beauvais  qju^ls  (e  virenÇ|  où  leRoî 
Se  la  Reine  de  France  énvoiérefir 
complimenter  le  Monarque  fugitif. 
On  ne  die  poitat  le  (îiccès  defon  vDia- 
e  5 -qui  n'aboutit  aparemment  qnîà 
es  amitier  &  à  des  civilitez  récipro- 
ques^ ou  à  des  promefTes  d'un  fêcours 
mal  préparé. 

La  France,  comme  je  viens  de  le 
idire,  n'étoit  pas  en  état  de  Taffifter, 
bien  embarraflec  à  fe  défendre  elle- 
même)  des  infultes  des  Vaiflêaux  An- 
glois,  qui  venoient  attaquer  les  fîens 
liu*  fdS  Côtes  ,  &  qui  les  amenoient 
en  AngleieiTC  , .  fous  prétexte  de  rc- 

Îré&îJles  de  ceux  qu'ois  accufoient  la 
rancc  de  lewr  avoir  enlevez  ou  pil- 
lez.   Un  ^voîé  vint  à  Parts  de  la  Envoie  de 
part  de  la  Réeubliqve  pour  accoa>-  qu^  ^^^nT 
jnodcr  ce  difiereni  ^  ifc  £ure  teBkr  gutmci^ 
kahoftîlim.  ILpftrWîthtiir(i>^  ne  ^*^ 
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\4f^h  demandant  pas  moins  qu^un  million 
de  livres,  pour  le  dédommagement 
des  pertes  que  les  Marchands  de  & 
Nat  on  pouvoient  avoir  ièuffertes  fur 
Ader,  &  menaçant,  à  faute  de  paie^ 
ment  de  cette  fomihe ,  que  fes  Supé- 
rieurs emploieroient  les  moiens  qilc 
Dieu  leur  avoir  donnez ,  pour  tâcher 
de  fe  faire'  la  juflice  qu^on  leur  dé^ 
nioit.  Cefl  ainfî  qu'il  s*en  expri^ 
moit. 

La  profbérité  des  Armes  Angloi^ 
fb  lui  failoient  tenir  un  langage  fi 
fier.  Le  formidable  Cronfwel  venoit 
de  réduire  l'Irlande ,  8c  il  n'a  voit  pas 
des  fuccès  moins  heureux  en  Ecofle^ 
où  le  Parlement  Tavoit  envoie ,  &  ou 
fon  Armée  viéborieufè  battoit  Icii 
Troupes  de  Charles  1 1.  &  le  contrah- 

tnoit  encore  une  fois  de  repaflèr  Ik 
/ler,  pendant  qu'il  faifoit^  la  Con- 
quêre  de  toute  TEcoflè  (i),  &  qu*il 
entroit  triomphant'  à  Edimbourg. 
st«  mena-  L'Envolé  profitant  de  ces  grands 
fuccès ,  dont  le  Parlement  d* Angle- 
terre ne  manquoit  pas  de  l'inflruice^ 
redoubloit  fes  infiances  6c  {ç%  mena- 
ces, noa  feulement  pour  le  dédomma«- 
gement  des  pertes  dont  fe  plaignoieni; 

les 
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les  Marchands  de  (k Nation ,  mais  eiv-   i6fo. 
Gore  pour  obliger  la  Coiir  de  France 
à  reconnoître  Ta  Républiqcie.    Il  k 
prévaloir  en  même  tem»  des  divifions 
de  la  Cour ,  8c  ne  craignoit  point  dé 
dire  aux  principaux  Miniftres,  qu'à 
faute  de  donner  fadsfaâion  à  les  Maî-^ 
très ,.  ils  emploîeroient  les  moiens 
qu'ils  avoient  en  maift  pour  fe  la  faire 
eux-mêmes.  êâviSl  parloient^oes  fier» 
Républiquains  (i)  encore  tout  rou* 
ges  du  (àng  de  leur  Roi  5  fie  la  Poli- 
tique obligea  la  France  de  diifîmuler 
(on  indignation ,    pour  ne  pas  faire 
revenir  che%  clic  ces  inqpiets  Infur 
laires ,  qu'elle  eut  autrerois  tant  de 
peine  à  cnadh*  de  Ton  Roiaume.    La 
Minorité  de  (on  Roi  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  leur  rendre  alors  menaces* 
pour  menaces  y.  &  d'en  défier  la  fier- 
té :  nous  le  verrons  dans  ia  Majorité 
impofer  à  cette  Nation  &  à  toutes^ 
les  autres,  des  airs  plus  modefi;es  ôc 
plus  reTpeétueux. 

Il  (ê  paflâ  cette  année  peu.d'évé*' 
nemens  confîdérables  au  Siège  ^e 
Candie  (i),  &  les  deux  Puiflancès- 
firent  plus  par  leurs  intrigues  que 

par 
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par  leurs  Armes.  La  Cour  Ottomane 
prk  un  tour  quejufqiie-làelle  n'avoit 
pas  encore  pris^  &  qu'elle  n*a  pas  pris- 
dans  la  fuite  >  ce  flit  de  négocier  avee 
l'Ëfpagne)  aiant  Çon  AmbafTadeur  è 
Madrid  9  6c  les  Ëfpagnols  le  leur  i 
Conflantinople.  Celui  de  France  , 
c'ctoît  la  Haye  Vcntclai ,  en  fit  du 
bruit ,  &  menaça  le  Divan  de  rom* 
pre  l'Alliance  que  la  France  cntretc- 
noit  depuis  fî  lons-tems  avec  Is  P01V 
te  9  fi  on  ]m  préféroit  un  Aillé-  fifou» 
veau  avec  qui  fon  Maître  étbit  aie-^ 
tticllement  en^  Guerre.  Peut-être  fr 
fût*on  moqué  de  iès  menaces,  fi  \t» 
Sultanes ,  ayeute  âc  mère  du  Grand' 
Seigneur ,  n'eufient  prcs  le  Parti  de' 
k  France  ,  &  forcé  te  Vifir  d^a^flh* 
donner  toute  cette  Négociation,  auffi 
bien  que  celle  qu'il  entrctenoit  avec 
le  Baide  de  Venife,  dont  un  Envoie  V 
fous  prétexte  de  traiter  la  Paix  9  étCMt 
venu  à  Conftantinople  pour  épier  c6 

Îui  fe  pafieroit  entre  l'Ëfpagnpl  &  Itf 
)ivah  :  &  cet  Envoie  j  &  concert 
avec  le  Baile ,  avoit  des  Conférence^ 
avec  le  Vifir.  Mais  ce  dernier  aianf 
été  obligé  de  congédier  T  A  mbafiàdei^ 
d'Efpagnc  ,  congédia  auffi  celui  de 
Veni&):ôc  ordonna  au  Baile  de  fortijp 

'-<•■      dan» 
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dans  trois  jours  de  Conftantinople,  i6yo\- 
où  il  n'étoit  pas  de  la  dignité  de  fon 
Maître  de  fouflSir  devant  fes yeux  un- 
'Miniftre  de  fes  Ennemie.  Le  Balle 
partit,  èc  recommanda  les  intérêts  de. 
ia  Patrie  à  PÂmbaflàdeurde  France. 

LiC  Roi  aiant  douze  ans  accom-  Exereicer 
plis  (i)  voulut  donner  un  beau  fpcç-  Mo!îSric 
tade  à  la  Ville  de  Paris.  Il  avoit  fuit 
•travailler  pendant  deux  mois  à  la^ 
<:onftFu&ioii  cfun  petit  Fort  compoi» 
ié  de  Baftions^ile  Demî-.  Lunes ,  &  dè^ 
tous  les  autres  Ouvrages  qui  rendent 
les  Fortifications  d'une  PlacçdeGuer- 
Tc  régulières.  Une  troupe  de  jeunes 
Seigneurs  commandoit  la  Gamifotr 
qui  défendoit  le  Fort,  Se  une  autre 
troupe  en  venoît  faire  le  Siège',  & 
Tatraquer  dans  les  formes.  Le  jeuiie 
Roi  étoit  à  la  tête  des  derniers ,  tous 
habilles  de  la  même  ftiçon,  de  drap^ 
gris  avec  leurs  Ëcharpes  noires  gar- 
nies d'une  dentelle  d'or,  le  Bonnet 
è  la  Polonoife,8cde  riches  BaudrieÀ 
en  broderie  tfor.  On  ouvrit  laTran? 
^hée,  on  fit  les  Attaques,  &  tour 
étant  préparé  pouf  TAflâut,  le  Roi 
à  la  tête  des  Aflîégeans  s'avança  pour  .  » 
le  donner ,  &  empoi;ta  la  Place  Vipéc 
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%6fo.  à  la  main.  C'eft  ainfi  que  le  jeiuar 
Monarqjne  donnoit  des  preuves  des 
progrès  qu'il  avoit  faits  dans  (es  exer? 
cices  :  &  c'eft  ainfi  qu'il  renouvelloif 
ces  jeux  des  Troyens  fi  vaotez  dans* 
U'Hiftoirey  &  qu'Augufte  ramena  fuir 
la  Scène  de  Rome  y  où  il  voulue  que 
les  jeunes  Géfàrs  fes  neveux  paniP> 
fènt  à  la  tête  de  la  Jeuneflè  Romai- 
ne, dont  il  les  nomma  Princes:  ou 
plutôt  c'eft  ainfi  que  Louû  X IV. 
donnoit  des*  préludêi  de  (&  Viâcixm 
&  de  lés  Omquêtesv 

rtff  I.  Nous  le  ven-ons  biennôt  prendre 
radminiibation  de  PËtat^orf^ue  de- 
venu Majeur  la  Reine  fe  démit  de  6l 
Régence ,  &  lui  remit  le  Gouverne^ 
ment.  Cette  éclatante  cérémonie 
fut  précédée  de  bien  des  agitations^ 

2ui  vinrent  de  nouveau  trouBler  le 
Loiaume.  La  Majorité  du  Roi  fut 
comme  un  beau  jour,  qui  fiiccéde  aux 
tempêtes  &  aux  noirceurs  de  la  nuit  : 
mais  fi  elle  écarta  les  nuages ,  elle  ne 
les  diflipa  pas  entièrement. 
itit  de  lit  Le  retour  du  Prince  de  Condé  à 
prîocipaie?  là  Cour  au  (ôrtir  de  fa  prifon  du  Ha- 

•toiAiet"  ^^^'  ^  '^  iomc  du  Cardinal  hors  du 
Roiaume ,  furent  les  deux  premières 
çauiès  des  uoubks.  Il  7  en  nut  ajoû« 

'    '^  ter 
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ter  une  troifiéme  qui  n'y  eut  pas   i6fî. 
moins  de  part:   c'eft  la  haine  des 
Frondeurs ,  tantôt  pour  Tun^,  8^  taa^ 
tôt  pour  Taûtre.  Chaque  Parti  ayoit 
ibn  but  :  celui  du  Prince  de  Cohdé 
étoit  de  (è  venger  du  Cardinal,  Sc 
de  s'emparer  de  rautoritc:  le  Car- 
dinal »  tout  éloij^né  qu'il  étoit  ^  tra- 
vaîUoit  à  (on  rapel  par  le  moien  de 
la  Reine,  &  des  amis  qu'il  ayoit  laiA 
fez  dans  le  Rqiaume .:  H  les  Froth 
deurs  ne  ^alançoient  entre  ces  <leux 
Cfeeft  que  pour  les  détruire,  &  pour 
régner  eux-mêmes.    Dans  des  (enti- 
friens  fi  opofez ,  &  dans  la  çonduitp 
de  Partis  lî  contraires  ^  &  0  ennençkis 
les  uns  des  autres  ^  il  y  eut  moins  dis 
politique  que  de  jaffion ,  fie  on  y  fit 
tour  à  tour  des  fentes,  4<^nt  perfon-\ 
ne  ne  profita  :  comme  fi  on  r^eût  eu 
d'autre  deflêîn  que  celui  de  s'entre-    • 
détruire ,  fans  fonger  à  fon  véritaMp 
intérêt.  C'elt  en  «effet  ce  qui  arriva, 
&  tel  fut  le  déhouen^ent  de  cette 
Tragédie,  fatale  à  tous  fesPerfonna- 
ges.    La  fortune  de  la  Frj^nce ,  que 
tous  mettoient  en  combuftion,   i% 
fauva,  &  le  Cardinal  fut  heureufc- 
mçnt  ramené  dans  |e  Roiaume  par 
{on  Etoile,  pendaat  qup  celle  du 

Priacc 
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2  (Sf  I .     Prince  de  Coadé  rentraînait-  cticï  les 
Ennemis. 

^feus  avons  vu  ^  i  )  de  quelle  mar 
nicre  le  premier  avoit  couru  au  Ha- 
vre, pour  ouvrir  les  portes  de  la  pri- 
fon  aux  Piinces  qu'il  y  avoic  fait  con- 
duire, &  avec  Quelle  humiliation  il  les 
avoit  priez  de  lui  redonner  leur  ami- 
tié: l'injure  qu'ils  en  avoient  reçue 
étoit  trop  grande  &  trop  récente 
pour  l'oublier  fî  tôt  :  à  peine  daifi;ué- 
rent-ils  l'écouter ,  8c  ils  fe  déclarè- 
rent pins  que  jamais  fes  ennemis.  Le 
Cardinal,  à  qui  il  ne  fut  pas  difiicik 
de  le  remarquer  au  travers  de  je  ne 
fai  quelle  réconciliation,  fongea  à  fe 
mettre  à  couvert  de  leur  reflenti- 
ment,  en  s'éloignant  de  la  Cour ,  & 
fe  retira  fur  les  Frontières  du  Roiau- 
nétftîttati  me«  L'ordre  précis  qu'il  reçut  de 
S"nc/  la  Reine  d'en  fortir  tout  à  fait,  l'or 
bligea  de  fe  retirer  à  Cologne.  C'é- 
toit  fe  tenir  toujours  à  portée,  & 
plutôt  comme  un  Voiageur  que  com- 
me un  Profcrit.  Aum  fon  éloigne- 
ment  n'étoit  qu'un  coup  de  la  Poli- 
tique. Il  ne  gouvernoit  pas  moins 
de  ce  lieu- là,  que  s'il  eût  été  à  Pa^- 
ris  :  &  la  Reine  en  recevoit  tous  les 

jours 
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j^urs  les  îâftruâibns  fie  les  dbnfeils  i6^i. 
à&Xit  elle  avoit  befoin^Les  Frondeurs 
l'eurent  bîentét!  àécoàrf^rt  ^  Se  le 
Prince  de  Qmdé  t'aiant  fa  des  prb- 
imers.,  &it  .auill  ux^  à^  premiers  à 
9'empQiter  contre  le  Gcnivememcfnt. 
I>]ljieind  IcMeJB^ffna,  Sc^il  fe  détit- 
cha.unç. féconde  kâ»  mal  à  propos 
des  Frwieurs^  ati  lieu  de  pi'ofitef  de 
Ja  ÊH&M  dé  &  première  rupture  avec 
eux  (  1  ).  Ce  fur  ooffi  une  feconcfe 
ibis  m  pente..    Ixticn  de  c^të  fecon- 


première,  ils  rabandomiêrent  de  ré- 
chef à  leur  tour ,  fie  le  îaiflënem  fki 
proie  à  fta  fatitaifie^^  ou  à  -fes.  dé- 
fiances. 

Les  Duch^fies  de  Longueville  &  intxîguct 
de  Chévreùfe  jouèrent  un  grand  roDe  chcifts"  dt 
dans  ces  famcufes  Scènes  9  coàime  el-  l'.oogne- 
les  avoient  .fait  dans  les  premières  (2),  cklévioife 
tantôt  de  concert,  6c  tantôt  divi« 
fées,    L^Amour^*  ire  flambeau  fatal 
/)ui  brulaTroye,  fie  qcit  n-'allunîié  pas 
•moins  de  '  Guerres  que  TArabitibn , 
les.  faiibit  agir  '  toutes  <ieux  :  la  pre- 
mière ,  pour  exercer  impunément  && 
galanteries:  l'autre,  pour  faire  réuf- 

Or 
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i6fi.  fîr  le  mariage  de  ùl  fille  avec  le  Prin- 
ce de  Conci,  qui  en  étoit  devenu 
amoureux  9  &  qiie  les  Frmdeurs  (bu- 
haitoient  qu'il  époul^t.  Châteauneu^ 
Garde  des  Sceaux ,  ce  vieux  Amanc 
de  la  Ducheflb  de  Chévreufe^  &  cet 
ai^en  ennemi  du  Cardinal^  fioisfiû- 
foit,  en  entrant  dans  la  Ligne ,  ion 
amour  uft,  &  &  haine  cou  jours  vi- 
ve :  &  le  Coadjnteur  oui  6*étbit  pi- 
2ué  d'amour  pour  la  fille,  conoime  k 
rarde  des  Sceaux  pour  la^mere,  8c 
qui  ne  haïflbit  pas  moins  leCardmali 
%^y  Étoit  encore  engagé  par  ion  am- 
bition de  fe  voir  Chef  de  Parti.  Je 
jne  parle  point  de  la  Ducheflê  de 
Montbafon  qui  étoit  fiir  le  retour , 
ni  de  la  Duchefie  de  Châtillon  (  i  ) 

2ui  étoit  dans  (à  première  jeunet, 
c  dont  le  Prince  de  Condé  8c  le  Duc 
de  Nemours  étoiem:  amoureux.  L'u- 
ne &  l'autre  parurent  fur  la  ScénO:, 
mais  les  premiers  rôlles  Rirent  jouez 
par  les  Ducheflès  de  Lonfi;ueviile  & 
de  Chévreufe.  Entrons  qxds  le  dér 
tail  de  toutes  ces  difiterentes  intri- 
gues* 

(1)  ElU  étêh  lùntmênHsiy  Tmvt  àt  Céfkâf  A  r«ft^» 
^Mc  de  ChMiêm^  fui  mHtrm  du  U^pêMi  ^U  fgm 
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La  prifon  du  Prince  de  Condé,  i6fi. 
bien  loin  d'avoir  obfcurci  (à  gloire  ^ 
lui  avoit  donné  un  nouveau  relief, 
&  il  étoit  revenu  à  Paris  en  triom- 
phe, au  milieu  des  acclamations  pu- 
bliques ,  pendant  que  le  Cardinal  for- 
toit  du  Roiaume,  chargé  du  mépris 
&  de  la  haine  du  Peuple  (i).  Il  fem- 
ble  qu'il  eût  été  facile  alors  au  pre- 
mier, s'il  eût  voulu  fe  fervir  de  la 
chaleur  de  Tes  amis  &  de  fes  Créatu- 
res ,  de  s'emparer  de  l'autorité ,  6c  de 
fe  faire  au  moins  Chef  de  la  Régence 
à  l'exclufion  de  la  Reine  &  du  Duc 
d'Orléans  :  le  dernier  étant  trop  foi- 
ble  pour  s'y  opofer,  &  la  Reine  per- 
dant l'afFeârion  des  Peuples  par  fon 
trop  grand  attachement  au  Cardinal. 
Quelles  que  puflent  être  les  vues  du 
Prince,  où  trop  étourdi  de  la  gloi- 
re ,  il  ne  fongea  pas  à  la  pouflêr  plus 
loin  :  ou  devenu  plus  modéré  par  fk 
prifon  ,  il  ne  voulut  pas  courir  les 
rifques  d'une  (êconde  captivité  pour 
contenter,  fon  ambition ,  fie  il  aima 
mieux  écouter  la  Reine ,  qui  lui  pro- 
pofoit  de  grands  avant^es  en  s'atta- 
chant  à  elle,  que  les  Frmdeurs ^  oui 

Tome  IL  I  lui 
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lui  en  propofoient  encore  de  plus 

frands,  fi  réconcilié  avec  eu3t  de 
onne-foi  il  fè  mçttoit  à  leur  tête 
pour  changer  le  Gouvernement.  Son 
choix  écoit  bon  :  mais  la  défiance  âc 
la  jaloufie  avec  trop  de  raffinement  ^ 
Se  pas  aiTei  de  fincérité  vinrent  tout 
gâter.  Le  Prince  &  la  Reine  fe  dé-, 
lièrent  Tun  de  l'autre ,  8c  les  Fron^ 
deurs  jaloux  du  Prince  qui  les  aban- 
donnoit)  iè  (bulevérent  contre  lui. 
Ces  divifions  aplanirent  le  chemin  au 
Cardinal ,  &  amenèrent  le  Prince  fiir 
le  bord  du  précipice  ,  où  il  n'évita 
de  tomber,  que  pour  fe  jetter  tête 
baifiee  dans  un  autre. 

Cependant  les  Ailèmblées  de  la 
Nobleflc  &  du  Clergé  coptinuoient. 
Je  n'ai  parlé  de  la  première  que  fii- 
perficiellement  lors  de  fes  premières 
Séances  chez  le  Maréchal  de  l'Holpi- 
tal  en  1649  (  i  ).  Elle  les  tint  tou- 
jours depuis  fous  divers  prétextes  y  ' 
demandant  d'abord  le  rétablifiemenc 
de  fes  privilèges ,  Se  la  réformation 
de  plufieurs  abus  :  mais  fon  vérita* 
ble  but  étoit  d'obtenir  les  Etats  Gé- 
néraux ,  le  plus  aflliré  Se  le  plus  in-. 
nocent  remède  qu'on   pût  aportcr 

pour 
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pour  remettre  l'Etat  fur  (es  anciens  itff  i 
fondemens  ,  dont  Ja  puiffance  trop 
étendue  des  Favoris  fembloit  l'avoir 
arraché  depuis  quelque  tems.  C'eft 
ainfi  qu'en  parle  l'Auteur  des  Mé- 
moires de  la  Minorité  (i).  Il  ajoute , 
que  la  fuite  n'avoit  que  trop  fait  voir 
combien  ce  projet  de  la  Noblefle  eût 
été  avantageux  au  Roiaume.  Il  l'eût 
été  fur  tout  au  Duc  d'Orléans,  8c 
aux  Princes  du  Sang.  Cependant  oc 
fut  lui  ^  &  le  Prince  de  Condé ,  qui  9 
faute  de  connoître  leurs  véritables 
intérêts,  &  voulant  fe  ménager  entre 
la  Cour  &  le  Parlement, au  lieu  d'a- 
puier  les  demandes  de  la  Noblefle, 
6c  de  procurer  par  ce  moien  le  Re- 
pos-Public ,  dont  ils  enflent  eu  tout 
le  mérite,  ne  fongérent  qu'à  difliper 
l'Aflemblée  ,  dont  le  premier  (oio 
avoit  été  la  liberté  des  Princes.  Ils 
prirent  néanmoins  quelaues  mefuro^ 
pour  n'en  pas  perdre  le  fruit ,  &  con- 
vinrent avec  la  Cour  de  la  Convoca- 
tion des  Etats  immédiatement  après 
la  Majorité:  mais  c'étoit  un  leurre ^ 
&  l'Aflicmblée  une  fois  féparée  ,  il 
ne  fut  plus  quefliôn  d'Etats  Géné- 

I  X  raux, 

\ 

(0  Dem»  U  nlMim  éâ  et  pU  fi  ftffd  d^s  U  frifm  étk 
Prmciu  • 
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raux.  Se  la  Convocatiou  en  fut  élu*» 
déc  (  I  ). 

L'Aflêmblée  du  Clergé  s'apliquoît 
à  la  confervation  de  Tes  privilèges  ou 
de  ks  ufurpations  ,  Se  à  maintenir 
fbn  autorité ,  fi  elle  ne  pouvoit  pas 
Pétendre.  Elle  ne  trouvoit  pas  de 
petits  obftacles  dans  la  Noblefle  Sc 
le  Parlement  :  mais  le  G>nieil  de  la 
Régence  lui  étoit  plus  favorable. 
Une  des  principales  queftions,Sc  qui 
s*agita  avec  le  plus  de  chaleur  dans 
les  deux  Aflemblées,  regardoit  pre- 
mièrement Se  direâ:ement  le  Cardi- 
nal 9  Se  par  réflexion  tous  les  Cardi- 
naux, foit  Etrangers,  foit  François. 
La  Noblefle  Se  le  Parlement  concou- 
rant avec  elle  étoient  d'avis ,  que  nul 
Cardinal,  nul  Eccléfîaftique  ne  de- 
voit  être  admis  au  Gouvernement  de 
TEtat,  ni  au  Confeil  du  Roi,  fût-il 
même  François  ,  à  la  réfèrve  des 
Princesdu  Sang,  s'il  y  en  avoit  quel- 

2ues-uns  qui  embraflaûent  la  Profef- 
on  Ecclefiaflique. 
Leurs  raifons  étoient  que  les  Car- 
dinaux font  ferment  au  Pape,  ce  qui 
ell  contraire  à  celui  que  tous  ceux 

da 

(r)  Miterai  4H  qmjÊifmij  t'^cmlc  I|St.  Uù*j  tmfbts  é9 
vériMa  Euus  Ginifâim^ 
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du  Confeil  du  Roi  font  obligez  de  itfjri. 
faire ,  de  n'en  point  prêter  à  aucun 
Prince  Etranger.  On  alléguoit  en- 
core une  raifon  commune  à  tous  les 
Eccléfiaftiques ,  c'eft  que  vivant  dans 
le  célibat ,  ils  n'ont  pas  la  tenditeflb 
qu'un  père  a  pour  fa  famille,  &  nc 
font  pas  fi  touchez  des  miféres  dtt 
Peuple,  où  ils  ne  voient  point  ces 
objets  d'affection  qui  émeuvent  les 
entrailles  des  percs.  On  ajoûtoit, 
qu'étant  foUvent  gens  de  condition 
fort  médiocre ,  ils  fe  méconnoif- 
foient  en  cette  haute  dignité  de  Mi- 
niftres  d^Etat.  Le  Difcours  que  fit 
un  des  Préfidens  du  Parlement  (  i  ), 
pour  exclure  les  Cardinaux  dès  afïài- 
res,  mérite  d'être  raporté.  Ce  font^ 
dit- il,  des  Jftres  qui  hriUent  dans  le 
firmament  de  PEglife  5  mais  lorfqu*ih 
fe  détachent  de  leur  fpbért^  ce  font  des 
Comètes  qui  n^ annoncent  fue  des  ntah 
ieMTs. 

Le  Clergé  alléguoit  de  ion  côtç ,  Ktifons 
que  de  tems  immémorial  les  Ecclé-  ^^^^ 
fiaftiqucs  avoient  eu  Séance  dans  les 
Aflcmblces  Politiques:  Que  les  Rois 
les  avoient  non   feulement  admis  à 
leur  Confeil ,    mais  que  de  plus  ils 

I  }  avoient 

0)  Lt  Cêiintwt^ 
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t4fï*  avoient  fait  de  mielques  -  uns  d'eujc 
leurs  Favoris  &  leurs  premiers  Mi- 
Diftres.  Témoin  le  eélcbrc  AbbéSu- 
gcr,  à  qui  Lou'i^  VII.  confia  leGou* 
vernement  de  Ton  Roiaume ,  lor(qu*il 
pafTa  en  A  fié  :  &  témoin  tant  d'illuf* 
très  Cardinaux  dans  la  fuite  fous  les 
Règnes  fuivans.  Qu*ainfî  Tinnova- 
tion  qu'on  voulort  faire,  étoit  Con- 
traire aux  anciens  Réglemens  de  la 
Monarchie,  &  injurieufe  à  TËglifè. 
La  difpute  examinée  au  Confeil  ^ 
quelques-uns  opinèrent  en  faveur  du 
Clergé ,  &  le  Garde  des  Sceaux  Châ- 
tevjuneuf  fut  lui-même  de  cet  avis» 
prçiteftant  qu'il  quitteroit  plutôt  les 
Sceaux ,  que  de  fceller  une  Déclara- 
tion  qu'il  croioit  préjudicier  à  l'hon* 
neur  du  Clergé  de  France.  Ses  en^ 
nemis  lui  imputoientde  n'avoir  parlé 
ainfi,  que  parce  qu'il  prétendoit  au 
Cardinalat ,  auilî  bien  que  le  Coad- 
juteur  fon  ami ,  &  qu'il  ne  vouloit 
pas  fceller  une  Déclaration  qui  les 
eût  exclus  tous  deux  du  Miniftére. 
Quel  que  pût  être  le  motif  qui  le  fai- 
foit  agir ,  il  demeura  ferme  dans  (a  ré- 
folution,  &  refufa  d'obéir  aux  ordres 
réitérez  de  la  Reine  ,  qui  voulant 
complaiie  au  Parlement  oC  à  la  No- 

blcffc. 
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blefle ,  lui  ôta  les  Sceaux  qu'elle  don-  i6f  i . 
na  au  Premier  Préfident  (i).  Ce  ne 
fut  pourtant  que  pour  élever  l'autre 
bientôt  après  une  Charge  plus'  émi- 
nente  (i).  La  Déclaration  fut  donè 
fcellée  &  envolée  au  Parlement  qui 
la  vérifia ,  fans  avoir  égard  à  Topoû- 
tion  du  Clergé. 

Le  Parlement  &  la  Noblefle  fit 
demandoient  pas  feulement  que  le 
Cardinal  fut  exclus  du  Conleil  du 
Roi  ,  iljs  demandoient  encore  qu'il 
fût  banni  du  Roiaume  :  la  Déclara- 
tion accorda  l'un  &  l'autre.  Mais 
^et  exil  ne  farisfit  pas  le  Parlement^ 
Dès  le  9,  de  Février  il  avoit  rendu 
un  Arrêt  (  3  )  qui  lui  ordonnoît  de 
fortir  du  Roiaume  dans  quinze  jours, 
avec  tous  fes  Parens ,  &  à  faute  de 
ce  faire  cnjoignoit  au  Peuple  de  leur 
courir  fus  à  main  année ,  &  qu'il  fe- 
roit  écrit  des  Lettres  Circulaires  à 
tous  les  Parlemens  pour  avoir  leur  LcParic^ 
concours  :  ce  qui  fut  exécuté  ,  &  Si^îccaî 
prefque  tous  fe  conformèrent  à  celui  dinai« 
de  Paris.  Ainfî  lorfque  le  12..  de  Fé- 
vrier le  Cardinal  mettoit  les  Princes 

I  4  en 

il)  MùU.         (i)  Chef  eu  C»nfeil, 

Ù)  i^êtn.  Us  Lettres  dt  Wic^Mjm  du  il.  dtMênHsu 
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i6f  I.    en  liberté  (  i  ),  il  n'y  étoit  plus 
même. 

On  n'en  demeura  pas  làj&  par  on 
autre  Arrêt  encore  plus  févérc,  rcnr 
du  le  mois  de  Mars  fuivant  ,    il  fut 
ordonné  qu'il  feroit  informé  contre 
lui ,   fes  Parens  &:  fcs  Domeftiqocs 
des  contraventions  par  eux  faites  à 
Texécution   des  Arrêts  précédens  : 
comme  auffi  de  diverfes  malverfations 
de  Péculat ,  de  diilipation  de  Finatir 
ces,  &  d'autres  crimes  dont  on  Tac- 
cufoit ,  tels  qu'étoient  les  mauvailês 
.    impreflions  par  lui  données  au  R.oî 
contre  les  Princes,  &  bons  Sujets  de 
Sa  Màjefté  :  Qu'il  feroit  auffi  infor- 
mé contre  ceux  qui  Tavoient  fîiivi ^ 
afiillé  &  retiré,  ou  qui,  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  entretenoienc 
commerce  avec  lui:  ordonnant  à  tou- 
tes  perfonnes  de  quelque  condition 
qu'elles  foient ,  de  le  prendre  &  l'em- 
mener prifonnicr  à  la  Conciergerie 
du  Palais ,  pour  fon  procès  lui  être 
fait  extraordinairemeat.     Le  même 
Arrêt  ordonnoit  encore  des  Moni- 
toires  ,    pour  avoir   révélation   des 
biens  qu'il  avoit  pu  mettre  à  couvert  : 
&  l'Arrêt  fut  crié  par  les  rues  de  Pa- 
ris à  fon  de  trompe.    Le  Clergé  (ê 

(I)  vùtK  ii'iiffks  fàg.  x<4.  plaignit 
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plaignit  qu'on  eût  ainfi  violé  les  droits    1 6y  r . 
&  les  immunitez  de  PEglife:  mais  le  - 
Parlement  n'y  eut  point  d'égard. 

Quatre  mois  après  il  fut  rendu  un  » 
autre  Arrêt ,  qui  enchérîflbît  par  dcC-  ' 
fus  les  deux  premiers.  Il  défendoic 
au  Cardinal ,  à  fes  Parens  &  Dome{^ 
tiques  de  rentrer  dans  le  Roiaume ,  à 
peine  d'être  traitez  comme  Crimi- 
nels de  Lêze-Majefté  ,  &  Perturba- 
teurs du  Repos- Public  :  ordonnant 
au  refte  l'exécution  des  Arrêts  prér 
cédens  dans  toute  leur  étendue. 

Tant  de  coups  redoublez  contre  le 
Cardinal  fcmbloient  en  rendre  le  ra- 
pel  impoflible,  fur  tout  après  la  Dé- 
claration du  Roi ,  qui  lui  ôtoit  toute 
cfpérance  de  retour.  Mais  le  Prince 
de  Condé  l'apréhendoit  toujours  ^  & 
ne  pouvoir  fe  fier  à  une  Déclaration 
qui  le  banniflbit ,  pendant  qu'il  voioît 
à  même  tems  Servient ,  le  Tellier 
&  de  Lionne  feraffidez,  tenir  fa  pla- 
ce dans  le  Cabinet ,  &  dans  les  déU- 
bérations  les  plus  importantes.  Ainfî 
les  défiances  continuèrent ,  &  le  feu 
de  la  Guerre  Civile ,  qui  n'étoit  que 
caché  fous  les  cendres ,  fe  ralluma 
avec  fureur ,  comme  nous  le  verrons 
danf^^Ja  fuite,     .     , 

If  II 
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Il  fe  fit  au  commencement  de  cA>» 
te  année  une  promotion  de  Mare-' 
chaux  de  France,  &  quatre  furent 
honorez  de  cette  dignité.  Le  pre* 
mier  fut  Vîllequier,  qu'on  nomma  le 
Maréchal  d'Aumont,  l'un  des  qua- 
tre Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi  :  le  fécond ,  la  Ferté-Imbaut: 
le  troifîéme,  la  Ferté-Seneterrc  :  te 
quatrième  fut  Hoquincourt  (i).  Rou- 
xel,  Comte  de  Grancey,  avoit  suffi 
été  mis  fur  la  lifte  des  Prétendansi 
mais  fa  promotion  fut  remife  à  une 
autre  fois  (2). 

Peu  de  tems  après  le  Marquis  de 
la  Meil^raye  prêta  le  ferment  .de 
Grand  Maître  de  TArtillerie  de 
France ,  en  la  place  du  Maréchal  (ba 
perc. 

Ce  ne  fut  que  cette  année  que  -le 
Duc  de  Vendôme  ^t  enregiftrer  à  la 
Chambre  des  Comptes  (es  Provifions 
pour  la  Charge  d'Amiral  C})9&  après 
en  avoir  fait  (es  complimcns  au  Prin- 
ce de  Condé  qui  l'avoit  prétendue  ^ 
£c  à  qui  il  roflPrit ,  proteftant  qtt*U 
ne  la  vouloit  obtenir  que  de  fon  cou» 
fentement ,  &  avec  fes  bonnes  grâces: 


(l)  DiliêHcbL 

(  1  )   £»  I6| } .  M9Téfi  dii  ^t^il  fm  ptwm ^  «iU 
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à  quoi  le  Prince  répondit  qu'elle  étoit   i6fi. 
bien  entre  (es  mains ,  &  qu'il  ne  Ton* 
geroit  jamais  à  lui  ôcer. 

Lt  Duc  de  Beaufort  en  avoit  la  LcDacdc 
Survivance  9   au  préjudice  du  Duc  f5"S?^ci 
de  Mercœur  Ibn  frère  aîné  9  qui  ne  «u  duc  de 
le   put    foufiru'.     L'amour   propre  fonfxoic. 
l'emporta  fur    l'amitié  fraternelle  9 
&   peu   s'en  fallut  qu'il  ne  renou* 
vellât  TafFreufe  Scène  dçs  deux  frè- 
res Thebains  (  i  ).    Paris  en  eût  vu' 
une  femblable  entre  les.deu^t  Prin- 
ces François ,  fî  le  Duc  de  Beaufort     ' 
n'eût  pas  été  plus  modéré  que  fon 
frère  9  '  dont   aiant    trouvé   fous   fk 
ferviette  en  fë  mettant  à  table  uii 
billet  qui  lui  faifoit  un  apcl  9  il  {0 
contenta  de  l'envoicr  au  Duc  de  Veh-^ 
dôme  leur  père  9  qui  empêcha  tm  fi 
frinefte  combat  9  &  qui  réprima  h 
fureur  du  trop  Jaloux  Duc  de  Mer^ 
cœur.  .         . 

Quoique  la  récompenfe,  promifê  rx$kifwu 
au  Duc  de  Bouillon  pour  la  Princi-  JfJ,f ^- 

Euté  de  Sedan ,  eût  été  réglée  dès  sedaa. 
nnéei64p9  ceneiut  pourtant  que 
celle-ci  que  le  Traité  en  fut  figné^ 
4:el  que  je  l'ai  raporté  (z).     ^ 

16  La 

(i)  EiMnlts  &  fêlmia. 
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1 6f  I .        Xa  délivrance  des  Princes  avoit 

mené  ]a  joieà  laCour^Sc  les  premiecs^ 
jours  de  leur  retour  ne  furent  que  der 
jours  de  Fêtes ,  de  réjouïfiances  &  de 
mariages.  Il  s'en  fit  un  au  commen* 
cernent  du  mois  de  Mars  entre  le 
Comte  de  Boutteville ,  de  la  Mai(bii 
de  Montmorenci ,  &  par  conféquenc 
allié  du  Prince  de  Condé ,  avec  la 
fille  du  Préfîdent  de  Maifbfis  (i),  à 
qui  le  Prince  faifoit  cfpérer  la  Char* 
ge  de  Sur  -  Intendant  des  Finances  ^ 
&  qui  donnoit  cinq  cents  mille  livres 
de  dot  à  fa  fille. 

Le  Prince  eut  encore  la  (ktiafac- 
tion  quelque  tems  après  d'affilier  aux 
fiançailles  du  Duc  d'Ënguien  (on  fils, 
-avec  Mademoifelle  de  Valois  ,  fille 
<lu  (ëcond  lit  du  Duc  d'Orléans  (  z  )  9 
dont  le  Contraâ  de  mariage  fut  figôé 
le  I.  de  Juillet.  Xa  jeuncfledes  Par- 
ties en  retarda  la  célébration  ,  &  ce 
lui  arriva  dans  la  fuite  J'empâcha* 
)e  fut  le  Duc  de  Savoie  qui  epou& 
cette  Princefle  au  commencement  de 
Tannée  i66'^.  Le  tems  fatal,  quide- 
vôit  troubler  toutes  lesjoies  du  Pria- 
ce ,  n'étoit  pas  encore  arrivé  >  tnaia 

on 

H^rmâmâit» 
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on  peut  dire  qtfil  étoit  à  la  porte.    i6f  !• 
Tant  il  cft  vrai  ce  que  dit  le  Poète, 
^e  le  deuil  6?  &  joiefe  teucbent^  6? 
que  Vum  ne  diffaroit  pas  plutôt  que 
r autre  en  vient  prendre  la  place  (  i  )• 

II  n'y  avoit  prefque  point  d'année  Ptftîs  pxo- 
u'on  ne  parlât  de  marier  Afo^fww-  ^i^fiîuT 
ille.  On  en  parla  fortement  celle- 
ci,  non  pas  avec  l'Empereur,  com- 
me on  avoit  fait  en  i6^j. ,  ni  avec 
TArchiduc  frère  de  PEmpereur,  com- 
me on  ibupçonna  Mademoifelle  d'en 
avoir  négocié  fecretement  le  Traité 
en  1  6a%  (i)  :  mais  avec  le  fils  aîné 
de  l'Empereur,  qui  portoit  comme 
lui  le  nom  de  Ferdinand.  La  Cour 
de  France  eût  bien  voulu  que  l'Em- 
pereur eût  époufé  cette  Priiiccflc, 
ainfi  qu'elle  avoit  déjà  efTaié  de  l'y 
engager  en  1^47.:  mais  aiant  fii  qu'il 
avoit  époufé  en  troifiémes  Noces  la 
Princeflè  de  Mantouë,  elle  fit  la  pro- 
pofition  pour  le  Roi  de  Hongrie  Ton 
fils  aîné,  qui  étoit  déftiné  au  Trône 
Impérial ,  s'il  ne  fût  pas  mort  en 
i6f4.  avant  l'Empereur  fbn  pcre. 
Le  projet  de  ce  mariage  eut  le  mê- 
me foccés  que  les  autres,  &  la  fatale 

I  7  djftir^ 
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1 6f  I  •    dcftinée  de  la  Princcflb  ne  permit  pa».. 
Qu'il  fût  accompli.     Detorte   qu'il* 
fembloit  que  la  fortune  ne  lui  propo- 
foit  tant  de  Partis  ,  que  pour  (e  jouer  - 
de  Tenvie  qu'elle  avoit  d'être  mariée  : 
Se  la  première,  auffi  bien  que  la  plus 
riche  Princeflê  ,du  Roiaume ,  fut  obli-^ 
gée  de  paflêr  Ces  jours  dans  un  trifié 
célibat. 
Mariage  du      Je  ne  vcux  pas  Oublier  le  mariagje 
TM^"'*^  du  Vicomte  de  Turenne  ^  qui  peut 
tenir  parmi  ceux  des  Princes  le  rang 
que  fon  corps  tint  après  fa  mort  par*. 
mi  les  tombeaux  des  Rois.  Il  épouGi 
^  cette  année  la  fille  du  Duc  de  la  For-, 

ce  9  d'une  des  meilleures  Mai(bns  de: 
France  :  mais  plus  recommandable 
par  fa  vertu ,  par  fon  efprit  9  &  par 
une  infinité  de  belles  qualitez  de  Ta- 
me  &.du  corps ,  que  par  fa  naiilan-- 
ce.  H  y  avoit  lieu  d'en  efpérer  une 
illuftre  Poftérité  :  mais  le  Ciel  ^  qui 
leur  fut  d'ailleurs  fi  libéral  ^  ne  von-» 
lut  pas  leur  accorder  encore  cette  bé* 
nédiâion. 

Il  y  a  long-tems  que  nous  n'avcny 

}?arlé  du  Duc  de  Guife  (i).    Sa  prit 
on  en  Ëfpagne  continuoit  toujours.^ 
quoiqu'on  eut  traité  de  fa  rançon  dès 
•  l'année 
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Vannée  paflee  par  un^  ibmoie  dequa-   \^f\K 
tre  cents  mille  livres.  On  le  publioic 
au  moins  ainfi ,  &  que  Targent  avoit 
été  cnvdîé.  Cependant  le  Duc  d'Or- 
léans, dont  il  etoit  allié  (i),  écrivit 
ceifte  année  à  PArchiduc ,  Gouver- 
neur des  Païs-Bas  &  Général  des  Ar- 
mées d'Efpagne,  pour  le  prier  qu'il 
pût  être  compris  dans  le  Cartel  des 
prifonniers  dont  on  devoit  faire  l'é-. 
change ,  &  T Archiduc  lui  fit  une  ré^ 
ponfe  favorable.    On  n*en  vit  pour-  Liberté  ac 
tant  reftct  que  fur  lafin<le  l'année  ^^^ 
iui vante,  qu'il  fut  envoie  en  échange 
de  plufieurs  Seigneurs  Ëfpagnols  qui 
tvoient  été  faits  prifonniers  de  Guer- 
re.   Ce  fut  donc  à  la  recommanda- 
tion du  Duc  d'Orléans,  ou,  félon  d'au- 
tres, à  la  recommandation  du  Prince 
de  Condé ,  que  le  Duc  de  Guife  re- 
couvra fa  liberté  après  une  prifbn  de 
cinq  années,  &  non  en  paiant  fa  ran- 
çon :  lui  prétendoit  n'en  être  oblige 
ni  à  Tun  ni  à  l'autre  :  Se  pour  être  plus   son  îagiiii- 
hardiment  ingrat  au  bienfait  qu'il  en  ^""^• 
avoit  reçu,  il  aima  mieux  le  dénier, 
]ue  de  le  reconnoître ,  fe  contentant  à 
on  retour  en  France  d*en  faire  de  lé- 
gers complimens  au  Prince  de  Condé. 

La 
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La  fureur  des  Duels  regnoit  toa« 
jours,  quelque  (bin  que  pnuent  la  Cour 
&  rÉglife  pour  les  réprimer.  Etran- 
ge dérèglement  d'une  valeur  mal  en* 
tendue ,  qu'une  faufle  gloire  a  intro- 
duite y  &  que  le  Démon  a  con(acrée. 

Les  Maréchaux  de  France  eurent 
ordre  de  la  Reine  de  s'aflèmbler,  pour 
trouver ,  s'il  étoit  poflible ,  un  ex- 
pédient capable  d'arrêter  cette  fo- 
reur. Ils  s'aflemblérent  chez  le  Ma- 
réchal d'Eftrée  leur  Doicn ,  &  n*cn 
trouvèrent  point  d'autre, qu'une  Dé- 
claration que  feroit  dreffer  la  Reine  ^ 
par  laquelle  le  Roi  nromettroit  de 
faire  ferment  lors  dé  (on  Sacre ,  qu*il 
ne  donneroit  jamais  d'abolition  pour 
ce  crime.  Le  remède  étoit  bon  : 
mais  il  eut  befoinde  toute  lafévérité 
du  Roi,  &  de  fon  pouvoir  le  plus  ab- 
iblu  pour  le  rendre  efficace.  Auffi 
peut-on  dire,  que  comme  ça  été  un 
tles  plus  difficiles  ouvrages  de  Sa  Ma- 
jefté ,  c'ell  auffi  un  de  ies  plus  beaux 
exploits  ,  &  qui  ne  lui  a  pas  moins 
mérité  le  glorieux  furnom  de  Sff^- 
Chrétien^  que  le  méritèrent  les  aârions 
de  (es  PrédécefTeurs  qui  le  portèrent 
les  premiers  (i). 

Il 
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Il  y  eut  cette  année  un  terrible  dé-  i  tf  f  i  • 
bordement  de  rivières  dans  la  plû-  Déborde- 

f>art  des  Provinces  du  Roiaume.  Ce-  ™vuxe^ 
ui  de  la  Loire  fut  un  des  plus  con- 
fidérables.  La  Digue,  qui  règne  de- 
puis Orléans  ju(qu^à  Angers, fut  rom- 
pue en  plufieurs  endroits,  &  le  Païs  , 
depuis  Sully  dans  TOrléanois  jufqu'à 
Angers,  prefque  tout  fiibmergé  :  de- 
forte  au'il  n*y  eut  point  de  récolte, 
5c  la  ramine  fit  périr  une  infinité  de  ' 
perfonnes.  Il  en  eût  péri  un  plus 
grand  nombre  encore  fans  la  chanté 
de  TEvéque  d'Angers ,  qui  prit  foin 
des  pauvres  de  fon  Diocêfe,  &  qui 
fit  diftribuer  des  vivres  à  plufieurs 
familles. 

Le  Rhône  &  la  Seine  ne  firent  pas  \ 

de  moindres  dégâts  :  le  Rhône  fur 
tout,  qui  endommagea  les  Ponts  de 
Lion ,  le  fameux  Pont  du  St.  Efprit , 
&  celui  d'Avignon ,  &  qui  inonda 
tout  le  Dauphiné.  Étoit-ce  une  pu- 
nition des  crimes  du  Roiaume  ,  ou 
un  préfage  des  maux  qu'y  cauiâ  la 
Guerre  Civile  ? 

La  Reine,  qui  pour  les  éviter  fou-  La  Reine 
haitoit  de  gagner  le  Prince  à  quelque  SSUe  poS 
prix  que  ce  fut,  lui  fit  ofirir  la  carte-  1*^  J? 
olanche  par  la  médiation  de  la  Prin-  coaSé, 

ceflb 
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cède  Palatine  (  i  )  ,  en  qui  tous  deux 
avoient  une  entière  confiance  :   mais 
le  Prince  attaché  aux  Frondeurs  rejet- 
ta  la  première  ouverture,  d'empêcher 
le  mariage  du  Prince  de  Conti  avec 
la  fille  de  la  DuchefTe  de  Chévreu- 
fe ,  qui  devoit  être  le  gage  &  le  {beau 
de  la  liaifon  de  ce  Prince  avec  eux, 
&  dont  ils  &i£bient  dépendre  toute 
leur  fureté.    La  merc ,  qui  n*avoic 
pas  moins  d'habileté  que  d'anbbition, 
avoit  noué  l'intrigue  de  ce  mariage^ 
de  concert  avec  le  Coadjuteur  &  le 
Garde  des  Sceaux,  qui  fecondoient 
h  paffion ,  ou  qui  la  faifoient  ierviî 
à  la  leur.  Tous  enfin  avoient  un  mê« 
me  but  ,   &  leur  négociation  avoit 
commencé  dès  la  prifon  des  Princes , 
dont  auiïï  elle  avoit  opéré  la  délivran- 
ce. Les  Frondeurs  prétendoient  donc, 
Se  ils  étoient  ce  fcmble  fondez  à  le 
prétendre,  qu'on  leur  tint  parole,  8c 
que  le  mariage  fe  fît:  le  Prince  de 
Conti  le  fouhaitoit  avec  pafîîon,  moins 
par  reconnoiflance  de  fa  liberté ,  que 
par  l'impatience  de  fatisfaire  Tamour 
qu'il  avoit  pris  pour  la  jeune  perfbn- 
ne  qu'on  lui  avoit  deftinée,  &  en  qui 
il  trouva  des  charmes  ,  dont  il  eût 

^é 

(•x)  Vêiix,  t9Mcbâm  eetti  Primaffip  ei-dej/ks  fél»  X6«« 
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été  difficile  à  un  cœur  plus  dur  que  liS^i. 
le  fîen  de  fe  défendre.  ÂuiH  di(bit- 
on  d'elle,  ce  que  le  Poëte  Romain 
avoit  dit  d'une  autre  jeune  Beauté  de 
la  Cour  d' Augufte  (  i  ) ,  ^e  la  fille 
et  oit  encore  plus  belle  que  la  mère ,  qui 
étoit  pourtant  une  des  plus  belles 
perfonnes  de  la  Cour.  Le  Prince  de 
Condé  de  fon  côté  fe  fentoit  trop 
obligé  à  la'Duchefle  deChévreufe  & 
aux  Frondeurs^  pour  ne  pas  exécuter 
le  projet  d*un  mariage  qu'il  avoit 
aprouvé  dans  fa  prifon,  &  auquel  il 
xtoit  redevable  de  fa  liberté,  (i).  Un 
fi  grand  bienfait  l'empêchoit  de  prê- 
ter l'oreille  à  des  propofitions  qu'il 
ne  pouvoit  écouter  fans  être  ingrat.  , 
Mais  qu'il  eft  difficile  d'être  toujours 
en  carde  contre  l'ambition  !  La  Prin- 
cefle  Palatine,  qui  jouoit  un  rôlle 
bien  différent  de  celui  de  i(îfO.  (g), 
revint  une  féconde  fois  à  la  charge 
avec  de  nouvelles  promeflcs  de  la 
Reine,  &  le  Prince  fe  laifla  perfua- 
der.  Tout  le  tempérament  qu'il  gar- 
da dans  le  Traite  fecret  dont  i)  con- 
vint avec  Ta  Médiatrice,  ce  fut  qu'il 
ne  s'opoferoit  point  au  mariage  du 

Prince 
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i6fi.    Prince  deConti  fon  frère,  pour  ne 

point  rompre  ouveneraent  avec  un 

Parti,  à  qui  il  avoit  de  £1  grandesobli* 

A  quel  prix  gations.  La  Reine  fut  obligée  de  s'en 

iLagM  le    contenter,  &  elle  accorda  au  Prince 

pimcede     tout  cc  qu'il  pouvoit  raifonuablc- 

^^"  *       merit  prétendre,  le  Gouvernement 

de  Guienne  pour  lui,  Se  celui  de 

Provence  (  i  )    pour   le  Prince  de 

Conti  :  outre  plufîeurs  gratifications 

qu'on  faifoit  à  fes  amis,  (ans  exiger 

de  lui  qu'il  contribuât  au  retour  du 

Cardinal ,  pourvu  feulement  qu'il  ne 

s'y  opofat  point:  libre  au  refte,  en 

cas  qu'il  revint,  de  lui  accorder  ion 

amitié,  ou  de  la  lui  refufer,  (èloo 

Iu'il  le  trouveroit  digne  de  l'un  ou 
e  l'autre.  On  ne  parloit  point  dans 
ce  Traité  des  Villes  de  Stenay ,  de 
Jamets,  de  Clermont  &  de  Belle- 
garde  :  c'étoit  des  Places  où  le  Pri(i- 
ce  étoît  rentré  de  plein  droit  au  for- 
tir  de  fa  prifon.  On  eût  bien  voulu 
qu'il  eût  promis  d'empêcher  le  ma- 
riage du  Prince  de  Conti  :  mais  il 
tint  ferme  fur  cet  article. 

Les  chofes  changèrent  bientôt  de 
face,  &  paflant  peu  de  jours  après 

d'une 

(i  )  Il  fut  àmuni  àm  Dwc  dt  J6n«WP*  Veto,  U'dejtu  ft'g, 

t$U  AU  JWM  (!}• 
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d'une  extrémité  à  l'autre ,  il  fe  porta  i(Sf  !•, 
avec  autant  de  précipitation  à  rom- 
pre ce  mariage,  qu'il  venoit  de  té- 
moimer  de  fermeté  pour  ne  s'y  mon- 
treras contraire.     Les  Frondeurs  fe  Le  Priocc 
défièrent  de  lui,  parce  qu'il  n'avoit  fjjpca  a« 
pas  voulu  entrer  dans  leur  reflenti-  Brwdmrs. 
ment  contre  la  Cour ,  qui  avoit  ôté 
les  Sceaux  à  Châteauneuf  pour  les 
donner  au  Premier  Préfîdent  (i  ) ,  & 

Îu'ils  crurent  qu'il  avoit  fait  rapeller 
^havigni ,  que  la  Reine  avoit  réta- 
bli dans  le  Confeil ,  quoique  tout  cela 
fe  fût  fait  (ans  fa  participation.  La 
Ducheflc  de  Chévreufe  entra  dans  les 
mêmes  (bupçons,  oii  le  refroidifle- 
ment  qu'elle  remarquoit  dans  le  Prin- 
ce de  Condé  acheva  de  la  confirmer. 
Ainfi  fefoupçonnant  réciproquement, 
les  liens  de  leur  union  fe  relâchèrent^ 
2c  ne  tardèrent  pas  à  fe  rompre.  La 
Ducheflè  de  Longue  ville,  &  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut ,  qui  avoit  beau- 
coup de  complai(ance  pour  elle,  con- 
tribuèrent encore  à  cette  defunion  Se 
à  la  rupture  du  mariage,  par  la  jalou- 
iie  de  la  Duchefle,  &  parla  crainte 

2u'elle  eut  que  la  jeunePrincefle  de 
Chévreufe  ne  lui  enlevât  le  cœur  da 

Princa 
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i6fi.  Prince  de  Conti  (bn  frcre.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  le  Prince  de  Condé  de- 
vint en  un  inftant  fî  différent  de  lui- 
même,  qu'il  ne  put  fouffrir  que  le 
Prince  de  Conti  conclût  un  mariase, 
auquel  il  avoit  auparavant  donné  ion 
confentement  par  un  écrit  de  (a  main, 
que  la  Duchefle  de  Chévreufe  lui 
avoit  remis  à  la  première  vifitc  qu'il 
lui  avoit  faite  au  fortir  de  (a  prifon, 
ne  voulant  point ,  diibit-elle ,  d'autre 
garantie  que  fa  parole  (i).  C'étoit 
en  ufer  fort  généreufement ,  &  le 
Prince  paroit  inexcufable  de  n'y  avoir 
,i  '  pas  répondu. 
Bmrqnetie        II  fit  quelque  chofe  de  pis.    Aiant 

de  coadé.  ^"  V^^  ^^  Prince  de  Conti ,  éperduc- 
ment  amoureux,  étoit  fur  le  point 
d'époufer  la  Princefic  de  Chévreufe  , 
&  que  la  réfolution  en  avoit  été  prife, 
avec  la  famille  ôc  tous  les  amis  de 
cette  Maifon ,  fans  fa  participation  , 
il  alla  chez  lui  pour  Ten  diffuaderpar 
un  étrange  difcours,  le  raillant  fur 
ion  amour,  Se  lui  faifantunefatyre  des 
galanteries  prétendues  ou  véritables 
de  fa  Maitrefle.  Ce  fut  pour  le  Prin- 
ce amoureux  un  coup  de  mafluë  qui 
Taflbmma:  &  fans  fe  donner  le  tems 

d'apro- 

(t)  Vêffx,  U  Uttrt  à*  Wicqnefm  dm  25.  Février  I«su 
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d'aprofondir  de   fi  odicufes  accufa-    i(îfi, 
tions  9  foit  qu'il  y  donnât  une  plemc 
créance,  foit  qu'il  n'ofat  témoigner 
feulement  qu'il  en  doutât,  il  prit  la 
réfolution  de  ne  plus.pcnfer  à  ce  ma- 
riage.   Les  deux  frères  convinrent 
pourtant  de  garder  quelques  mefures 
avec  une  mère  &  une  fille,  à  qui  ils 
manquoient  de  parole  :  mais  ce  def- 
fein  fut  mal  exécuté,  &  ils  fe  con- 
tentèrent de  leur  faire  connoître,  en 
ne  les  voiant  plus,    qu'ils  avoient 
rompu  avec  elles ,  fans  efpérance  de 
retour»    Elles  de  leur  côté  ne  s'em- 
prcflerent  pas  de  renouer,  &  ne  pen- 
lérent  qu'à  s'unirdeplus  en  plus  avec 
les  Frondeurs^  pour  {e  venger  enfem-  unîon  de 
ble  des  infidélitez  dont  ils  accufoient  ae^hJj^^ 
le  Prince  de  Condé.     Voilà  la  pre-  vicufe  avec 
miére  &  la  principale  caufe  de  tous  iomtVtr' 
fes  malheurs,  dont  il  fut  lui-même  Procède 
l'artifan,  &  où  il  continua  de  le  pré-  ^®"**^* 
cipiter  par  des  avantures  fi  bifarrcs  & 
fi  ridicules ,  qu'on  ne  peut  aflez  s'é- 
tonner de  l'aveuglement   &  de   la 
mauvaife  fortune  d'un  fi  grand  Hom- 
me ,  ni  faire  aflez  de  réflexion  fur  la 
fragilité  des  Hçros. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  triftepour 
lui,  c'eft  qu'il  ne  tira  nul  fecours  de 

(à 
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i6f\.  fa  famille  ni  de  fes  amis.  Le  Prince 
La  DucheP*  de  CoDCi  fui voit  aveuglement  les  lên* 
fc  de  Lon-  ^înicns  de  la  Ducheflc  de  Longucvil- 
le>  &  cette  fatalb  fœur  des  deux 
Princes  n'infpiroit  que  des  (Mcnfées  de 
Guerre  &  de  trouble ,  pout  n*aller 
point  en  Normandie  trouver  (on 
mari  qui  la  demandoit ,  &  dont  elle 
fuioit  la  préfence.  Ainfî  elle-fbmen- 
toit  Tanimofité  &  la  haine  des  Par- 
tis, pour  mettre  le  Prince  de  Condé 
dans  la  nécefSté  de  s'éloigner  àt  la 
Cour  &  de  recommencer  la  Guerre 
Civile:  s'imaginant,  dit  un  Auteur 

3ui  ne  lui  eft  pas  favorable  (i) ,  que 
ans  un  tems  de  confufîon  &  de  def- 
ordre  oii  auroit  bien  autre  choie  à 
faire ,  qu'à  prendre  garde  à  (à  con- 
duite. Quelque  jugement  qu^on  en 
puiflè  faire,  elle  donnoit  de  perni- 
cieux confeils  au  Prince  Ton  frère , 
qui  n'eut  que  trop  de  penchant  à  les 
croire. 

Entre  fes  meilleurs  amis  il  pouvoic 
compter  le  Duc  de  Nemours:  mais 
Tamour,  faifant  fur  lui  le  même  ef- 
fet que  fur  la  Ducheflc  de  Longue- 
ville  9  le  portoit  à  inipirer  au  Pnnce 
les  mêmes  fentimens.  II  s'étoit  mal- 

heu* 
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lieurcufement    aperçu    qu'il   Tavoît    i6fî. 
pour  Rival,  &  comme  il  aimoit  éper- 
duement  Madame  deChâtiïlon,  il  m  i-*  ^^  ^ 
pouvoir  foufïrir  que  le  Prince  la  vît,   Amïpt°dc  j 
&  qu'il  l'aimât  aufli  :  T Amour ,  non   î^*iy?« 
plus  que  le  Trône ,  ne  voulant  pomt   lo». 
de  Compagnon ,  ni  de  Concurrent , 
fur  tout  un  Concurrent  tel  que  ce- 
lui-là, à  qui  il  n'«ût  oie  rien  difpii- 
ter.    H  n'y  avoît  donc  point  d'autre 
expédient,  pour  fe  mettre  en  repos, 
que  d'éloigner  le  Prince,  n'étant  pas 
aflez  généreux  pour  lui  faire  un  fa- 
crificc  de  fbn  amour. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  fut  Le  Due  de 
entraîné  par  la  même  paffion ,    &   }ou^?w  ""■ 
tout  dévoué  à  la  DuchelTe  de  Loh*   Amant  de 
•  gueville,il  eut  la  foibleffed'en  fuivre   de  Lonïî? 
les  fentimens  :   &  pour  ne  la  point  "f'^^^ 
offenfer,  il  tfofa  contredire  les  con- 
fêils  qu'elle  donnoit  au  Prince,  (quoi- 
qu'il ne  les  aprouvât  pas, 

Peut-^tre  faut-il  encore  imputer  à  £iic%f«iia- 
cette  dang^eufe  lœur ,  la  perte  que  ^e  conié* 
fit  le  Prince  d*un  ami  plus  important  t?ec  le  vi- 
encore  que  les  •deux  premiers.    C'é-   r^^n^. 
toit  le  Vicomte  de  Turennc  ,  qui , 
pouvant  tout  dans  Stenay ,  8c  aiant 
un  Corps  de  bonnes  Troupes^  eût  pu 
le  foutenir  contre  la  Cour,  s'il  l'eût 
Tonte  IL  K  mieux 
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l6^i'     mieux  ménagé.    Trop  de  complai» 
lance  &  de  crédulité  pour  fa  fbeûr^ 

3ui  lui  avoit  fait  des  plaintes  des  mé- 
ifances  du  Vicomte  ^  comme  elle 
s'en  exprimok,  en  Taccufant  d'avoir 
teau  des  difcours  contre  (on  faon- 
neur^  elle  qui  en  avoit  tourné  Paf- 
feâion  en  ridicule  ,  lui  fit  négliger 
ce  grand  Hommes  6c  au  lieu  de  Iw 
marquer  Gt  reconnoiflance  pour  les 
feryices  qu'il  en  avoit  reçus  dans  U 
dernière  Guerre  y  à  peine  daigna-t-il 
le  regarder  à  fon  arrivée  à  la  Cour. 
Il  voulut  réparer  (a  &ute ,  tuais  il 
n'étoit  plus  tems.  Il  l'engagea  dans 
des  parties  de  plaifîr.,  &  là ,  &  par 
tout  ailleurs  il  lui  fît  de  grandes  car 
reflèS)  à  quoi  le  Vicomte  ne  répon- 
dit que  par  de  refpeâiueufes  &  Froi- 
des civilitez.  Enfin  il  lui  £t  parler 
par  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  ^  qui 
n*oublia  rien  pour  le  perfuader  ,  fi  le 
Vicomte  n'eût  pas  pris  fon  parti.  Il 
répondit  à  toutes  les  belles  paroles 
du  Duc  :  J^V/  ne  s'étoit  jamais  Joui 
m  plaint  du  Prince ,  pour  ne  pas  donner 
lieu  à  des  éclaircijfemens  dans  lefyuels.il 
ne  vouloit  pas  entrer  :  ^^il  croioit  n^a^ 
voir  rien  oublié  pour  contribuer  à  fa  li^ 
herté  :  mais  qu'il  prétendait  aùffi  que 
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rengagement  qu'il^  avgit  avec  lui  dit  iffft», 
finir  avec  fa  prifon. 

Je  ne  parle  point  du  Coadjutcnr ^  i.e  coa4- 
l'un  des  défertcure  du  Prince  dfeCon^  t^tT 
dé.    Comme  il  étoit  dans  la  dépen-  i^^**<» 
dance  de  la  Duchefle  de  Chcvrcufe^ 
&  tout  dévoué  aux  Frondeurs^  il  ae 
tenoit  au  Prince ,  qu'autant  qu'il  tc« 
noit  lui  -  même  à  ces  derniers  £c  à  la 
Ducheilè  ^  &  peribnne  ne  s'^mpor**' 
toit  plus  que  lui  contre  la  rupture 
du  mariage. 

Mais  revenons  à  ct%  avantures  ri^  nçmt  <# 
dicules  ^  qui  avancérem  la  ruine  du  ^^»'*^ 
Prince.    Il  voioit  tout  difparoître: 
Tes  amis,  (a  fortune,  fagloix^,  tout 
Tabandonnoit  :    haï  des  Frondeurs  ^ 

fuére  plus  aimé  de  la  Reine,  &  ces 
eux  Partis  fî  opofez  fe  réiiniHant 
pour  le  perdre,  jufque-là  qu'on  oRi. 
frit  à  la  Reine  de  le  tuer  ou  de  Par* 
réter  prifbnnier  (i).  £Ue  eut  hor«* 
reurde  la  première  propofîdon,  & 
confèntit  volonriers  à  la  leconde.  Le 
Coadjuteur  en  ajuâa  le  projet  avec 
de  Lionne,  Secrétaire  d'Etat  :  Cha« 
vigni  le  fut  &  en  donna  avis  au  Pria-  ^ 
ce.  Il  en  parut  d'absrd  peu  alarmé, 
&  Ton  courage  ibutînt  le  Héros.  Un 
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lâft..  événement  fortuit  le  démonta.  Il  ft 
trouva  au  Cours  dans  (on  Caroflc  ^. 
(lans  le  tems  que  le  Roi  y  pallbit  ai| 
retour  de  la  Cnaflè ,  fuivi  de  €e%  Gatr 
11  étoîr  que  des  &  jde  fes  Chevaux  Légers.  Châp. 
cun  pourfuivk  fon  chemin  :  mais  le 
Prince  fortit  du  Cours ,  depeur  que 
le  Roi  n'y  rcvinjt ,  ou  n*y  cnvoiflt 
quelqu'un  chargé  de  iès  or(jres  pour 
l'arrêter.  L'idée  de  ce  danger  ima- 
ginaire fit  ujie  fi  forte  impreilion  fiir 
u>n  efprit ,  qu'il  ne  fe  crut  plus  en 
fijrete  nulle  part. 

Une  féconde  avanture  de  pur  &ai- 
uxà  comme  la  première^  &  où  l*on 
ne  penfoit  aullement  à  lui,  renoor 
velia  fa  fraieur,  &  le  mit  en  delbiv 
dre.  Il  efl  vrai  que  le  billet  qu'il  re« 
çut  en  fe  mettant  au  lit ,  pouvoit 
l'obliger  à  prendre  des  précjaudons  ; 
mais  il  prit  Talaime  trop  chaude^ 
ment.  On  lui  mandoit  que  deux 
Compagnic3  des  Gardes  avoient  pris 
les  Armes  5  &  mar choient  vers  le 
Fauxbourg  de  Saint  Germain.  Il  ne 
fît  point  réflexion  qu'on  emploioit 
fouvcnt  ces  Conpagnies  à  gai'der  les 
Portes  pour  faire  paier  les  Entrées , 
&  il  alla  fe  figurer  qu'elles  a'écoient 
cj^mmandées  que  pour   invertir  fon 
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Hôtel ,  &  l'enlever.  Dans  cette  pré-  i  ^y  i .  1 
vention  il  ne  fongc  qu*à  fortir  de  Pa- 
ris en  diligence 5^  il  iè  levé,  s'habil- 
le, monte  à  cheval  lui  feptiéme,  & 
prenant  fon  chbmhi  par  le  Faux- 
bourg,  Saint  Michel  ^  fe  trouve  hors 
la  Ville  fans  avoir  rencontré  perfon- 
nc.  Il  s'arrête  fur  le  grand  chemin, 
&  croit  entendre  un  bruit  de  Cavale- 
rie qui  s'avance  au  grand  trot. 

Voici  la  troifiémc  avanture,  tout  Troifiemc 
à  fait  rifible,  mais  que  la  nuit  &  le  •^•^''''' 
trouble  d'elprit  du  Prince  kii  firent 
[.paroître  d'abord  comme  une  des  plus 
langereufes  qu'il  eût  jamais  courues, 
il  ell  vrai  qu'il  entcndoit  un  aflez 
;rand  bruit  d'hommes  &  de  che- 
naux :  mais  ce  n'étoit  rien  moins 
l'un  Efcadron  qui  le  cherchoit. 
[étoient  les  Coquetiers  (i),  qui  mar- 
ient toute  la  riui( ,  pour  arriver 
bon  matin  à-ï^aris.  Il  n'y  eut  que 
fujets  de  rire  quand  on  le  fiit. 
rendant  le  Prince ,  qui  n'avoit  pas 
ivé  à  propos  de  les  cnvoier  recon- 
tre,  prévenu  cjuc  c'étoit  des  Gar- 
du  Corps  qui- le  pourfuivoient , 
it  retiré  du  côté  de  Meudon  , 

K  5  d'où 
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%^^t^  d'où  il  trouva  plus  fur  d'aller  à  Saîtit 
Maur  1^  tnaiTen  forte  qui  lui  aparté^ 
noit^  que  de  revenir  à  Paris. 

Au  refle  l'alarme  du  Prince  au  (îi^ 
jet  cfe  fon  féjour  à  Paris ,  &  de  iâ  re- 
traite à  Saint  Maur  n'étoic  pas  fans 
ibndemenc  (O^jpuifque  dans  une  de» 
Ailemblees  du  Parlement  qui  (c  tc- 
noit  pour  avifer  aux  moiens  d*aflurer 
la  Fortune-Publique ,  &  en  particu- 
lier celle  des  Princes,  il  y  eut  des 
Membres  de  la  Compagnie  qui  dirent 
iàvoir  de  bonne  part  qu*on  en  vou« 
loit  à  la  perfbnne  du  Prince  de  CéïK 
dé ,  &  qu'il  avoit  bien  fait  de  (brtir 
de  Pkris.  Mais  pourtant  quelle  ei^ 
chainure  d'avantures  grotefques  £c 
bifarresy.  par  lelquelles  il  {ètnble  qae 
la  fortune  prenoit  plaifir  à  mortifier 
fon  ambition  9  &  vouloit  ôbfcurcir 
&  gloire  !  Quel  fpeâacle  de  voir  le 
Héros  de  Rocroi  &  deFribourg  îavt 
devant  les  Coquetiers  qui  veooicat  à 
Paris! 

Si.  Maux,     il  y  eut  bientôt  bonne  Compagnie,  b 
Princeflc  fon  époufc  s'y  étant  rendue* 
le  même  jour ,  accompagné  du  Prin^ 
ee  de  Conti  8c  de  la  Duchefic  de 
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f$ui  le  Règne  de  Louis  XI  F.    tt^J 

Longucville.  On  ne  penfa  plus  ^'à   i6yr. 

fe  réjouir  :  le  Rjl ,  la  Comédie ,  le 

Jeu,  la  bonne  Chère,  laChaffe^tout 

ce  qui  pouvoit  divertir  occupa  pcn- 

dmt    qoelques  jours    une    fi    dcIIc  » 

Troupe  ^.  &  il  fembloit  qu*on  eût  ou-  ' 

blié  le  foin  de  fon  falut  &  de  fa  foc- 

tiine. 

L'arrivée  du  M.iréchal  àt  Gram-  H  rcfti(b  de 
mont  en  rapella  le  fouvenîr,  &  fit  "^*  ^ 
pcnfer  à  des  chofes  plus  férieufes.    Il 
Gtoit  venu  de  la  part  du  Roi ,  deman- 
4er  au  Prince  le  fujet  de  fon  éloigne- 
ment,  &  Tinvitei:  de  retourner  à  Pa- 
ris.    Le  Prince  lui  répondit ,    que 
bien  que  le  Cardinal  Mazarin  fût  éloi- 
gné de  la  Cour ,    6c  que  Servicnt, 
Lionne  Se  le  Tellier  fe  fuffent  iieti- 
rez  par  ordre  de  la  Reine,  Tefpric  8c 
les  naaximes  du  Cardinal  y  regnoient 
toujours  encore,  &  qu'aiant  louflFcrt 
une  fi  rude  &  fi  injuftc  prifon ,  il 
avoit  éprouvé  que  fon  innocence  ne 
fiiffifoit  pas  pour  établir  fa  fureté, 
qu*il  ne  pouvoit  trouver  que  dans  la 
retraite  :  Qu'au  refïc  il  conferveroit 
toujours  fa  fidélité  pour  le  Roi ,  6c  foa 
stèle  pour  fon  fervice ,  dont  il  avoir 
donne  d'aOez  belles  preuves  en  tant 
d'occaûons. 

K4.  I> 


Uyxevlcnt. 


Violence 
du  Coad- 
jvtcnr. 


Sa  rencon- 
tre avec  le 
Prince  de 
Gondé« 


2^4        Hifiûire  de  France  ^ 

Il  fe  prépara  pourtant  à  venir  k 
Paris  tenter  encore  le  hazard  d'un- 
parfait  rétabliflement,  ou  d'une  dif- 
grâce  fans  retour.  11  y  trouva  tout 
mal  difpofé  en  fa.  faveur.  La  Reine 
profitant  de  la  haine  des  Frondeurs^ 
&:  du  refient i  ment  de  la  Duchefle  de 
Chévreufe  &  du  Coadjutcur  ,  le* 
avoit  mis  d:in3  fon  parti ,  &  tous  en* 
femblc  avoicnt  confpiré  la  perte  dVL 
Prince.  Le  Coadjuteur  fur  tout  agif- 
foit  avec  une  violence  que  rien  n'é- 
toit  capable  de  réprimer,  ni  l'auto- 
rité du  Parlement,  ni. le refpeâ:  qu'il 
devoit  au  Duc  d'Orléans  :  oc'  ce  Pré- 
lat, qui  ne  refpiroit  que  le  fang^trai-- 
noit  à  fa  fuite  une  Efcorte  de  (jrardea 
auflî  nombreufe  que  celle  du  Prince;. 
Il  s'en  faifoit  fuivre  jufque  dans  la 
Sale  du  Palais,  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  s'y  pafTât  une  fanglante  Scène ,. 
lui-même  aiant  couru  rifque  de  la. 
vie ,  &  accufant  inj^flement  le  Duc 
de  la  Rochefoucaut  d'avoir  voulu  la. 
lui  ravir. 

La  fortune  prenoit  plaifîr  à  expo^ 
fer  le  Prince  à  des  avantures  ridicu- 
les. Elle  en  fit  naître  une  entre  luL 
6c  cet  orgueilleux  Prélat,  qu'elle  mit 
a  faMîfcretion,  s'il  eût  voulu  écou- 
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fer  fa  vengeance  au  préjudice  de  ce  l6^iï: 
qu'il  crut  devoir  à  l'Eglife ,  &  s'il 
eût  pu  aVec  honneur  tremper  fos 
lïiains  dans  le  fang  d'un  Eccléfîafti* 
que.  Peu  de  Jours  après  le  tumulte 
arrivé  dans  la  Sale  db  l'alais,  le  Prin- 
ce )  qui  étoit  en  Carofïe,  rencontra  Te 
Coadjuteur  dins  un  état  bien  diffé- 
rent de  celui  où  il  l'avoit  vu  envi- 
ronné dfe  fes  Gardes.  Il  màrchoft 
cette  féconde  fois  à  pied,  menant  uiTe 
Proceflîon  avec  plufîeurs  Chafles  & 
Reliques  ,  &  revéru  de  feS^  Habits- 
Pontificaux.  Tous  deux  furent  fur- 
pris  d'une  rencontre  à  laquelle  ils  ne 
s'attendoient  pas  j  mais  tous  deux, 
confervérent  tout  leur  fang  froid. 
Le  Prince  fit  arrêter  le  Carofle  pour 
témoigner  fa  déférence  à  PEglife ,  8c 
le  Coadjuteur  fe  trouvant  vis^  à  vis 
du  Prince,  lui  fit  urtc' profonde  ré- 
vérence, &  lui  donha  fa  bénédidion 
qui  fut  reçue  avec  refped.  Le  Peit- 
j)le  n'eut  pas  les  mêmes  égards.  Emû 
à  la  vue  du  Coadjuteur,  à  qui  il  im- 
putoit  le  revers  au  Prince  ,  &  tou- 
ché de  la  modération*  de  ce  dernier*, 
qui  refpeétoit  fon  ennemi  que  le  ha- 
zard  offroit  à  fa  vengeance,  il  n'eut 
pas  la^méme  retenue,  le  chargtei  d'iiî- 
^  K  f.  jurc^i^ 
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jures ,  St  fe  préparoit  à  le  mettre  en 
pièces.,  fi  le  Prince  n'eût  envoie  fcs- 
gens  pour  apaifer  le  tumulte. 

La  Reine  attentive  à  tous  ces  def- 
ordres ,  en  faifoit  fbn  profit  9  bieit^ 
aife  de  voir  deux  Partis  qu'elle  n'ai- 
xnoit  pas  fe  détruire  Tun  l'autre,  (ans 
qu'elle  s'en  mêlât.  Son  but  &  (b» 
point  de  vûë  fixe  ctoit  le  rapel  du 
Cardinal  9  à  qui  durant  {on  éloigne* 
ment  elle  rendoit  compte  de  toutes 
chofès  ,  &  à  qui  tout  tut  favorable. 
Tout  au  contraire  contribuoit  au  mal- 
heur du  Prince.  Il  étoit  revenu  de 
Saint  Maur  à  la  Cour ,  pour  en  péné*- 
trer  les  intentions,  &  pour  décou- 
vrir, s'il  étoit  poffible,  les  myfté- 
res  du  Cabinet ,  afin  de  prendre  la 
defiîis  la>  dernière  réfolution.  Il  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  éclair- 
cir.  La  Reine  croiant  n'en  avoir  plus- 
rien  à  craindre  lui  montra  toute  (on 
aigreur  ,  &  il  remarqua  tant  de  foi- 
blefle  6c  d'irréfolution  dans  le  Duc 
d'Orléans,  le  (èul  qui  pût  le  rafiîirer 
contre  Tes  ennemis  ,  qu'il  ne  trouva- 
pas  à  propos  de  s'y  fier. 

Le  Confeil  de  la  Régence  n^avoit 
iirtant  pu  refufer  au  Parlement  la 
^  que  Tes  Députez  étoienr 
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venus  follicitcr ,  de  rinnocfenc*  du^  ftfp^ 
Prince  pour  tout  ce  qui  s'étoit  paflë 
dans   les  troubles  précédens ,   &  à 
Toccafiondc  ces  troubles  :  &  la  Dé- 
claration   avoit   été  vérifiée  par  le 
Parlement,  oui  Tavoit  apuiée  d'un* 
Arrêt  le  plus  ravorable  <juè  le  Princcr 
eût  pu  (ouhaiter.     Mais,  dîfbit-il,» 
qu'elle  garénrie  pouvoît-oh  lui  don- 
ner ,  qpt  le  Roi  Majeur  fe  croiroir 
obligé  d'exécuter  une  Déclaration» 
faite  pendant  fa  Minorité?  L'aigreur* 
que  la  Reine  lui'  témoignoir  forti- 
ftoit  fes  foupçons  ,    &  rinftallation^^ 
qu'elle  venoit  de  faire  dans  le  Minif^- 
tére  de  Ghâteauneuf  (  i  ) ,  du  Préfi*- 
dent  Mole  &  de  la  Viéville  j  ttois 
ennemis  du  PHnce ,  acheva  de  les- 
confirmer.    Le  Duc  d'Orléans»  fit 
de  fiertés  inftances  à  la  Reine,- pour 
l'obliger  de  ne  point  apcller  au  Con-^ 
feil  les  trois  Miniftres ,  dont  le  Prin* 
ce  aroit  fujet  de  prendre  ombrage  : 
il  n'y  gagna  rien,  &  il  luifitfkvoir 
qu'il  n^voit  pu  feulement  en-  retar- 
der la  nomination  de  vingt -quatre 
heures.  Le  PHnce  étoit  alors  àChan-^ 
tllly  :  mais  voiant  la  néccffité  de  fe 
retirer  en^ieo' de  fureté,  il  on 'donna' 
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avis  au  Duc  de  Orléans,  &  partit  pour-' 
fe  rendre  à  Montrond  ,.  Place  torte 
dans  le  Berry ,  où  il  avoit  envoie  la. 
Princeflè  fon  cpoufe  avec  le  Duc. 
d'Enguien  fon  hls ,  Se  la  Ducheflê 
de  Longuevillc  fa  fœur  ,  £c  inand;r 
aux  Ducs  de  Nemours  Se  de  la  Ro-^ 
chefoucaut  de  l'y  venir  trouver.  IL 
avoit  auparavant  écrit  au  Roi,  pour 
lui  faire  favoir  les^  raifons  qui  rem- 
péchoient  de  fè  trouver  à  la  Cciémo- 
nie  de  la  Majorité  ,  Se  le  Prince  de. 
Conti  fut  chargé  de  donner  la  Let- 
tre en  main  propre  :  ce  qu'il  fit ,. 
étant  rcflé.  à  Paris  pour  amfler.  à  1^ 
folemnité. 

Le  Roi  étant  entré  le  7;  dô- Sep- 
tembre dans  fa  quatorzième  année  ,, 
la  célébration  de  ce  grand  jour  fè  fie 
avec  toute  la  pompe  qu'il  méri-- 
tpit  (  I  ;•  Le  Roi  partit  du  Palais^ 
Roial  fur.  les  dix  heures  du  matin  ii 
cheval ,  pour  fe  rendre  au  Parlement 
en  ion. Lit  de  Juflicc  Devant  lui 
marchoient  les  Trompettes  couverts, 
de  ca(aques  de  livrées.  Un  gros  de 
Sagneurs  richement  vêtus  paroifibit 
enluite.  Se  après,  eux  venoit  laCom» 
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pagnic  de  Chevaux-Legcrs  de  la  Rci-  i  (Tf  r. 
ne  8c  celle  du  Roi,-  celle  des  cent? 
Suifles  y  &  celle  des  Gentilshommes 
de  Bec  à  Corbin.  Le  Grand  Maître 
des  Cérémonies  fuivoit  :  après  lequet 
on  voioit  les  Lieutenans  -  GénérauxT 
des  Province»,  les  Gouverneur,  les- 
Chevaliers  de  TOixlrc^-les  Maîtres  de 
la  Gûrde-Robe ,  Ics^  premiers  Gen-^ 
tilshommes  de  la  Chambre ,  le  Grand' 
Maître  de  T Artillerie,  les  Maréchaux 
de  France  i  &  enfin  le  Comte  de  Har- 
court.  Grand  Efcuier,  qui  portoit  enr 
écharpe  Tépée  du  Roi  attachée  à  (on 
baudrier  8c  dans  fôn  foureau  de  ve* 
lours  violet ,  femé  de  fleurs  de  Lis 
d'or.  Alors  paroiffoit  le  Roi  magni- 
fiquement habillé  Se  avantageufe-^ 
ment  monté  ,  fuivi  des  Pages ,  des 
Valets  de  pied ,  Se  des  Gardes  du^ 
Corps  tous  à*  pied',  &  aiant  autour 
de  fa  perfonne  Tes  Ëfcuiers  &  quel- 
ques Exempts  qui  marchoienr  suffi 
%  pied.  ILavoit  à  fa  droite,  le  Duc 
de  Joyeufe  Ton  Grand  Chambellan  à 
cheval-,  8c  derrière,  le  Maréchal  de 
Villeroy ,  fon  Gouverneur,  fes  Capi- 
taines aes  Gardes,  &  fon  premier 
Efcuier.  Les  Princes ,  Se  les  Ducs  8c 
Sairs  fuiyoient  :  Se  le  marche  d'une  fl 

K  7  belle. 
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léyi.     belle  Cavalcade  étoit  ffermée  par  les- 
Gendarmes  du  Roi  &  de  Hi<Rieine.- 

Le  Roi ,  aiant  mis  pied  à^  tierre  i 
la  porte  du  Palais,  fut  reçu  parjgua* 
ti*e  Préfîdens  à  Mortier  8c  nx  CJon- 
feillcrs  ,  &  étant  entré  en  la  Grand** 
Chambre  il  prit  Séance  en  fon  Ltit  de 
Juftice ,  qui  eft  un  Siège  de  bois  fait 
dans  l'encoignure  de  la  Grand*  Cham- 
bre ,  &  lorfque  le  Roi  y  vient,  re- 
vêtu avec  fon  daffier  qui  va  jufqu^au 
plancher  de  velours  violet,  parfc- 
mé  de  fleurs  de  Lis  d'or  ,  avec  le 
Dais  de  même.  A  fon  coté  droit 
étoit  la  Reine ,  St  tout  de  ftiite  le 
Duc  d'Anjott  ,  le  Duc  d'Orléans  & 
le  Prince  de  Conti  :  le  Prince  de 
Gondé  ne  s'y  étant  point  trouvé 
pour  les  raifons  que  j^en  ai'raportécs. 
Apres  les  Princes  &  du  même  côté, 
étoicnt  les  Ducs  &  Pairs  L«ques  & 
les  Maréchaux  de  France  :  les  Pknrr 
Eccléfiaftiqucs  étorent  à  main  g^u^ 
che.  Chacun  aiant  pris  fa  place,  le 
DifcouTs  Roi  dit:  ^' étant  parvenu  à  F  âge  oiij 
"  far  les  Loifc  du  Roiaume^  il  pouvtnf 

lui  -  ntême  le  gouverner  ,  il  venait  en* 
prendre  F adminiftration  yefpérant  de  I0 
bonté  divine  des  forces  ftiffifantes  pûU0 
C^nbienacqmter^sfour  reg^  avec  jeef^ 

ti€0 


du  Roi. 
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fice  £5?  avec  piété j  £5?  pvur  faire  profpé^   i6^x. 
rer  fes  Armes.    Il  ajouta  y  que  fon 
Chancelier  diroit  le  rcftc  :   ce  qu*il 
fit  par  un  très-beau  Difcours.  ' 

La  Reine,  prenant  enfuite  la  paro-  La  R«me 
le^  aprcs^s-êtreun  peu  inclinée,  &  ridmTnYf* 
s^adrcflànt  au  Roi ,  lui  marqua  la  joie  tiation  du 
qu'elle  avoit  de  remettre  entre  ks  ^^•**""**- 
mains  l-àdminiftration  de  la  Monar^ 
chic ,  qu'elte  avoit  eue  pendant  neuf 
ans  :  ^u*eUe  avoit  fait  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir^  pourfe  bien  acquit er  tPun 
emploi  auffi  important  que  celui  i*un  fi' 
grand  Roiaume ,  aujffi  bien  que  pour  /*/- 
ducation  £5?  la  confervation  du  Roi  fon- 
fils  qui  alloit  le  gouverner  de  fon  Chef  y 
G?  qu'elle  efpéroit  que  Dieu^  affifteroir 
de  fon  efprit  de  force  6?  de  fageffe , 
pour  rendre  fon  Règne  heureux. 

Ces  Difcours  finis,  la  Reine  fe  le- 
va de  fa  place,  &  s'aprochant  du  Roi, 
elle  lui  fit  une  profonde  révérence, 
&  lui  rendit  hommage  en  mettant 
un  genouil  en  terre.  Le  Roi  defcen- 
dit  de  fon  Trône ,  &  la  relevant  il  la 
baifa ,  la  remercia  des  foins  qu^elle 
avoit  eus  de  fon  éducation  Se  des  af* 
fâires  pendant  fa  Minorité,  &  la  pria 
de  continuer  à  Taffiftcr  de  fes  confeils 
&bonsavi$^ 


Vg^l 
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du  Premirr' 
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Monfteur ,  frcre  unique  du  RoT, 
s'étant  avancé  fléchit  auuî  le  genouil, 
&  baifa  la  main  du  Roi.  JLe  Duc 
d'Orléans  en  fit  autant,-  &  enfuite  le 
Prince  de  Conti ,  les  Ducs  &  Pairs , 
les  Maréchaux  de  France  y  les  Offi-- 
ciers  de  la  Couronne  &  le  Chiance- 
lier. 

Cette  Cérémonie  acKcvétf ,  le  Pre- 
mier Préfîdent ,  au  nom  du  Parle* 
ment,  fit  au  Roi  unDifcoursfîir  le 
fujet  de  la  folemnité,-  après  lequel  le 
Greffier  du-  Parlement  fe  levant ,  fit 
la  leéhire  de  la  Déclaration  du  Roi 
pour  fa  Majorité  ,  d'un  Erdit  contre' 
les  Duels  &  les  Blafphêmes ,  &  d'u- 
ne Déclaration  pour  la  juflificgtion 
du  Prince  de  Condédâns  les»  termes 
les  plus  fortt  qu'on  eût  pu  dcfircr. 
La  Icârure  finie ,  l'Avocat  Général 
Talon  fit  une  belle  Harangue  au  Roi 
touchant  les  fondions  &  les  devoirs 
de  la  Roîauté  ,  &  conclut  à  la  vé- 
rification &  à  l'enregiftrcment  des 
Déclarations  &  de  l'Edit.  Après 
quoi  le  Chancelier  aiant  pris  les  avis 
du  Roi ,  de  la  Reine  ,  des  Princes, 
des  Ducs  &  Pairs ,  &  enfuite  des  Pré- 
fidens  &  Con(êillers  de  la  Cour  ,  qui 
y  étoient  tous  en  Robes  rouges-, «  il 

pro-r 
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prononça,  ^uc  le  Roi ^  féant  en  fon    16^ \. 
Lit  de  Juftice  y,  ordgnnok  que  les  Let" 
très  fujfem  enregifirées  ^  pour  être  exé^^ . 
cutées  félon  leur  forme  (^  teneur. 

Ainfî  finit  ce  grand  jour,  dont  la; 
férénité  fut  troublée  par  rabfencc  du' 
Prince  de  Condé  ,  que  rien  n'étoit 
capable  de  raflurer  contre  fes  défiaiv- 
ces ,  6c  qui  n'en  donnoit  pas  de  moin- 
dres de  la  part  y  par  fa  retraite  à  Mon- 
trond,  où  il  avoit  réfolu-  d'aller  (i)  ; . 
il  eft  tems  de  reprendre  la  fui^e  de- 
fes  avant  ures. 

Il  femble  que  la  Déclaration  du  Roi .  Bien  ^  . 
en  (à  faveur  ,  vérifiée  &  enregiftrce  f«ic Prin-^, 
fi  folemnellement  le  jour  de  laMajo-;  cedcCoa-/ 
rite  9  eux  du  faire  céder  toutes  les      * 
,  craintes  du  Prince.    IL  eft  certain  air. 
moins  qa'il  ne  pouvoit  plus  les  fon« . 
der  fur  la  Déclaration  dii  Roi  Mi«  : 
neur,  donnée  trois  femaines  aupara**-. 
vaut  :  elle  étoit  annuUée  par  Tautre^  > 

3ui  y  émanant  de  la  pleine  puifiânœ 
u  Roi  Majeur  y  étoit  irrévocable. . 
Cependant   cette   émancipation    du . 
Roi,  fipn  peut  fc  fervir  cfe.ce  ter-> 
me,  n'ajoûtoit  pas  un  grand  degré, 
de  certitude  à  la  fortune  du  Prince  y 
parce  que  le  Roi  étoit  encore  fi  jeu- 
ne*,: 
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i6fi.    ne  y  que  le  Cmninandement  &  fautes 
rké  concinuoient  tomours  d*étfc  co- 
tre les  mains  de  la  Reine  (  i  )  »  fur 
Teiprit  de  laquelle  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  qooîqu*eloîgné  ,  avoit  plus  de 
pouvoir   que  jamais.    D'ailleurs  le 
Prince  voiant   Châteauôeuf  rétabli 
dans  le  Confeil ,  avec  le  titre  de  Pre- 
mier Miniftre ,  les  Sceaux  rendus  au 
Premier  Préfident ,  îa  Viévillc,  fiût 
Sur  -  Intendant  des  Finances  ^  Ser- 
vient  9  le  Tdlier  8c  Lionne  dans  let 
affaires  dix  Cabinet  &  dans  la  fâvcor, 
il  ne  put  prendre  de  confiance  aux 
promefles  qu'on  lui  fàifôit  >  Ac  il  nff 
voulut  rien  chai^^  en  fa  réfblutioir. 
Sa  malheureufe  deftinée  acheva  de 
l'entraîner  dans  le  précipice  (t)  ,  dont 
une  journée  de  délai  eut  pu  le  :  ga- 
rentir  ,  8c  tout  fauver.     Son  départ 
dont  la  Reine  fe  réjouiflbit ,  comnse 
d'un  acheminement  au  retour  du  Car- 
dînai ,  cauToit  les  inquiétudes  de  tout 
le  monde.    Tout  Paris  en  fut  émp , 
U  Cour  en  fiit  étonnée,  &  la  Reine 
elle*  même  venant  ày^éiire  réflexion 
en  craignit  les  fuites.    Chacun  cnfitf 

fe 

(  t  )  Vti'iX.  Nàni, 

(^)  Voin.  les  Mémoires  di  U  Minorité  ttuchdut  U  Guif 
rt  de  Cmenne^  les  Lettres  de  Wicquêfort  ^  Neini^  Uf 
Vit  dm  yittmti  àê  Ttumm^  4t  I^^MNnt* 
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le  repentit  cTavoir  mis  le&chofesau  1651. 
point  où  eHes  étoient)  6c  les  hor* 
rcurs  d'une  Guerre  Civile  fc  préfciv- 
tant  à  leur  efprit^  ils  euilênt  bien 
voulu  trouver  un  moien  pour  ne  la 
pas  allumer  dans  le  Roiaume. 

Le  Duc  d^Orléans  fe  fervit  de  cet-  un  «"^ 
te  conjonfturc  pour  toucher  le  cœur  yf^^ut^ 
de  la  Reine,  naturellement  douce  &  t'f  >«^<* 
portée  à  la  Paix ,  Se  pour  l'obli^  a  aecout  foa 
donner  quelque  Httishijftio!!  tuPrince  »«u»««* 
de  Condë>  en  éloignant  du  Mintftêre 
les  per(bnnes  qui  lui  étoient  fii^c- 
tes.    Elle  accorda  une  partie  de  ce 
qu'on  lui  demandoit,  &  àflès  pour 
[uc  le  Prince  y  eût  trouvé  fil  fureté  y 

le  Duc  d'Orléans  eût  été  plus  di- 
ligent à  lui  en  donner  avis  :  mais  pour 
ravoir  négligé  un  jour  que  le  Prince 
Fattendoit ,  étant  encore  fur  (k  rou- 
te, la  nouvelle  lui  en  vint  trop  tard, 
te  ne  fit  pas  rimpreffion  qu'elle  eue 
£iite,  fi  elle  fût  irenuë  vingt -quatre 
heures  plutôt  {i)^  L'Exprè»  que  le 
I>uc  d'Otléans  hn  envaioit  (1),  te 
trouva  arrivé  à  Bpui^es^  où  les  aplau- 
diflemens  des  Peuples  de  de  la  No* 
blefTe  avoient  (î  fort  augmenté  fes* 

efpé*- 

(  t  )  Vêin.  €$-  à*fm  fég.  %n. 

{%)  Crêiffi »  mtfi  qm  ctUti  4fm  4  été cmmmi  éêftih  fim  Ir 
Mêm  4i  Mé^rpUê  éi  Cl0iâi«- ColbcK. 
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efpérances,  qu'il  crut  que  tout  te- 
Roiaume  alloit  imiter  cet  exemple , 
&  fe  déclarer  pour  lui  :  defbrte  qu'il 
n'eut  plus  d'bf  eiUes  pour  écouter  les 
propoutions  qu'on  lui  &i(bit  9  &  il 
ne  fongea  qu'à  fe  rendre  àMontrond, 
Monttond.  ^j^  la  Princeffc  fon  époufe  &  la  Du- 
chefTe  de  Lrongueville  fa  fœur  l'at- 
tendoient.  Voilà  comme  les  plus  pe- 
tites circonftances  font  échoua  les 
plus  grandes*  afiaires  9  &  comme  no- 
tre deftinée  eft  inévitable. 

Il  ne  demeura  au'un  jour  à  Moa- 
trond^nour  vifîter  la  Place  quUl  trdu* 
va  ea  oon  état ,  &  il  en  partit  pour 
Bordeaux  j-  Ville  mutine  auffi  oien 
que  toute  la  6uienne,  qui  paflbit 
promptement  d'une  révolte  à  une 
autre,  comme  nous  l'avons  vu  en 
164g:  &  en  16 fa.  Il  connoiilbit 
l'efprit  remuant  du  Peuple ,  &  il  en 
avoit  éprouvé  l'aflFeétion ,  qu'il  crut 
n'être  pas  éteinte.  En  etet  il  y 
trouva^  les  mêmes  difpofîdons-  qu^a 
Bourges ,  &  de  plus  grands  empref- 
ièmens  encore  de  tous  les  Corps  de 
la  Ville  à  lui  faire  leur  Cour.  Le 
Parlement  témoigna  le  même  zèle  : 
tous  fe  félicitant  de  fon  arrivée,  au- 
tant par  la  haine   qu'ils  portoient 

au* 
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au  Duc  d'Epcraon,  dont  le  Vrmx  t<^-^. 
de  Condé  n'était  pas  ami  (i },  ^pc 
pour  l'affiour  ^u'îb  avoient  pour  U 
perfbnne  du  Pnnce.  Ce  fut  (bn  m^- 
heur.    Ce  chemin  femé  ^e  fleurs  le 
menoit  au  précipice.     Beaucoup  4c 
Seigneurs  vinrent  le  trouver, &  Taf- 
furer  de  leurs  (ervices  :  mais  les  deux 
principaux ,  &  qui  lui  euflent  été 
plus  utiles  que  les  autres,  lui  mao- 
quoient:  .c'eteit  le  Due  de  Bouillon 
oC  le  Vicomte  de  Turenne ,  dont  le 
premier  -teota  aocore  une  fois  de  le 
raccommoder  avec  la  Cour^  &  lui 
propofâ  des  conditions  fort  avanta- 
geufes  de  la  part  de  la  Reine.    Le 
Médiateur  ne  jui  fut  pas  agréable, 
parce  au'il  eût  voulu  le  voir  dans  fon 
parti ,  oc  il  ferma  encore  une  fois  l'o- 
reille aux  nouvelles  of&es  -qu'on  lui 
faifoit.    Il  avoit  conclu  Ton  Traité  f ifr  At 
avec  rEfpagne,  &  il  croioit  en  re-  JJJ^^^ 
cevoir  <f  a(ë;2  puifTans  fecours  pour 
fe  maintenir  non  feulement  enGuiea- 
ne ,  mais  encore  dans  tout  le  Roiau* 
me,  &  pour  réveiller  pour  lui  Taf- 
fcdion  des  Peuples  8c  des  Parlemcns. 
Il  rfen  prenoit  pas  le  chemin. 

Pendant 

■ 
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Pendant  qu'il  prenoit  de  fi  fauiTes 
mefures,  la  Cour  en  prenoît  de  plus 
juftes.  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
propre  à  infpirer  la  vénération  &  l'a« 
mour  du  Souverain  aux  Peuples  ,  que 
&  préfence^rien  de  plus  capable  d'af» 
fermir  la  fidélité  des  uns^  &  d'a£bi- 
blir  la  révolte  des  autres,  il  fut  jugé 
à  propos  que  le  Roi  iè  feroit  voir 
dans  les  Provinces  voiGnes  de  cellej 
où  le  Prince  avoit  mis,  pour  ainu 
dire,  le  fîége  de  la  rebdlion.  On 
ne  doutoit  point  que  le  jeune  Mo- 
narque, tout  brillant  de  l'éclat  de 
fa  Majorité ,  ne  s'attirât  les  yeux 
&  les  cœurs  de  tous  les  François, 
qui  fe  piquent ,  plus  qu'aucune 
rTation  du  monde,  d'amour  &  de 
fidélité  pour  leur  Roi.  La  Cour 
ic  mit  donc  en  chemin.  Se  partant 
de  Fontainebleau  au  commencement 
d'Oâobre,  elle  arriva  le  ai.  à  Poi- 
tiers, après  avoir  refté  quelques  joun 
à  Bourges.  Ainfî  cette  Ville,  qui 
venoit  de  fidre  de  fi  grandes  protef* 
tarions  de  Ton  zèle  au  PrineeœCon- 
dé,  l'abandonne  à  Tarrivée  du  Roi, 
à  qui  elle  jure  une  fidélité  inviola* 
foie.  Heureux  préludô  de  la  Roiauté 
de  Louis  XIV.  qui  depuis  ûl  Majo- 
rité 


s, 
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rké  n'eut  qa'à  ie  montrer  pour  fe   i6fi. 
faire  obéïr. 

Je  ne  parlerjd  point  des  nouvelles 
tentative3  faites  pour  ramener  i)c 
Prince  9  des  AlTemblées  du  Parle- 
«ment  à  ce  fujet»  Se  des  (oins  que  prit 
le^Duc  d'Orléans  pour  les  faire  réiif- 
fir.  Comme  toute  cette  NégociaticRi 
fut  inutile^  le  rçcit  n'en  poerroit 
être  qu'ennûieux^  £c  il  (uifit  de  dire 
que  la  défiance  ^  oa  Topiiuâtreté  du 
Prince  de  Coodé,  ou  plutôt  ibn 
Etoile  s'opofii  à  tout  ce  que  firent 
(es  amis  pour  le  ikuvcr.  On  s'apH* 
qua  donc  de  part  &  d^autre  à  drd** 
der  d'une  fi  importaute  querelle  par 
la  force ,  &  par  le  fort  des  Armes. 

Le  Baron  de  Vateville,  en  exé- 
cution du  Traité  fait  avea  le  Princ^ 
étoit  arrivé  dans  la  rivière  de  Bor- 
deaux  avec  k  Flotte  d'ËTpagne, 
comppféede  huitVaideaux  de  Guer- 
re &  de  quelques  Brûlots  :  &  le  Prin- 
ce étoit  maître  de  laGan)iKie&  delà 
Charente  julqu'à  Aûgoidétne ,  à  la 
réferve  de  Cc^pac .(  i  )•    Le  Comte  Le  frisM 
de  Jonfec  en  Itoit  Gouverneur,  ir-  cÔmM^nf 
réfolu  pour  lecjpuri-desdpux  Partis:  il  <icic?ex]« 
ic  dédareroit,  a'étaitf;  pas  plus  af-  c^^ 

xCmUUIMIC 
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i6fi.    fe&ionné  à  Tun  qu'à  Tâutre,  &  ne 
penfant  qu'à  faire  fa  fortune^  traitant 
avec  tous  les  deux ,   Se  fe  rendant 
fiifpeâ:  à  tous  les  deux  :  près  d'étit 
arrêté  par  les  Habitans ,  tous  bons 
Roialiftes  qui  fe  défioient  de  lui  9  & 
contraint  alors  de  défendre  la  Place 
tout  de  bon,  contre  les  Troupes  du 
Prince  qui  vinrent  en  (ifdre  le  Siège. 
Elles  étoient  commandées  par  le  Duc 
de  la  Rocfaefbucaut  8c  par  le  Prince 
de  Tarente,  mais  en  petit  nombre, 
&  manquant  de  toutes  chofès:  de* 
forte   que  pour  les  eacourager  k 
•  Prince  de  Condé  (e  rendit  au  l^aqeip 
avec  le  Duc  de  Nemours ,  efpérant 
que  fa  préiènce  les  obligeroit  à  faire 
un  effort  pour  réduire  la  Place.  Elle 
étoit  fur  le  point  de  capituler ,  lorf- 
que  le  Comte  de  Harcourt  9    ^ 
commandoit  rArmée  du  Roi,  vint 
au  (ècours  de  la  Ville,  où  il  entra, 
(ans  qu*il  fût  poflible  au  Prince,  qiu 
étoit  de  Tautre  côté  de  la  rivioei 
de  l'en  empêcher.    Le  Comte  de 
Harcourt  de  fon  côté  (è  contenta 
d'avoir  fauve  la  Place,  &laifla  reti- 
rer le  Prince  fans  le  fuivre. 

Cette  e^cpédition  donna  de  la  ré- 
putation aux  Armes  du  Roi,  &  le 

Gé- 
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<3énéral ,  animé  par  cet  heureux  fue-  16  f  i  • 
ces,  entreprit  de  faire  à  la  Rochelle 
ce  qu'il  vcnoit  de  faire  à  Cognac ,  & 
de  Paflurer  au  Roi.  La  Ville  s^étoit 
déjà  déclarée,  &  avoît  refufé  d'obéïr 
au  Comte  de  Dognon  (i)  qui  -en 
,ctoit  Gouverneur,,  8c  qui 9  •  comme 
le  Comte  de  Tonfac,  vouloit  la  dé- 


pouvant  demeurer  en  iureté  dans  la 
Ville  U  s'en  étoit  retiré,  après  avoir 
tnis  dans  les  deux  Tours ,  qui  fec- 
^ment  le  Port,  une  GamiibnSuifle 
capable  de  tenir  long-tems ,  fi  elle 
eût  eu  plus  de  courage.  G'étoitdonc  Le  comte 
du  Siège  des  Toitrsdoiit  il  éttiit  ^ef-  J* J^'î; 
tion  :  oC  le  Comte  de  Harcourt ,  étant  xcn^  mal- 
arrivé avec  (on  Armée  à  la  Rochelle,  Twîlrdu 
•  lc8.fit-ai;UIîtôt  affiéger.  &le  troîfié-  îoitdcia 
ime  jour  il  s*en  rendit  maître,  aiant 
obligé  les  Suides ,  par  (es  menaces  de 
.ne  leur  point  ^fàire  de  quartier ,  de 
poignarder  le  Commandant  (  £  )  qui 
srefufoit  de  capituler.    Celui-ci  fe 
voîant  attaqué  &  bleffé  4c  jetta  dans 
ic  Foffé ,  efpérant  trouver  plus  de 
Xome  IL  -L  coi»- 
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i5fi.  compaffîon  parmi  les  Ennemis  ,  que 
parmi  de  tels  Soldats  :  mais  il  y  tr^Up 
va  la  même  inhumanité  9  &  le  Comte 
de  Harcourt  en  fît  achever  le  meur- 
tre en  fa  préfence ,  arec  une  cruauté 
qui  fouilla  la  gloire  de  fbn  cxpédi" 
tion.  Pour  le  Comte  de  D^gàon» 
il  s'étoit  retiré  à  Brouage  (  t  )  »  dont 
il  avoit  auilî  le  Gouvernement  ,  & 
il  fit  fbn  accoiomodemeat  avioc  U 
Cour. 
Lct  Ac-  Le  Prince  de  Condé  attendoic  i 

wS/dc  Tonay  -  Charente  la  rcfolution  de  « 
cofldé  8c  Comte,  quand  il  y  reçut  la  nouvelle 
deHa^c^m  de  la  prife  des  Tours.  Il  (e  retrancha 

vfsTvu  ^^°^  "^  ^^^^  nommé  la  BergerU  à  dc^ 
ruDc  de  mi-lieuë  de  la  Ville ,  mettant  la  Gjpos^ 
rauixe.       j.çj^j.ç  çjj|^.ç  f^jj  Armée  &  ccUe  du 

Comte  de  Harcourt  plus  nombreulc 
que  la  (îenne^  miais  qui  n'oia  pour^ 
tant  l'attaquer.  Ainlî  les  deux  hsr 
mées  demeurèrent  campées  vis  à  y& 
Tune  de  l'autre  pendant  trois  Semai- 
nes fans  en  venir,  aux  mains 9  &  & 
contentant  de  vivre  toutes  deux  dans 
un  Païs  gras  &  fertile ,  où  rien  ne 
leur  manquoit. 

Tout  ce  que  pouvoit  faire  le  Pi  in- 
cc ,    c'étoit  de   tenir  le  Comte  de 

Har- 
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Harcourt  en  édiec^  &  de  lui  di(pu-  i(Sf  r. 
ter  le  pafTage  de  la  rivière.  U  ne  de^ 
meuroit  cependant  pas  oifif  dans  ce 
Poftc.  Il  y  attendoit  la  dernière  ré*- 
Solution  du  Duc  de  Boaillôn  &  du 
Vicomte  de  Turenne*  qu'il  faifoit 
toujours  folliciter  par  tes  amis  :  maik 
aiant  perdu  toute  efpérance  de  le^ 
gagner,  il  envoia  le  Duc  de  Ne- 
mours en  Flat^e^  pour  y  tenir  là 
place  qu'il  avoit  defhnée  au  Vicomte 
de  Turenne ,  &  il  renyoia  le  Duc  de 
la  Rochefqttoùit  à  Bordeaux.  Pour 
lui  il  demeura  dans  (on  Pofte  Cut  les 
borda  de  la  Charente ,  à  portée  des 
Places  qui  tenoient  fon  Parti  eade  ci 
&  en  de  là  de  la  riviéfe. 

Le  Comte  de  Marfin  Vy  vint  trôu^  Le  comte 
ver,&  lai  amena  trois  mille  hommes  ^^^m  mS- 
de  pied  &  trois  cents  Chevaux  de  ▼«<  le  Prîa- 
r  Armée  de  Catalogne  qu'il  comman^  f^^  ^^ 
doitjfe  détachant  encore  une  fois  du 
fervice  du  Roi  pour  Tenir  au  fecours    . 
du  Prince ,  à  qui  il  étoit  entièrement 
dévoué.     Nous  avons  vu  comment 
il  avoit  fauve  Barcelone  en  1649-  (t) 
&  comment,  s'étant  rendu  fufpeâ: 
en  i6fo.  par  h  jaloufie  qu'il  prit  du 
Duc  de  Alercœur,  &  par  fes  liaifons 

L  z  avec 
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1  (S^.i .  avec  le  Prince  de  Condé ,  .il  avoit  létS 
arrêté ,  Jk,  mené  prifonnier  à  Pep- 
•pignsm  (i).  Sa  ^nfon  finitavec  ceUe 
du  Prince  ^  qui  le  peqpofa  une  (bcoik 
de  fois  à  la  Cour  pour  aller  prendre 
le  Commandement  derArméôenCa- 
,|alogne,  d'où  le  Duc  de  Merccear 
lécoit  .revenu  fur  la  £n  de  Tannée 
4(Sfo.,pour  folliciter  le  fècours  dont 
on  avoit  befoin.  Il  avoit  laiflë  lo  a6- 
iaires  de  la  France.  eac^aïs*là  fi  dé- 
l>lorées^quepa£>nne:ney€ii^rreflbic  ; 
id'y  aller  pour  les  rétablir.  JLa  Cour  . 
x:rut.Macfin,  .{iir.]a  nomination. qae 
iePcinceen  ^t.^c^pable.de.renaettK 
les  cbofes  fiir  un  meilleur  pied,  & 

{)eut-étre  rcût-il*iait,fiibieiitotqirà  ; 
ej^rioce  .n*eût.pas  eu  be(bin  ]ui«m£-  • 
me  dctfon  fecouiss.  Il  lui.cai«écriidlt4 
iSc  Marfin.^tmai^ue4ans.^tre  Tnii*  j. 
tre,  le  Prince  a'^siotjMu  encore  été 
/lécbré  coupable  .de  Xàte-Majeflé) 
il  pouyqicailiftcrlpnBienfiuteurdiiu  [ 
rextrémitéQÙiilTetrouvo^c  Jen'cDr  ! 
iatondc     treprcns  pas  de  juftificr  Matfîn.    Il  * 
Maifin.       eft  certain  qu*il  fe  rendoit  xrimind 
en  voulant  être  généreux  :  qu*il  étoit 
obligé  de  préférer  Tintérét  du  Roi 
à  celui  an  Prince ,  ^  qu'après  toqt 

i! 
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it  ne  pouvoît  témoigner  une  fembla*  i6fï . 
ble  reconnoiflàote  au  dernier,  (ans 
(c  rendre  ingrat  envers  (on  Sauve- 
rain ,  à  qui  il  étmt  encorô  plus  re- 
devable, puifque  c'ctoit  défaT  pure 
grâce  <ju'il  tenoit  le  Gouvernement , 
a  quoi  le  Prince  n'avoit  contribué 
que  de  fa  recommandation.  Cepen-r 
dant  Mariin  étort  à  plaindre  de  ne 
pouvoir  être  tout  emêmble  recon- 
noiflant  &  fidfele  :  inexcuiàble  à  mê- 
me tems  d'avoir  préféré  une  généro- 
fité  mal  entendue,  au'  plus  indifpen- 
feblc  devoir  d'un  Sujet: 

Dans  le  tems(|ue  la  fortune  fem-    i6yt. 
bloit  avoir  envie  de  fc  réconcilier  l,  fonv,m% 
avec  le  Prince,  eHe  fc  tourna  tout  ie  tourne 
d^un  coup  Yert  liS^Cardinàl ,  ^  le  ra-  lUtSli!** 
mena  en  France  :  comme  û  TEtoile 
du  dernier  eût  eu  fur  celle  de  Tautrc 
vtn  afœndant  fatal ,  qui  reprenoit  in- 
ceflâmment  le  defliis.    Le  Cardinal 
craignant  qtie  fbti'abfence  ne  lixifit 
pli»  de  tort  que  ks  Armes  dû  Priû^ 
ce,  8d  q;ae  (^teeaimeof  ne  $*empa- 
lit  de  la  confidence  de  la  Reine  qui 
commen^ôit  à  Pécouter^  fe  réfomt 
àtqut  niquer  pour  empêcher  une 
telle  révolution,  Se  à. revenir  i  It 
Com*  y  reprendre  £iplace,  non^bftant 
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i6ft.  les  Déclarations  &  les  Airêts  qui  Ta* 
^  voient  profcrit-  U  ne  pouvoit  exé- 
cuter un  fî  hardi  deflèin ,  fans  que  la^ 
Reine  Taprouvât  &  le  fît  trouver 
bon  au  Roi.  En  aiant  obtenu  Ta- 
vgrément  il  partit  de  Cologne,  où  il 
s*étoit  retire,  comme  je  Tai  d^  (i), 
&  le  Maréchal  d'Hoquincourt  eut 
ordre  de  s'avancer  fur  les  Frontières 
du  JLuxembourg,  pour  le  recevoir  8ê 
pour  Tefcortcr  avec  deux  mille  Che- 
vaux jufqu'où  (croit  le  Roi.  Uoiç^ 
dre  fut  exécuté  :  &  le  Cardinal  y 
aiant  traverfé  le  Roiaume  fans  aucun 
empêchement,  arriva  à  Poitiers  (a)^ 
auflî  en  faveur  à  b  Cour  qu'il  PcûtÇ 
jamais  été.  Tout  lui  aplaudit  ou 
lui  déféra,  &  Cbâteauneuf  lui  céétk 
la  place  :  foit  qu'il  n'ofat  lui  réfifter  : 
foit  qu'à  (on  âge  il  ne  voulut  pas  jfe 
commettre  avec  un  Miniftre  plu* 
jeune  èc  plus  heureux  que  lui:  ou. 
aue  n'aimant  plus  que  le  repos ,  il 
k>uhaitât  de  s'éloigner  des  intrigue» 
de  la  Cour  fie  de  l'embarras  des  af]^«^ 
res.  A  quoi  on  ajoute,  qu'il  avoit 
QU  du  chagrin  de  ce  qu'on  n'avoit 
as  voulu  fuivre  (on  avis,  touchant 
Siège  d'Angers  qu'il  déconfeil- 
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loir.    Quelle  qu'en  pût  être  la  véri-    i^ji- 
table  caufe,  il  demanda  fon  congé 
qui  lui  fut  accordé^  &  il  fe  retira  à 
Tours. 

Le.Duc  d'Orléans  &  le  Parlement 
ne  parurent  pas  plus  contens  que  lui; 
de  l'arrivée  du  Cardinal ,  &  renou- 
vellérent  leurs  plaintes  &  leurs  me- 
naces :  mais  la  Cour  témoigna  ne  s'en? 
pas  foucier  beaucoup ,  &  ne  craignit 
point  de  faire  le  Siège  d'Angers. 
C'étoit  extrêmement  bazarder  dan*; 
la  fituation  où  fe  trou  voit  la  France  ^ 
qui  fcmbloit  n'attendre  que  'le  fuccès: 
de  cette  entreprife  pour  fe  dcclaier 
ctî  faveur  du  Viétorieux.  La  fortune, 
qui  menoit  le  jeune  Monarque  par 
la  main ,  continua  de  lui  être  favora-^ 
ble.     Le  Duc  de  Rohan  étoit  dans    RéJuftioD 
la  Place,  qui  avoir  promis  au  Prince   ^'^"8«* 
de  Condé  de  la  bien  défendre  :  mais  il 
ne  lui  tint  pas  parole,  &  la  préfence 
du  Roi  l'aiant  étonné  ou  perfuadé 
d'obéir,  il  la  remit  fans  beaucoup  de 
réfiftance  entre  fes  mains  (i). 

Le  Prince  de  Coodé,  voiant  que 
toutes  les  Places  d'au  de  là  de  la  Ga- 
ronne (%)  lui  cchapoient ,  ne  s'opi* 

JL  4  niâtra' 
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i6fz.     niâtra  pas  plus  long-tcms  àdcmctt- 
rer  fur  les  bords  de  la  Charente  »  & 
tourna  toutes  (es  penfces  à  conicivêr 
la  Guienne ,  &  à  fortifier  les  Villcsaur 
tenoient  ibn  Parti.  11  ré(blutdoncd*y 
marcher  avec  fon  Armée,  ne  croiant 
pas  ézrc  pourfuivi.    Il  fut  trompé» 
Le  Comte  de  Harcourt,  qui  Tàvoir 
toujours  côtoie)  Tatteîgnit  prés  de 
Bordeaux  ,  &  aiant  mis  ion  Armée 
i^sAimect  en  Bataille,,  la  fir marcher  contit' 
de  co^é    celle  du  Prince ,  qui  lui  étoit-  beau* 
*deH^"  co"P  inférieure.    Le  Colonel  Baka«- 
on  c^'    2ar  en  fbutint  Tattamie,  &  le  Prin»^ 
ce ,    qui  avoit  été  iurpris  dans  fi>n' 
Quartier  où  il  fkifoit  rafraîchir  (ër 
Troupes ,  monta  promptement  à  che-^ 
val  avec  ce  qu*il  put  ramal&r  ide  Ca- 
valerie ,  &  fc  prcfenta  devant  TEn- 
;.a  nuit  les  ncmi.    Les  deux  Généraux  s*ob{èr> 
d™S|al[ef    vérent  quelque  tcms,  comme  fed& 
u  Bataille,  fiant  OU  fo  Tcfpcôant  l'un  l'autre ,  &t 
la  nuit  vint  qui  ne  leur  permit  par 
d'engager  la  Bataille.  Chacun  la  pa& 
fa  dans  fon  Camp ,  &  le  lendemain 
les.  deux  Armées  fe  féparérent.     Le 
Comte  deHarcourt^n'aiant  pas  von^'^ 
lu  «tenter  un  nouveau  Combat,  laifla 
aller»  le  Prince  qui  fut  à  Liboume  , 
d'où, au  lieu  démarcher  à  Bordeaux > 
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'û  fe  rendit  à  Bergerac  dans  le  Péri*   ï6fz, 
gord. 

Aprcs^y  avDÎr  pafie  peu  de  jours  y 
pour  ordonner  quelqticsOu^ragesqm 
puilbnt  mettre  la  Ville  en  état  de  ie 
défendre ,  il  en  partir  pour  aller  i 
Agen  ,  Ville  importante^  à  caufe  de 
&  fituationfar  la  Garonne,  dont  elle^ 
eât  ptr  empêcher  la-commuaicatioo^ 
avec  Bordeaux; 

Pendant  qû'ii  s*apKquoit'àcdnfcr-^  i.» 
vtr  la  iGuienne ,  il  perdoit  la  Xain-   fSS£/ti 
tonnes  '^^  Capitale  s'étant  rendue  ^oi^ 
auf&ôt  que  l'Armée  du  Roi  avoit  > 
paru ,  Se  les  autres  Places  n'étant 'pas 
en  état  de  rcfiftcr.    N'y  pouvant 
aporter'  de^  remède  r  i^  *  perfim  dan# 
fon  defTeinxle  gagner  Agto  y  oikii 
nf arriva  pas  ùltïs  danger,  contraioit  dé 
lever  le  Siése  de  Miradoux,  où  ils'é* 
toit  attache  mal  a  propos,  après  avoir 
défait  le  Marquis  de  St.  Luc^  8c*de 
fuir  devant  le  Comte  ào  Hsircourt ,  â 
qui  il  n*échapa  qu'tn  paflant  la  G^ 
ronne  en  batteau,  pour^airiver  à  Agen 
qui  eft  de  Taun-ecôté.  Il  y  fut  reçi»j .        ^ 
mais  il  s'aperçut  bientôt  que  les  Boula- 
is n^étoieq&  pas  bien  intentionoeK,  u  mucc 

il  eut  de  la  peine  à  apaifer  la  fédition  tl^^ 
€ffpL  s'émut  encre  eux  oc  fesTroupesi     hs»^' 
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i6f  £.         Dans  ces  entrefaites  il  eut  la  nou- 
velle que  r Armée,  commandée  par 
le  Duc  de  Nemours  qu'il  avoit  en- 
voiée  en  Flandre  (1)9  s'étoit  jcnnte 
à  celle  que  comm^doit  le  Duc  de 
Beaufort ,  &  qu'elles  marrhoient  vers 
la  Loire.    Le  deflcin  du  Duc  de  Ne- 
mours étoit  de  la  paflcr  ,   &  après 
avoir   (ècouru  Montrond ,    que  les 
Roialiftes  avoicnt  invefti ,    d'entrer 
dans  la  Guienne.    Le  Duc  de  Beau- 
fort  eut  des  ordres  contraires  du  Duc 
d'Orléans  ,   dont  il  n'étoic  que  le 
Lieutcnant-GénéraV ,  &  qui  voulctf 
que  les  Armées  s'aprochaffent  de  Pa- 
ris ,  pour  empêcher  le  Peuple  &  k 
Parlement  de   fe  déclarer  contre  le 
Prince ,  dont  le  Duc  avoit  pris  les 
intérêts  à  l'arrivée  du  Cardinal  dam 
le  RoiaumC)  n'en  pouvant  aprouver 
le  retour.     Le  Prince  ,   à  qui  on  fit 
favoir  cette  conteftation ,  en  conféra 
avec  le  Duc  de  la  Rochefoucaut  &  le 
Comte  de  Marfîn ,  qui  fe  contenté^ 
rent  de  lui  reprefenter  les  difEcultez 
prefqu'égales  des  deux  cotez  j   laif- 
lânt  a  (on  choix  de  prendre  le  parti 
qu'il  croiroit  le  meilleur.  Il  prit  celui 

d'aller 

(l)  £//#  y  itêit  âirrivét  dit  le  mois  de  Diumlrtê  léfl. 
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d'aller  au  devant  des  deux  Généraux,  1 6fz, 
&  après  les  avoir  joints  de  marcher  ii  Piend  la 
enfemble  droit  à  Paris.  d'aue"à* 

Il  ne  vouloit  pas  néanmoins  quit-  '*"«• 
ter  la  Guienne,  fans  mettre  orcû^  à  oeiuc  Fac- 
la  fureté  dès  Places ,  &  à  la  confer-  ÏS3«i„, 
vation  de  la  Province.  Tout  y  étoi^ 
dans  une  terrible  confufîon.    Deux 
Partis  s'étoient  formera  Bordeaux  » 
dont  l'un  étoit  compofé  des  plus  ri- 
ches Bourgeois ,  &  l'autre  des  moins 
riches,  mais  des  plus  Séditieux.  Ces 
derniers ,   oui  s'aflëmbloient  en  ilif 
lieu  nomme  UHwrmie  (  ï  ) ,  en  pri- 
rent le  nom  ,  &  cette  Cabale,  plus 
fàâieufe  que  l'autre,  fut  apuiée  de 
la  DucheiTe  de  Longueville^  le  Pria-  ceiie  de 
ce  de  Conti  fevorifa  l^lutre.    Telle  d?2îSt^ 
étoit  l'averfîonque  le  frère  &  la  fœur  de  u  du- 
avoient  pris  Tun  pour  l'autre,  en  pafr  uf^Ji^ 
fant  d'une  trop  grande  amitié  à  une  v^^- 
violente  haine  ,  qui  acheva  de  con- 
firmer   la  mauvaife  opinion  qu'on 
avoit  euë^  de  la  première.  Le  Prince 
de  C^pdé ,  difoit-on ,  n'avoit  pas  eu  * 
moins  de  part  que  le  Prince  de  Conti 
aux  galanteries  de  leur  fœur  :  mais^ 
il  avoit  alors  d'autres  afiatr es  qui  Too 
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cupoient ,  &  it  ncCongjcoit  qu'à  ré* 
concilier  ces  deux  e(pnts ,  dont  l'aF 
grcur  &  la  divîGon  ne  lui  étoient  pas 
moins  préjudiciables,  qu^ellcs  étoient 
fcandaleufes.  Comme  cette  réîinîon 
n^étoît  pas  l'ouvrage  d*unJour^  il  lai(^- 
fa  an  Comte  de  Mârfin  le  foin  de  vdl- 
1er  ittr  leur  conduite',  enfortc  qu'eUe 
ne  pût  nuire  à  fes  intérêts  ,  ni  trou- 
bler le  Gouverfiement^-dont  il  fëre- 
ppfa  aufli  Ibr  la  capacité  Sc  l^flfeâion 
dkin  fi  brave  homme  &  fi  zélé  pour 
(on  fèrvice.  Il  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir^  Cependant  toutes  ces  pré^ 
cautions  ne  purent  empécbi»^  les  (&- 
ditions  des  deux*  CabKides^  de'  Bôf^ 
deaux  ,  &  les  infôlènces  dé  celle  de 
VHbfméej  qui  obligèrent  Tautre  à  & 
tourner  du  côté  de  la^^our,  &  qui 
firent  par  ce  moien  rentrer  la  Ville 
dans  Tobéiflance  du  Roi,  comme  nous 
le  verrons  en  fon  oKlre  (i).  Avant 
que  cela  arrivât  le  Prince  lutta  tant 
qu'il  put  contre  (à  mauvaîfe  deftinée. 
Il  fit  venir  le  Prince  de  Coati  â^gen^ 
tant  pour  le  féparer  de  la  Ducntflè 
de  LongueviUe,  que  pour  lu  con- 
fier la  conTervation  de  Bordeaux ,  lui 
laiflànt  au  refte  TadminiAration  de 


toute 


il)  Eê  Uii^ 
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toute  k  Province  j  mais  le  priaitt  en   t6^t* 
même  tems*^  (uivre  les  avis  deMar- 
fin,  quiavoit  toute  fa  confiance, -fie 
qui  ctoit  le  véritable  Gouverneur. 

11  partit  d'Agen  le  jour  des  Ra^  n  pur d'^jc. 
meauxà'midr,^&  marchant  jour  &  Sïic'h?  ^* 
n^it  avec  une  extrême  dUigence,  |J|^^,»®'«- 
n^^ant  avec  lui  que  le  Doc  de  la  Ro^  m^e  ^la 
chefoucaut>'  k  Prince  de  Marfillac,  *'«««n<ioi^ 
Guitautv  Chavagnae,  Gouryille,  fie 
un  Valer  de  Chambre;    H  prit  fbn 
ebetnin  par  rAttver^;ne  ^  d'où  il  eiy- 
tra  dans  le  NivernoiS)  aknt  pafle  la 
Loire  à  deux  lieu&  de  la  Cliaritév  1\ 
arriva  le  jour' de  Pâques  à  Cofntes', 
cù  quittant  kgtaiid.  chemin ,  pour 
éviterceiui  die  Qten  où  étoit  la  Cour, 
il  prit  celui  du  Canal  de  Briare  (  i  ) 
dans  le  Gatinois ,   fiC  après  une  Ion* 
nie  fie  pénible  marche  il  arriva  à  ^ 
jhâtiUoq  (ur  Loing.    Il  aprit  en  «p 
arrivant ,  Aque  les«Daes  de  Némouns 
fie*  de  Beaofort  a'étment  qu*à  huic 
lieuës  de  là  a^rec  leurs  Troupes.    A 
peine  eut*tl  le  tems  de  repoler  quel- 
ques  heures >  étant  parti  à.nuouic 
pour  aller  à  LoiJ  9  dont  •  i\  fut  que 
r Armée  étoit  fort  proche.    Ilrten 
rencontra  TAvant- Garde  à  rentrée 

L  7  de 


2jr4  mft oki de  France  r  ' 
i6f2*  de  la  Forêt  d'^Orléans  :  &  ce  fut  dé 
11  la  joint ,  p^tt  &  d'autre  une  joie  d'autant  plus 
il*5fvi*  g^ndc  ,  que  le  Prince  avoit  couru 
fi^ns  des  oans'fa  marche  une  infinité  de  dan-' 
dciu Chefs,  gcrs,  &que  rAtmccquinc  latten- 
doit  pas,  fût  agréablèmenr  iurprife 
de  le  voir.  Son  arri^  mit  fin  aur 
divifions  du  Duc  de  Nemours  fit  du 
Duc  de  Beauforr,  parce  oœ  le  Fiîn* 
ce  prenant  à  lui  tout  le  (Jommande- 
ment ,  il  fitcefler  la  jaloufie  des  deux^ 
Chefs  fubaltemesy^  a¥ec  les  aigrcnn 
&  les  querellés  dont  elle  étoit  canfe. 
Toute  TAimée  réiinie  fous  le  Gêné- 
raliffime  arriva  à  Lory ,  où  Ton  fe 
i-epofà  un  jour ,  ôc  de'  là  on  (è  rendit 
à  Montargis  qui  ouvrit  iès  Portes, 
n'étant  pas<  en  état  de  faire  de  refit 
tance.  De  Montargis ,  après  s'être 
rafraîchi  quatre  jours,  on  alla  à  Châ- 
teau-Renard (i) ,  où  Gourville  arri- 
va en  même  tems  de  Paris,  pour  ra- 
porter  au  Prince ,  oui  Vy  avoit  en- 
voie,  les  fentimens  de  fês  amis  fur  la- 
conduite  qu'il  devoir  tenir  envers  le 
Bue  d'Orléans  8c  envers  le  Parle- 
ment. Nous  verrons  dans  quelles 
difpofitions  étoient  ces  deux  demien 
à  Paproche  du  Prinœ  ,  quand  nous 

auront 
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aurons  vu ,  d'un  côté  et  que  la  Coui^  i6ft\ 
faifoit  à  Poitiers  (i)  êc  dans  les  Pro-- 
viiïGcs^  voifines  ,  pour  y  faire  rccon- 
noître  Tautorité  du  Roi,  pour  y  dé-^ 
truire  celle  du  Prince ,  ôc  pour  ra- 
peller  le  Cardinal  :  8c  d'autre  côté 
ce  que  faifoient  le  Duc  d'Orléans  8c 
le  Parlement  pourréconcilier  le  Prin* 
ce  de  Côndé  avec  la  Cour,  8c  pour 
^npêcher  le  retour  du  Cardinal. 

Oh  a  de  la  peine  à  concilier  les    i6f  r. 
eontrariétez  qui  &  trouvent  dans  là    léyz. 
conduite  des  uns  &C  des  autres  :  mais   continua- 
révénement  fitconnoître,  que  le  vc-  Ji^ublelai 
ritable  but  de  la  Cour  étoit  de  rapel-  fuj«  du 
1er  le  Cardinal ,  8c  de  perdre  le  Prin-   ^^Z'ié% 
ce.     Elle  croioit  ne  pouvoir  affîiref  daca«u- 
autrement  Pàutorité  du  Roi ,  que  "*** 
l'ambition  du  Prince  tiendroit  tou- 
jours dans  la  crainte ,  8c  que  Thabi- 
leté  du  Cardinal ,  en  qui  on  pouvoit  . 
prendre  une  entière  confiance ,  met*' 
troit  en  état  de  triompher  au  dedans 
8c  au  dehoFs  du  Roiaume.  Elle  avoit 
à  faire  à  tous  les  Corps  de  la  Monar- 
chie ,  qui  en  jugeoient  autrement,  la 
Nobleffe,  le  Peuple,  le  Clergé,  le 
Parlement^  tout  s'étoît  ligué  contre 
le  Cardinal  pour  le  Prince ,  8c  le  Duc 

d'Or. 
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165*  I .  d'Orléans  les  apuioit  :  ainfî  elle  avoi^ 
iti^x.  befoin  de  diilÎBHilatiofi  poar  venir  à- 
Tes  fins.  Ceâ:  ce  qui  caulbit  la^  om- 
trariété  de  (es  démarclies- &  de  fo 
Déchracions,  qui  pjroicriyoient  toup 
à  tour  le  Prince  &  lé  Cardinal. 

Le  Duc  d'Orléànsd'autre  côté,& 
le  Parlement, dans  lefquek  (è  réiinif» 
(oient  tous  les  autres  Corp$  du  RoiaiH 
me,fe  deGlaroieathauteoKBfî  pour  46 
Prince^  &  contre' le  Qurdisal:  parce 
qu'ils  crôioient  devoir  cette  prc^ 
rcnce  à  la  qualité  de  Premier  Prince 
du  Sang ,  à  (on  mérite  perfbnnel ,  ti 
aux  grands  fervices  qu'il  avoir  reih* 
dus  à  la^^ouronne,  par  un  tiffii  de  Vîc^ 
tôircs^  &  deConquétes }/-  au  pr^UKËce 
d'un  Etranger,  dont  ils  meprifbieot 
la  naiflance<&  haïiToient  les  maximes. 
Cependant  ils  enflent  bien  voulu  em^ 
pécher  une  Guerre  Civile  ,  ,donc  ils 
apréhendoient  que  les^divifions  dei 
deux  Partis  ne  fufiènt  caule":  Scq^oi" 

3ue  toujours  fèraies  à  exélure  leCa^  1 
inal ,  ils  travailloient  fortement  à  [ 
reconcilier  le  Prince  avec  la  Cour. 
C^étoit  dans  cette  réiinion  qu'ils  fid- 
fbient  confîfter  le  falut  xie  l'Ëtat:  & 
de  là  venoit  leur  ménagement  avec 
là  Cour  qqi  profcrivoit  k  Prince  9  & 

avec 
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aTcc  le  Prince  profcrit  ^  qu'ils  (bu-    1 6fi . 
haitoicnt  qu'on  rétablît.  lôjTï. 

D'abord  leDuc  d'Orléans  eut  pou-  Le  duc 
voir  du  Roi  de  travailler  à  l^ccom-  ^^* 
modement  r  mais  cette  Négociation'  fai«e  vtc- 
n'eut  point  d'eflfct  par  la  défiance  du  ^ST^ 
Prince  (  I  ) ,  qui  ne  crut  pas  y  pouvoir 
trouver  fa  fureté.    Il  difoit  que  lâi 
Majorité  du  Roi  n*èmpéchanr  pas 
qu'il  ne  fût  encore  fous  Tk  gouverne- 
ment de  la  Reine  ,  &  foas:  la  cfirec- 
tion  du  Kliniflte  à  canfe  de  ùl  trop 
grande  jèuneflfc  9  firs'Ennemis ,  qui 
avoient  toujours  tout  pouvoir  dans 
le  Cabinet,  fauroient  bien  éluder  le 
Traité  9  s'il  n'ctoit  pas  de  leur  coût , 
c'eft'  à  dire.,  s'il  ne  le  mettott  pas 
dans^  Fimpuifl^nce  de  s'opofèr  auic-* 
tour  &  au  Miniftére  abfblti  du  Car- 
dinal (i).  Ainfi  la  Cour,  voiant  l'b-* 
piniâtreté  du  Prince,  fe  détermina  2 
donner  une  Déclaration  par  laquelle  Déeitit* 
le  Roi  le  déclaroit  Rebelle  &  Gri^  pcâf]« 
minel  de  Léze^Màjefté,  &  renvoia  '^^"^^ 
au  Parlement  pour  la  vérifier.    Le 
Prince  de  fon  côté  fe  volant  pou(K  à 
bout  traiu  avec  TEfpagne  (3),  pour 

en 

(i)  Voi€L  U  Utifg  it  Wie^mfiiH  dm  XU  Ofbhi  l€$u 
iz)  Il  étok  êtért  à  Cêi^wê. 
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1 6fi  •    en  être  iecouru  dans  k  Guerre  qu'il^. 
i6^i.    étoit  réfolu  de  faire  à  (à  Patrie.  Deux- 
dangereufes  e^ctrémitez  qui  coûtèrent 
bien  des  maux  à  la  France  ,    &  cau-^ 
fcrent  la^  mine  du  Prince.     Le  Par-" 
lement  retarda  tant  qu'il  put  l'èare- 
giflrement  de  la  Déclaration  qui  le 
profcrivoit  9  St  k  Duc  d^Orléans  fai- 
foit  fon  poflible  pour  la  faire  révoquer, 
mais  inutilement.    Elle  fut  donc  vé- 
rifiée par  une  déférence  forcée  (  1)9 
&  peu  de  tems  après  le  ParlemeiA 
ordonpa  qu'elle  ièroit  furfife  ,    tant 
que  le  Cardinal  (èroit  dans  le  Roiao- 
me  9  où  l'on  avoit  eu  nouvelle  qa*il 
étoit  rentré  (1). 
^édtii'         Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Décl*< 
ne?ecâx-   rations  données  d'autrc  côté  9  êcpar 
^**-        une  efpéce  de  revers  contre  le  CSur- 
dinal.    Le  Parlement  ne  fe  contentai* 
pas  de  les  vérifier,  il  les  acootnpa^ 
encore   d'x\rtêts  fulminans  &  -^-^ 


rezjulqu'à  mettre  fa  tête  à  prix  (j)| 
coninfquant  tous  fès  Biens ,  &  faiuinr 
orocéder  a&uellement  à  la  vente  de  & 
Bibliothèque  &  de  tous  fes  Meubles. 

Le 

(i)  Vùin.  U  Lettre  de  IVtcquefert  du  H.  Janvitr  1652. 
(2)  Voiex.ci'defms  pûf.i^é. 

(1)  Voin,  U  Lettre  de  WicqMefert  dm  WHÛ  4ê  Z>ccnién 
16$ J,  ^  Wm  X|.  Janvier  itf;2» 
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Le Confeil  d'Enhaut  cafla  les  Ar-   i6ft. 
rets  du  Parlement^    &  notamment   i6f  i. 
celui  du  2p.   de  Décembre   i6fi.r  LeconfeU 
Ses  raifons^ étoient,  que  k profcrip-  i^J^^^ 
uon  du  Cardinal  étoit  une  injure  opofitioa 
faite  au  Pape  &  au  Collège  des  Car-  ^  ^^  ^"*"* 
dinaux ,  pour  leibuels  le  Roi  difoit 
avoir  trop  de  reipeâ?  pour  fouffrir 
que  l'on  procédât  de  la  forte  contre 
un  de  leurCopps<  Mais  leParlement^- 
bien  loin  de  déférer  à  T  Arrêt  da 
Confeil ,  décianif  qu'il  écoit  direâe*^ . 
ment  contraire  aux  Liberté^  de  VE- 
;life  Gallicane  9  8c  aux  Droits  du^ 

oi  &  de  la  Couronne^  en  ce  qu'il 
cxemptoit  de  la  Jurifdiéfcjon  de  Sa^ 
Majeué   les  perfonnes    Ëccléfiafti- 
ques,>  quoi(^'eUe$  fuflènt  à  fon  fer- 
vice. 

Pendant  qac  Te  Fartemcnt  fùlmî*  i6f9^ 
noit  contre  le  Cardinal,  aflfuré  de  la^ 
proteâion  de  la  Cour  il  ne  laiffoie 

Î)as  de  rentrer  eo  France.  E^  Toia/ 
c  Duc  d'Orléans  protcfta  (  i  )  qu'il 
s'opofcroit  à  fon  arrivée ,  &  qu'il  ne 
permettroit  pas  qu'il  pallât  par  fon- 
Gouvernement,,  feiifent  marcner  des 
Troupes  fous  le  Commandement  du 
Duc  de  Beaufort  de  ce  côté  -  là  :  £n^ 

vain* 

(r)  Vèia,  U  Littrt  dt  H?&fM^iff  4»i|/  TMVjni  l#|2. 
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vain  encore  Bitaut  &  du  Coudrai^ 
deux  Confeillers  du  Parlement,  al- 
lèrent du  côté  de  la' Loire  pour  y 
faire  fbulever  \ts  Communes  :    tous 
ces  mouvemens  furent  inutiles^,  &  la- 
fortune  du  Cardinal  furmonta' tous 
CCS  obftacles.    H  étoit  arrivé  à  Se- 
dan, d'où  il  partit  le  30.de  Décem- 
bre 1  ^f  I .  efcorté  de  deux  mille  Cbe-" 
vaux,  eommandczr  par  le  Maréchal' 
d'Hoi|uincou]t,  &  mi  meooit  après 
lui  quatre  pièces  de  Ganon  pour 
s -ouvrir  le  pafi«  aux  lieux  où  l'on 
voudroit  le  lui  difputer;    Il  paiHr  la^ 
Marne  àEpeniai,&  la  Seine  à  Mcrj^ 
d'où  s'aprochant  «de  k  Ivoire .,  pC 
defc^ndant'  le  long  de  cette  rivière, 
il  vint  à  Loches,  Cc  de  là  à  Cbâti)- 
Ion,  d'où  il  arriva  le  i8.  Janvier  à' 
Poitiers  (i):  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court  aiant  fait  prifbnniers  les  aeuz^ 
Confeillers  du  Parlement ,  ^ui  étoienè^ 
venus  fur  la  Loire  à  dcStin  de  faire 
{cmle\'er  Its  Communes. 

Le  Cardinal  étant  encore  fur^fâroii* 
te  écrivit  deux  Lettres ,  Tune-  Mt^mcf- 
d^'Orléans,  &  l'autre  au  Prévôt  des 
Marchands,  {>ar:  lefqutlles  il  leur  mas^ 
doit  qu'il  étoit  entre  danslcRoiaume^ 

non> 
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non^  deflein  de  rentrer  dans  les  Âilâî-   i^Sfft. 
res.  Au  contraireil  avoit  prié  larReine 
dei'en  di^en&r  :  mais  atant  fu  que  le 
Prince  deCondé  continuoit  en  .fa  ré- 
bellion contre  le  Roi  (bus  prét«te 
id'empécher  fon  retour,  il  avoit  cru 
jêtre  obligé  de  reconnoître  les  bien- 
faits qù'u  avoit  reçus  de  la  France, 
<non  feulement  en  emplDiant4*argent ^ 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  f)our  ré- 
compepfe  ,de  (es  fërvices,  à  la  levée 
.d'une  Armée, cûhfidérable,  mais  auifi 
^n  expo&it  vx  propre  peribnne,  afin 
qu'après  ;avoiV  dompté  îles  Rebelles, 
on  puifle  {àcikter:k.conclufion  de  la 
faix  avec» rEffpagne. 

Oa  .n'eut  jpss  0rand  ^^  Â  4es  sa  itUi^* 
Lettres,  pui^u'aumtôt  qu  on>les  eut  ^m]^. 
reçues  on  procéda  à  la  vente  de  ^ 
-fiioliotheque ,  &  que  Je  Parlement 
ordonna  oue  les  deniers  en  ieroient 
-emploies  a  lui  courir  fus,  &  à  4'^ 
:)o^ner  de  la  France.  Lui  de  {b%co- 
^é ,  qui*  avoit  la  faveur  du  Roi  le  de 
toute  la  Cour,  fe  mit  peuen.pdiie 
de  toutes  les  infilltes  de  (es  ennemis  ^ 
iSc  après  avoir  heureufement  traverië 
le  Roiaume^    neaobilant  l'Armée 
.du  Duc  de  Nemours  (  i  ) ,  «il  .com- 
mença 
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i6f%»    mença  a  reprendre  toute  ia  fii{^ 

rite ,  &  crut  que  Sm  £toile  prévair- 

droit  déformais  fur  cdlc  du  Prince 

de  Condé. 

La  léccp-       En  aprochant  de  Poitiers  4e8<3eff* 

ïï  fiiS  k    darmes  &  1^  Chevaux  Legen  delà 

^^  Garde  furent  au  devant  j&  loi  (i)« 

8c  le  Roi  m£me  le  rCigut  à  une  lifcue 

de  la  Ville ,  avec  toutes  les  manpiei 

d'honneur  &  d*afiêâiaû  les  plus  ^m- 

des  qu^un  Sujet  ait  jamab  reçuâ  de 


dcfoiti 


Cour  partit  de  Poitiers  ^  vînt  à  Loo* 

dun  j  ce  arriva  ler.  de  Février  à  San» 
mur,  dans  le  defiein  de  remettre  par 
la  préfence  du  Roi  toitt  T  Anjou  a» 
robéïflànce.  Le  Duc  de  Rolian* 
Chabot  y  commandoit,  aîant  acbecé 
le  Gouvernement  il  y  avoît  trois  ans 
du  Maréchzl  de  Brézé  moiennaot 
cent  mille  écus,  dom  le  Prince  de 
Condé,  gendre  duMaréchd,  lui  ei^ 
voig  &  quittance,  &  par  là  le  mit 
dans  ics  intérêts.  Ainfî  toute  la  Pro- 
vince avoir  pris  fon  Parti,  à  la  réièrve 
de  Saumura  quoique  le  Commandant 
du  Château  iè  fut  déclaré  pour -le 
Prince,  &  eût  deflein  de  contraln- 
dre  la  Ville  à  fuivre  le  même  Parti: 

mais 
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mais  n'aiant  qu'une  Gamifon  de  cin**    itff t 
quante  homnoes  ,    iSc  trouvant  des 
Bourgeois  xéfblus,  qui,  s'aprochant 
de  la  Barrière,  ^tenoiént  les  Soldats 
eux-mêmes  affiége^^  ils  tfoféreitt 
entreprendre  de  les  forcer.    On  at- 
tribué  cette  réfolution  à  un  Profit 
ièur  de  Philofophie  (2) ,  qui  montoit 
tous  les  jours  k  Garde  au  fortir  de 
Tes  Leçons.    La  Cour  fut  fî  lâtisfaite 
^e  la  bravoure  de  ce  Chef,  8c  de  la 
^délité  des  BourMois,  qu'elle  leur 
accorda  une  Foirerranche  fur  la  de- 
mande qu'ils  ea  firent  (2).    il  fallut 
donc  (aire  le  Siège  d'Angers,  Se  çomp 
mencer  par  cette  expédition  à  rédui- 
re l'Anjou.    J'en  ai  raporté  le  ftic- 
cès  (  ^  )  :  &  coBunent ,  après  une  af- 
fez  foible  réfîfbnce,  la  Ville  s'étoit 
Toumife  à  Ton  légitime   Souv^ain. 
Ënfuite  de  cette  réduârion  la  Codr 
fe  retira  à  Blois,  &  y  féjonma  juA 
qu'au  zy.  de  Mars  qu'elle  en  partît 
pour  fc  rendre  à  Gien,  où  elle  pafia  vunti 
les  Fêtes  de  Pâques  (4),  &  y  refta 
jufqu'au  8.  d'Avril 

Le 
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i6ft.  X.e  Prince  de  Condé  étoic  alors  i 
L^ffiace  Paris,  OU  il  venoit  d'arriver  (i)  vie- 
▼kSè  rt  to"cux  &  triomphant  de  la-  défaite 
Li.  idu  Maréchal  d*iloquincourt.  'H  étoic 

ELTti  de  Château -Renaud  fiir  ks 
ettros  quoGourville  lui  avoit  apor^ 
tées^  quoiqu'une  partie  des  princi- 
paux Officiers  de  TAnnée  iiiflentdV 
vis,  qu'il  afliweroit^nieaz'ik  fiortime 
à  la  t£te  d'une  Armée  viftoriedêi 
qu'en  la  quittant*  &  en  lui  fidfanc 
jperdre  par  fon  abénce  le  aNirage  8c 
Li  répuution:  mais  l'envie  doutera 
Paris  recevoir  l'aplaudiflêment -èi 
Peuple,  mi- parti  iur  «cette  lévohh 
tion^  le  déterminai  ce  voiage  :  p» 
fuadé  d'ailleurs  par  les  Lettres  de 
Chavigni,qui  lui  mandoit  quefapié- 
ifence  y  étoit  .abfelument  néceflaiit) 
pour  empêcher  les  Cabales  de  li 
Cour  &  du  Cardinal  de  Rets,  com- 
me on  apelloit  alors  le  CoadjùteoTi 
qui  entraineroit  le  Duc  d'Orlcam^ 
yil  ne  venoit  le  foutenir. 


Il  eut  avis,  avant  qued^  .quitter 
l'Armée  ,que  celle  du  Roi  yConmiaBf 


acnCOBttc 
iu  fâ  mti- 
che  le  Ma- 
réchal        dée  par  le  Vicomte  de  Turenne  & 

c^^u  le    p^  leJMaréchal  d'Hoquincourt ,  étoit 
Refait.       dans  des  Quartiers  fibarez^  ou  dk 

faifoit 

il)  n«fft  fi  marché  cUifiêt  Uiit  #  z$4. 
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faifbit  allez  mauvaife  garde  )'  ne  le  itfj'is 
croianc  pas  iî  pioche.  D'ailleurs  la 
Brigade  du  Maréchal  ne  dévoie  fe 
rejoindre  à  celle  du  Vicomte  que  le 
lendemain  ,  deforce  que  l'attaquant 
avant  cette  jonébion  ,  la  défaite  en 
paroiflbit  infaillible.  Le  Prince  n'eut 
[arde  de  manquer  un  fi  beau  coup , 
a  marchant  a  l'heure  même  avec 
toute  fon  Armée,  il  vint  fondre  fur 
celle  du  Maréchal  d'Hoquincourt  fi 
brufquement  qu'il  lui  enleva  deux 
Quartiers,  avant  qu'il  eût  le  tems  de 
fe  mettre  en  défenfe.  Les  fuiards 
portèrent  l'alarme  dans  les  autres 
Quartiers ,  dont  cinq  eurent  encorç 
le  même  fort.  Un.ruiflèau,  fur  le 
bord  duquel  le  Maréchal  fe  pofta  à 
la  tête  de  huit  cents  Chevaux,  ar- 
rêta un  -peu  le  Vainqueur  ,  parce 
qu'on  ne  le  pouvoit  pafler  qu'en 
marchant  un  à  un  fur  une  Digue  fort 
étroite,  &  roinpuë  en  pluficurs  en- 
droits :  mais  le  Duc  de  Nemours  fê 
mettant  à  la  tête  pafla  la  Digue,  & 
contraignit  le  Maréchal  à  lâcher  le 
pied.  On  combattoit  pendant  la  svxpoft 
nuit  ,  &  le  Prince  s'abandonnant  J-£q^ueî  ^^ 
trop,  comme  il  avoit  de  coutume^  à  q«'ii  couni 
Tardeur  de  fon  courage ,  faillit  à  pé- 
^ome  IL  M  riç 
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t6f%é  rir.  Il  étoit  prcfque  fèul^  loHque  le 
fax  s*étant  pris  à  quelques  maifbns 
couvertes  de  chaume,  la  darté  le  fit 
remarquer  au  Maréchal ,  qui  fut  droit 
à  lui  avec  plufîeurs  Efcadrons  y  le 
Prince  en  aiant  à  peine  pu  ramafler 
un  ou  deux.  Il  eft  vrai  que  le  ha* 
4sard  avoit  voulu  que  prcfque  tous  les 
Officiers- Généraux  de  (on  Armée  & 
trouvafient  en  ce  lieu -là  :  deibrte 
que  la  valeur  fupléant  aU  nombre, 
ils  arrêtèrent  PËnnemi.    Cetie  fut 

Es  (ans  y  perdre  de  braves  gens.  Le 
uç  de  rïémours  y  reçut  un  coup 
de  Piftolet  au  travers  du  corps ,  dont 
si  guérit  i  mais  ce  iîit  prâr  périr 
d'une  manière  plus  tragique  bientôt 
après  (i).  Le  Prince  y  courut  riique 
de  la  vie, aiant  pris  la  tête  d'un Efca* 
dron  qui  $*étoit  rompu ,  &  qui  fè 
retiroit  en  defordre  vers  le  Quartier 
<jui  étoit  çn  feu.  Il  le  ramena  &  To- 
bli^  à  faire  ferme,  fans  qu'il  fût 
polnble  aux  Ennemis  de  l'enfoncer. 
£niîn   des   Troupes  fraîches    aiant 

J)a{ré  laDigtfeSc  le  ruifleau,  le  Prince 
ë  mit  à  leur  tête,  &  attaquant  le 
Maréchal  par  le  Banc ,  pendant  que 
le  Duc  de  Beaufort  le  chargeoit  par 

la 
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la  tête,  il  rcnverfa  les  Ennemis  oui   itfft. 

E rirent  la  fuite,  fans  qu*il  fut  poffi- 
le  au  Maréchal  de  les  rallier.  Ils 
perdirent  tout  leur  Baeage ,  &  on 
leur  prit  trois  cents  Chevaux.  La^ 
perte  tn%€té  plus  grande,  fi  le  Vi- 
comte de  Turenne  n*eât  pas  paru. 

Sur  le  bruit  du  Comoat  il  arok  Le  Yicmi. 
marché  en  diligence  avec  fk  Caivale-  ^^^I^ 
rie ,  laiiTant  fon  Infanterie  derrière  j«  Jj  ^^^âi 
avec  ordj-e  de  le  fiiivrc  ,  &  s*étanr  méc.^" 
avancé  près  d'un  Bois  il  ^attendit 
dans  une  Plaine  oii  elle  le  vint  joindre. 
Le  Prince  s*étoit  emparé  du  Boisi 
mais  pour  venir  de  là  dans  la  Plaine 
il  trouvott  des  maréts .  &  des  défilcE 
qu^il  étoit  difficile  de  psiTer.  Il  l'ea- 
treprit  néanmoins,  8c  pénétra  avec 
fîx  Efcadrons  dans  la  Plaine.  Le 
Vicomte  les  chargea  avant  que  le 
relie  fût  pafTé  ,  &  contraignit  le 
Prince  de  repafler  le  défilé.  &s  che- 
mins coupez  8c  marécageux  les  em« 
péchèrent  Tun  &  Tautre  de  venir  à 
un  Combat;  plus  réglç  avec  toutes 
leurs  Forces ,  &  tout  le  refte  du 
jour  fe  pafTa  en  Efcarmouches  &  en 
Canonnades. 

La  Cour  qui  pouvoit  entendre  le 
brifit  de  Gien,  oà  elle  étoit  encore  ^ 

M  %  a'étoit 
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i6f%.  n'étoit  pas  (ans  alarme  9  &  envoîoit 
Courier  fur  Courier  pour  aprcixdre 
rétac  des  chofes,  prête  à  fuir,  &  ne 
(àchant  où  le  Roi  &  la  Reine  pouiv 
roient  être  en  fureté:  le  Cardinal  tout 
botté  Ce  difpofànt  à  quitter  encore 
une  fois  le  Roiautne.  Le  Vicomte 
leur  &ifoit  pourtant  dire  qu*il  n*y 
avoit  pas  lieu  de  s'eflraier,  &qu'M 
efpéroit  empêcher  le  Prince  d'aller 
plus  loin.  Il  tint  parole.  Les  deux 
Armées  fe  féparércnt  le  lendemain 
matin,  chacune  allant  de  fon  côté, 
fans  qu'il  leur  prît  envie  de  r^ecom- 
mencer  le  Combat. 
Le  yîcom-  Le  Vicomte  alla  trouver  la  Cour 
"rYacour  à  Gîcn,  OU  il  Tcçut  toutcs  Ics.caref- 
à  €icii.  fès  que  le  Roi,  la  Reine  &  leCardi» 
nal  crurent  devoir  à  leur  Libérateur, 
pendant  que  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court  fè  plaignoit  d'en  avoir  été  aban- 
donné. Le  chagrin  de  fa  défaite  le  fai- 
foit  parler,  &  le  Vicomte  joùïflant  de 
fa  gloire  pardonnoit  à  un  Rival  mal- 
heureux les  injuftcs  accufatiorts.  Le 
Prince  de  Condé ,  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  le  Maréchal  qui  Té^ 
toit  venu  trouver  fur  fa  parole^ 
juftifia  lui-même  le  Vicomte^  quoi- 
que mécontent   de  ce   qu'il    avoiç 

quitte 
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quitté  fon  Parti,  &  fe  railla  de  la    i6ft:. 
colère  du  Maréchal.    Il  prit  alors  le   lc  Prince 
chemin  de  Paris,  laiflant Ton  Armée   Jj^^^^f 
du  côté  de  Chàtillon  fur  Loing  ,d'où   chemin  de 
les  Généraux  la  mènerait  bientôt  ^'*"*- 
après  à  Etampes  pour  y  pouvoh:  ful>- 
6&tr. 

.  Le  Roi  partit  de  Gieo  le  8.  d*A*  ^j^^^i 
vril,  cfcorté  par  celle  du  Vicomte  de  G«maîïi.  * 
Turenne  ,  qui  pendant  une.  marche 
de  quarante  lieues  couvrit  toujours 
leurs  Majeftcz ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fuflent  arrivées  à  Melun ,  d'où  elles 
fe  rendirent  le  17.  d'Avril  à  St.  Ger- 
main :  le  Vicomre  menant  fon  Ar« 
mée  autour  de  CHaftres  &  de  Mont- 
leheri,  pour  ôter  à  celle  du  Prince 
de  Condé,  qui  ctoit  à  Etampes,  la 
communication  avec  Paris. 

Voilà  donc  encore  une  fois  Paris 
environné  de  deux  Armées  diflFercn- 
tes,  comme  en  l'année  1649  (i)-  & 
le  Théâtre  de  la  Guerre  entre  deux 
Partis ,  dont  Tun  ramenoit  le  Cardi- 
nal,  &  Tautre  s'opofoit  à  fon  réta- 
blilTement.  Mais  lesrhofes  avoient 
bien  changé  à  Tégard  des  Chefs.  E» 
1649.  le  Prince  de  Condé  ramenoit 
le  C^ardin^  en  triomphe  à  Paris  :• 

M  5  en 
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L'Armëc 
du  Vtiiice 
va  à  EtaOïo 


lis  f^it  au 
Ffince  de 
CoimIc. 
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xûft*  .  tu  i6ft.  'û  rtmuë  tout  ParU  centre 
lui^  &  ri(eiie  tout  jufqu^à  la  sebd» 
lion  pour  resipécher  d'y  encrer  :  le 
re fpcâ:  qu'il  doit  à  (on  Roi  ne  peut 
Farréter,  êc  il  ne  veut  être  fidèle 

Ju'au  prix  de  Féloignement  du  Car^ 
inal  pour  toujours.  La  fortune  de 
ces  deux  Ennemis  ra  décider  de  leur 
fort  à  la  vûë  de  la  Capitale  du  R^an^ 
i|ie:  ou  plutôt  celle  duPrince,  aprà 
quelques  grands  coups  d'éclat  oQ  fil 
valeur  héroïque  v&  jettef  tout  fôn 
feu,  dirparoitra  devant  Celle  du  Roi , 
&  n'éprouvera  plus  dans  la  fiiite  que 
de  triites  revers. 
J^  **«^  U  eut  encore  la  joie  ,  avant  cette 
è^tV^  .  funefte  cataftrophe  ,  de  fe  voir  aplaii* 
di  du  Pçuplc  &  du  Parlement ,  où  il 
alla  le  12  d'Avril  prendre  là  place  (1)^ 
Perfonne  ne  s'y  opofa,  &  ainfî  il  eut 
kl  hàrdiefle  ou  le  bonheur  de  le  réha- 
biliter lui-même,  en  venant  dans  cet- 
te Compagnie  Souveraine  ,  où  après 
avoir  paru  en  qualité  de  Juge ,  il  ne 
peuvent  plus  être  confidére  comme 
Criminel  de  Léxe  -  Majeflé.  Il  n'y 
eut  que  le  Préfident  de  Bailleul  qui 
dit,  j^'/7  éfoif  étonné  de  voir  en  ce 
UeuMenJieur  le  Prince  j  encore  tout  fai^ 

glant 
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glant  de  la  défaite  qu'il  venait  défaire  \&JZ. 
des  Troupes  du  Roi  (i  ).  Mais  le  Duc 
d'Orléans  lui  répondit  9  ^e  fam  Cm^ 
fin  ^  le  Prince  de  Condé^  t^ avait  faiuÊ 
défait  les  troupes  du  Roij  mais  bien 
celles  qui  et  oient  entrées  en  France  con» 
tre  les  Déclarations  du  Roi  &  les  Ar-- 
tits  du  Parlement.    Il  ne  lui  fiit  pa§ 

Eertnis  de  répliquer:  &  cette Aficoi» 
lée  &  les  autres  qui  fuivirent  apuié- 
rent  haurement  le  Parti  dùPnticc^ 
&  redoublèrent  leurs  Délibératicffli 
contre  le  Girdinal. 

Il  y  eut  quelque  chore  de  plus  ex*  AffemMéi 
traordinairc-    Ce  fut  PAffembléc  de   ?c?SSSî 
rHôtel  de  Ville ,  que  Von  compa-  ^  ^mu. 
roit  à^  celle  qui  fe  tint  du  tems  doi 
Roi  Henri  II.  api^s  la  Bataille  de 
Saint  Quentin  en  Tan  1  f  5*7.  pour  ic* 
courir  le  Roi  qui  l'ayolt  perdue,  dans 
Turgente  néceiBcé  de  fes  affaires.  Le 
parallèle  (êtnbloit  odieux  :  &  auffi  le 
Maréchal  de  THofpital  ,    Gimver- 
neur  de  Paris  ,-  s'opofa  de  tout  Ton 
pouvoir  à  la  Convocation  ,  fécondé 
par  le  Prévôt  des  Marchands  (x)  qui 
n'étoit  pas  ami  du  Cardinal ,  mais 
qui  devoit  tout  à  la  DuchefTe  >ëe 

M  4  Cfhé- 
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i^jx.  Chévreufe  9  ennemie  du  Prince  de 
Çondé.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  purent 
empêcher  T AfTcmblée  qui  fè  tint  le 
ip.  d'Avril. 

£ile  étoit  compofée  d'environ  qua- 
tre cents  perfonnes  (  i  ) ,  à  la  tête 
deiquels  étoient  le  Gouverneur  de 
Paris,  le  Prévôt  des  Marchands,  les 
Ëchevins,  les  Confeillers  de  laViUe<- 
£c  les  Quarteniers  ,  enfuite  paroi(^ 
foientles  Doiens  des  cinq  Coips  des 
Wctiers ,  &  les  Députez^  des  Cbtô- 
munautez,  qui  font  l'Univerfitc  *n> 
prefentée  par  fes  Supôts,  le  Clergé 
-    ;  obligé  d'y  comparoîtrc^par  l'Arche» 

/  Téque  en  perfonne ,  Se  les  Couveni 

xentez ,  comme  les  Chartreux ,  les  Bé* 
nédiâins ,  les  Céleflins  &c.  qui  en» 
voient  chacun  deux  ou  trois  Reli- 
gieux. Le  Parlement,  qui  a  droit  d'y 
envoier  auffi  fes  Députez ,  y  avoit 
fait  trouver  fêize  Confeillers,  la  Cour 
des  Aides  fix  ,  £c  la  Chambre  des 
Comptes,  huit  Maîtres  des  Comptes. 
Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de 
Condé  y  arrivèrent  fur  les  trois  heu- 
res après-midi.  Quatre  Confeillers 
<  de  la  Grand'  Chambre  furent  au  de* 

vant 
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vant  d'eux,  &  les  conduifircnt  à  deux    lû^i* 
Chaifes  à  bras  qu'on  avoît  pofées  fous 
un  Dais  pour  s'y  affeoir. 

Le  Duc  d'Orléans  fit  l'Ouverture  lc  d«c 
de  i'Affembléç ,  en  reprefentant  les  f^f^^^ 
defordres  du  Roiaume  &  leà  maux  l'ouvw* 

?u'il  difoit  avoir  été  caufez  par  le  **"* 
Cardinal  :  protefta  qu'il  n'avoit  pris 
les  Armes  que  pour  le  Bien  de  l'E- 
tat ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  les  pofcr 
dès  qu'on  auroit  éloigné  cet  Enne- 
mi,  &  de  les  joindre  a  celles  du  Roi 
pour  s'opoièr  à  ceux  qui  voudroienc 
empêcher  la  Paix,  tant  dedans,  que 
dehors  le  Roiaume.    Le  Prince  de 
Condé  ne  paria  que  pour  aprouver 
\c  Difcburs  du  Duc  d'Orléans  y  dont 
il  étoit   le  Lieutenant.     Les  deux 
Princes  Te  retirèrent  enfuite  dans  une 
Chambre  proche  de  la  Sale,  où  ils 
attendirent  la  fin  de  l' AfTemblée,  dont 
la  réfolution  n'aiant  pu  être  achevée 
ce  jour  -  là  fut  remife  au  lendemain  : 
mais  elle  ne  put  êtrç  arrêtée  que  le 
21.  du  mois.     Elle  portoit  que  les  Laiéfoiii- 
Corps,  dont  l'Aflemblée  étoit  corn-   J^iVa/" 
poféc ,  députeroient.  vers  le   Roi ,   députer  au 
pour  le  fuplier  d'éloigricr  de  fa  per-  l^'ÂincVxc 
ibnne,  de  fes  Confeils  &  de  fbn  Roiau*  caxdiaau 
me  le  Cardinal  Mazarin  ùm  efpéran- 

Mf      ■  ce 
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i6fXé  ce  de  retour  :  &  pour  prier  Sa  Ma* 
jefté  de  révenir  dans  fa  Capitale ,  & 
de  donner  la  Paix  à  la  France.  Oa 
remarque  que  parmi  ceux  qui  fîireni: 
de  cet  avis ,  il  n'y  en  eut  point  de 
'  plus  échauffi^  contre  le  Gu'dinal  quo 
les  Chartreux.  Il  y  eut  encore  d^au* 
très  Aficmblées  y  où  le  Duc  d^Oriéaos 
ftit  revêtu  de  la  Licutetumce*  Gêné* 
raie  du  Roiaume. 
1.C  fAito-  Les  deux  Princes  firent  ce  joui^là 
K^iJÏU  8c  le  ftiivant  (  i)  à  la  Chambre  dm 
cocurt  ^m  Comptes  &  i  la  Cour  des  Aicks^  Ici 
""  --  mêmes  Diicbnrs  Se  les  mêmes  mo- 
teftations  qu'Us  avotent  fait  au  nr* 
kment.  Le  Premier  Préfident  de  h 
Gour  des  Aides  leur  parla  hardimeiii» 
11  dit  9  ^'1/  s'étonnoit  dt  voir  prifem 
$n  h  Compagnie  utê  Priua  9  qui  après 
avoir  Ji  fou/vem  triempbé  des  Emfemis^ 
étvoit  fait  Ligue  avec  eux  p»ur  triam^ 
fhet  des  Sujets  du  Roi ,  en  Miruanf 
ks  Armes  contre  Sa  Majefté:  (arrifiiu0 
far  tout  avec  un  vifage  riant  ^  comme 
s^il  voulait  triompher  même  des  Compa» 
gmes  Souveraines. 

Mais  il  fut  defavoué  par  la  Coni« 
pagaie,  &  r Arrêt  pafia  à  Tavis  da 
tbiea  de  la  Chambre  (^ ),  qui  étoie 

et 
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de  faire  une  Députation  ao  Roi^  pour  itfft» 
demander  Téloignement  du  Cardinal 
(ans  retour.    Le  Roi  n'étoit  pas  en- 
core à  St.  Germain  9  où  il  n'arriva 
que  le  17.  du  mois  fur  le  ibir. 

Toutes  ces  Aflêmblées  furent  inu*  oo  ca 
tiles.  Les  aââires  avoient  pris  une  ï^^csT* 
pente'  que  toutes  les  Délibérations  Sc 
tous  les  raifbnnemens  n'étoient  pas 
capables  d'arrêter  :  il  fàlloit  que  le 
fort  des  Armes  en  décidât.  L'at-  Attaque  *i 
raque  du  Potft  de  St.  Cloud  (i)  fut  J^cwad, 
comme  le  coup  de  tocfîn  qui  publia 
la  Guerre,  &  qui  mit  les  deux  Ar- 
mées en  mouvement.  Cent  hommes 
du  Régiment  du  Prince  de  Condé  s'y 
étoient  retrancher  ,  &  en  avoient 
rompu  une  arche  ,  pour  fe  rendre 
maîtres  du  Pont  y  &  pour  empêcher 
ks  Couriès  que  TArmée  du  Roi  fâî- 
fbit  jufqu'aux  Portes  de  Paris.  Le 
Comte  de  Mioflens  &  le  Marquis  de 
Saint  Mefgrin  ,  Lieutenans  -  Géné- 
raux de  cette  Armée,  partirent  de  St. 
Germain  avec  des  Troupes,  dans  le 
defTein  de  chafler  ces  cent  hommes  8t 
de  rétablir  le  Pont.  Mais  le  Prince 
étant  monté  à  cheval ,  accourut  avec 
ce  qu'il  rencontra  auprès  de  lui  pour 

M  6  *        iccourir 


"St.  Dniis. 
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\6fil    fecourîr  fes  gens, Ôc  fut  fuivi  de  huit. 

'    -      ou  dix  mille  Bourgeois  en  Arme$. 

Les  Troupes  du  Roi  voianc   venir 

cette  multitude  n'oférent  exécuter 

iêur  entrcprifc,  &  fe  retirèrent. 

-Attaque  de       Le  Princc  voulant  profiter  de  la 

n«..«-    ijQnne  intention  des  Bourgeois  ,*  les 
mena  à  St.  Denis  ^  où  il  y  avoit  une 
Garnifon  de  deux  cents  Suifles  qu'il 
rcfolut  d'en  déloger.     C'étoit  à  l'en- 
trée de  la  nuit  3,  ôC  il  eût  pu  fe  pafler 
de  cet  cixploit,  plus  digne  à  une  telle 
heure  &  av'èc  de  celles  Troupes  d'un 
Chevalier   errant    qui   cherche    les 
avantures ,  que  d'un  Général  d'Ar- 
mée: mais  peut-être  fe  fit-il  un  plaî- 
fir  d'eflaier  la  valeur  des  Parifîens  qui 
Tavoient  fuivi  y   &  qui  fàifoient  les 
intrépides.  Il  étoit  au  milieu  de  troif 
cents  de  ces  braves  tous  biei^  montez^ 
&  ne  demandant  qu'à  combattre.  Le 
trince  leur  en  fit  bientôt  pafler  l'en- 
vie,  s'avançant  l'épée  à  la  main  vers 
les  Suiffes  qui  firent  leur  décharge  (ur 
les  trois  cents  Cavaliers  ,  &,«  les  mii- 
rent  en  fuite ,  le  laifTant  lui  œptié- 
me  à  la  difcrétion  des  Ennemis.  Les 
fuiards  mirent  le  defordre  parmi  l'In- 
fanterie qui  s'ébranla ,  &  qui  eût  fui- 
^i  leur  exemple  9  il  le  Pxfnce  ne  l'eût 

xaflù- 
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raflurée ,  ôc  fe  mettant  à  la  tête  ne    1 65%, 
l'eût  fait  entrer  dans  St.  Denis  par  de 
vieilles  Brèches  qui  n^étoient  point 
défendues.  Alors  ces  faux  braves  qui 
l'avoient  abandonne  vinrent  le  re- 
joindre ,  chacun  alléguant  une  raifbn 
pour  s'excufer  ,  &  tous  étant  inex-- 
Gufables.    Mais  le  Prince  tournant  la 
chofe  en  raillerie  les  mena  tous  vers 
Ips  Barricades^,  où  les  Suiflcs  S*é-^ 
toient  retranchée. .  Ils  n'oférent  Ty 
attendre,  &  fe  retirèrent  dans  l'Ab- 
baïe ,  où  ils  ne  firent  pas  une  longue 
rififbnce,  s'étant  rendus  deux  heu- 
res après  prifonniers  de  Guerre.  Ainfi 
la  Ville    demeura  en  la   pofiefHon 
du  Prince ,  qui  y  laifTa  deux  cents 
cinquante  hommes  pour  la  défendre, 
fous  le  Commandement  d'un  Capi- 
taine (  I  )   de  fon  Régiment ,  qui 
éprouva  dés  le  foir  le  tort  écs  deux 
cents  SuifTes  :  attaqué  par  les  Trou«-' 
pes  du  Roi ,  contraint  de  fe  retirer 
dans  TAbbaïe  :  &  toute  la  différence 
qu'il  y  eut ,  c'efl  qu'au  lieu  de  deux 
heures  de  réfiflance,  il  tint  bon  pen- 
dant trois  jours. 

D  faut  peu  de  chofe  pour  attirer  Api*»i«i^ 
Tadmiration  des  Peuples ,  comme  il;  i^Vla 

M  7  en   ^^^ 
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en  faut  peu  pour  en  perdre  Teftiiiie. 
L'aâion  du  Prince  de  Condé  i  Tac- 
taque  de  St.  Eknis  n'étoit  au  fend 
qu'une  é^pée  ^  cependant  elle  fit 
unetdle  tmprefficm  Âir  1«  Parifien», 
qu^elle  lut  en  regagna  tonte  l*afibc^ 
tion  :  chaque  C^âer  y  &  même  cha* 
que  Soldat  de  cette  Milice  Bourg^ift 
qui  s  Y  étoit  trouvé  exaltant  \x  valeur 
du  Chef,  pour  faire  valoir  la  Iror^ 
comme  sMi  eût  été  queftion  de  quel* 
que  BatsttUe,  ou  de  quelque  Conqitê» 
te  d'importance. 

De  nouvelles   propofitiom  d*ac^ 
commodément  tinrent  c^uelq^ea  jourf 

mtMUu^'  ^  ^^"*  Armées  dans  l'inaâion.  Fa* 
€§êi  ^*  bert ,  Gouverneur  de  Sedan  (1)9 
Créstture  du  Cardinal  9  en  avoit  6ft 
trois  mois  auparavant  la  première  ou^ 
verture  à  Chavigni  tout  dévoué 
Prince  9  mais  poufle  par  fôn 
tion  dans  refpénince  que  la  P^ix  par-^ 
ticuliérey  dont  il  aurott  été  TEntre- 
metteur^  hii  procureroit  l^onnenr" 
d'être  le  Médis^eur  ou  Tun  des  Me*' 
diateurs  de  la  Paix  Générale  avec 
PE(j>agne.  (Nielles  que  pull^nt  être^ 
fcf  internions  &  celles  de  Fabert,  ils 
avpient^  un  projet  d'acc<MDimode«r 

ment 
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ment  qui  étoit  demeuré  par  devers   itffft. 
eux  ,  julqu'à  ce  qu'ils  eufient  trooré 
k  tems  propre  à  le  mettre  en  œuvre. 
Chavîgni  crut  la  coDJonâxu*e  favora* 
bte  enlttite  de  Taftioii  de  St.  Denis  ^ 
ft  avant  que  les  deux  Partis  en  fuf* 
fent  venus  à  une  Bataille  décifive> 
mi  eût  mis  le  Viâorîeux  en  état  de 
oomier  la  Loi,  (ans  vouloir  écouter 
d'autres  conditions  que  celles  qu'il 
loi  plairoit  d'tmpofer  aux  Vaincus.  Il 
en  conféra  avec  le  Duc  de  Roban  qui 
aprottva  ion  fentiment,  &  tous  deux 
s  emparèrent  de  Tefprit  du  Pl-ince^ 
qui  avoit  une  entière  confiance  en 
eux  :  îk  le  portèrent  à  trouver  bon 
qu'ils  atlaflênt  à  St.  Germain  enta- 
mer la  Négociation.    Elle  ne  réùffit 
pas.    Un  des  Articles,  qui  étoit  la 
conclufion  du  Traite,.  &  qui  faifeit 
connoitrc  le  but  des  Entremetteurs^ 
étoft ,  que  le  Cardinal  Mazarin  At 
Chavig^  iroient  traiter  la  Paix  Gé* 
néralc,  &  que  cela  fait  le  Cardinal 
pomrroir  revenir  en  France.  Coitnmc 
rien  n'éiotc  pins  contnûre  aux  mten-' 
tMHis  du  Prince,  il  refuft  d^j  dcainer 
fim  oonfentement ,  &  reçut  fort  mal  Pt^iAce  « 
Chavigni  à  Ton  retour,  hii  âtant  àè%  '^'"'  ^^ 
Icct  tmat  ûk  copfiaMt.    0  m  coum 
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165&.     la  vie  à  ce  Miniftre ,  qui  ne  put  fu-: 
porter  fa  difgrace ,  Se  qui  en  mourut 
de    chagrin  ,^  comme  je   Tai    déjà 
dit  (  1  ).    Il  laifla  une    réputation 
équivoque  de  fa  fidélité  9  &  ce  quUl 
y  a  de  certain,  c'eftque  fon ambition 
démefurée  le  rehdoit  capable  de  tra« 
hir  les  intérêts  du  Prince  pour  éta- 
son  Tefta-  blir  les  fiens.  .  Il  laifla,  dit-on  (z)» 
■^^"*'         un  dépôt  de  neuf  cents  mille  livre» 
aux  Pères  de  TOratoire,  car  il  étoit 
grand  Janfénifte  auflî  bien  que  ces  Pè- 
res, pour  les  diftribuer  aux  pauvres: 
mais  la  Veuve  les  fit  condamner  à  lui: 
remettre  cette  fbmme  ,   à  la  réserve 
de  cinquante  mille  livres  qui   leur 
réitèrent ,   pour  les  emploier  à  des . 
œuvres  pies  ,  fuivant  l'intention  da 
défunt  f^). 
Aôtrcpro-       Le  Prince  n'abandonna  pourtant 
commode-    p^s  la  Négociation  >  mais  il  en  donna  , 
coK^nS  •-    ^5^^^  ^^  conduite  à  Gourvilfc ,  ou'il 
le.    *""  *"    chargea  de  fes  Inftruétions  &  d'uo 
Mémoire  dreiTé  en  la  préfênce  de  la 
Duchefle  de  Châtillon  ^  ôc  des  Duc& 
de  Nemours  &  de  la  Rochefoucaut» 
Il  y  prenoit  foin  de  fes  intérêts  &  de 

ceux 

(  I  )  V^tn,  ^'dêfm  pé^,  I7|. 

(  2  )  Voiex,  U  Lmrt  dg  Wic^mfirt  du  7.  Déttmht  KjA* 
ii)  U,»tm  de  fa  fmilh  këf  »mbiUhr^    Wm 
T$9K  l.  f4^t  s»^ 


M 


fous  le  Rigne  de  Louis  XIV.    281 

ceux  de  fon  Parti ,  &  fur  tout  des   i6f:x* 
Habitans  de  Bordeaux  &  de  toute 
la  Guienne ,  qui  l*avoient  fî  haute- r 
ment  embrafle.    Il  fe  réfervoit  à  lui*,» 
même  avec  le  Duc  d'Orléans  l'hon- 
neur de  traiter  la  Paix  Générale  :  & 
bien  loin  d'admettre  le  Cardinal  pour, 
un  troificme  Plénipotentiaire,  on  de-. 
Qiandoit  qu'il  fortît  préfentement  du: 
Roiaume,  &  qu'il  fe  retirât  à  Bouil- 
lon, pour  s'y  tenir  jufqu'à  ce  que  la. 
Paix  eût  été  conclue. 

On  dit  que  le  Cardinal  eut  la  po-     !•• 
litiquc  de  donner  les  mains  à  ce  pro-^ 
jet ,  mais  que  fous  main  il  trouva  les,  « 

moiens  de  l'éluder.    On  en  rejette>     .'       -^ 
cependant  moins    la  faute  fur  lui,  -'^ 

que  fur  le  Duc  de  Bouillon ,  fur  Iç 
Cardinal  de  Rets ,  fur  Chavigni ,  Sc 
même  fur  le  Duc  d'Orléans ,  qui 
craignoient  tous  que  la  Paix  étant 
l'ouvrage  du  Prince,  il  ne  fe  rendît 
par  là  trop  puiâànt ,  &  ne  les  ont 
dans  fà  dépendance ,  ou  ne  les  regar- 
dât au  moins  comme  des  gens  inu- 
tiles. 

L'Ambition  &  la  Politique  fai- 
foient  jouer  ces  rcflbrts  :  l'Amour  en 
fit  jouer  d'autres  qui  furent  plus  puif- 
(ans.    Le  Prince  aimoit  la  Ducneflè 

de 
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i6fX.  de  ChâtilloB  (i  ) ,  &  il  ne  fut  pis 
diffidle  à  cette  charmante  peribnne 
qui  vouloit  le  retenir  auprès  d'elle  ^ 
de  lui  perfuader  de  (e  réconcilier  avec 
la  Cour  )  afin  de  pouvoir  demeurer 
toujours  enfemble  à  Paris.  D  la  fit 
maitrefiè  de  fa  deftinée^  &  lui  donna 
{Hein  pouvoir  d'aller  négocier  fon 
accommodement  à  Saint  Germain. 
Elle  partit  auiiitôt  pleine  d'efpénui-' 
ce  de  réiklîr  ^  &  de  revenir  avec  la 

floire  d'avoir  procuré  la  Paix  dof 
Loiaume.  Elle  fit  trop  d*éclat  pour 
tuioa  Aé-'  ^^  1^  Cour  pût  prendre  confiance 
^!^J^  en  (es  difcours ,  &  on  crut  qu^en  fc 
dcmnant  des  airs  de  Médiatrice ,  die 
abuTok  de  la  eomplaifance  que  le 
Prince  avoit  pour  elle.  Ainfi  on  ne 
fit  aucun  fond  fur  (es  propofiûiMit: 
le  fi  le  Cardinal  fit  femblant  d'y  prê- 
ter Toreiile,  ce  ne  fut  que  pour  «rmi- 
1er  le  Prince,  pour  lui  lier  les  mains , 
te  pour  lui  bander  les  yeux ,  pendant 
qu'il  alloit  toujours  à  (es  fins,  &  que 
les  Troupes  du  Roi  enlevoient  les 
Places  où  la  Rébellion  s'étoit  can- 
tonnée. 

Celles 

(  t  )  BHfêUt  ^j4iÊgttipu  de  Montmorenci  ,  Venvê  ém 
Dm  éU  OmtiUêH  tmé  à  U  Gmeru  de  Ié49.  &  fM 
ép^mCtk  m  ftiêmla  Ntw  le  Duc  df  MicklimkMUg 
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Celles  que  commandoient  le  Vf-  ilSfi. 
conue  de  Turenne  &  le  Maréchal 
d'Hoquincoart  tenoient  hr  Cat^po:-^ 
gne,  peiutam  que  P Armée  du  Prin- 
ce étoit  renfermée  dans  EtampieSt 
pour  afTurer  la  commomcation  d'Or- 
léans avec  Paris.  Elle  n'y  étoic  pas 
en  fureté  ,  &  on  propc^  dans  le  Con- 
ftil  d*aflîéger  Etampes. 

Tout  jeune  qu'etoit  le  Rot  (  t  )  | 
il  avoft  déjà  témoigné  (on  inclina* 
tion  pour   les  Armes ,  8c  pour  les 
gnuides  entreprifes.     La  propofîtion  u  si^ 
du  Siège  aiant  été  mife  en  délibéra-  ttfrlT^ 
tion,  il  ouït  avec  plaifîr,  ceux  oui 
opinoient  pour  Taffirmitive,    allé- 
guer pour  une  de  leurs  raifons  la  ré« 
putatton  qu'un  deflein  fi  hardi  don- 
neroît  à  (es  Armes.    Cependant  il  ne 
voulut  rien  réfoudre  qu'après  avoif 
ouï  le  Vicomte  de  Turenne  en  par- 
ticulier fur  toutes  les  difficultez  :  Se 
enfuite  de  cette  Conférence  il  laifla  i 
&  prudence  la  conduite  &  Texécu- 
tion  de  cette  cntrcprifc.     Cétoit  un 
coup  de  partie ,  qui  ne  pouvoit  man- 
quer d'avoir  une  grande  influence  fur 
lie  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  ailki* 
res.  Cette  réflexion  tint  le  Vicomte 

de 
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1 6ft.    de  Turenne  quelque  tem«  en  fulpcns. 
Il  fe  détermina  epfin  ppur  le.  Si^* 
ge  (  I  ))  8c  aiant  pris  toutes  Tes  pré- 
cautions ,  il  dreflà  Tes  Attaques  &  lès 
Batteries. 
£e  Due  de     '  Comme  il  fouhaitoit  fe  rendre  mai- 
«aitc  avec    ^^e  dc  la  Pïace,  avant  l'arrivée  du  Duc 
la  coux.      de  Lorraine  qui  vçnoit  la  fecourir, 
il  la  preâbit  vivement  :  mais  il  ne  put . 
la  réduire  ayant  qu'il  parût*  La  Cour, 
^ui  eut  avis  qu'il  aproclioit ,  manda 
au  Vicomte  de  lever  le  Siège,  &  dc 
ne  pas  rifquer  une  Bataille  5  la  cott- 
es (eiTation  de  fon  Âroice  lui  étant  d'u- 
•    ne  bien  autre  importance  que  la  pri* 
fe  d'Etampes.    Mais  il  ne  fe  prefla 
point, &  repondant  du  falut.dc  l'Ar- 
mée il  continua  le  Siège ,  pendapt 
que  la  Cour,  qui  connoiflbit  l'avarir 
ce  du  Prince  Lorrain  (  2.  ) ,  traitoit 
avec  lui.  Il  écoutoic  les  offres  qu'oo- 
lui  faifoit,  nonobitant  fon  engage- 
ment avec  le  Duc  d  Orléans  fon  beau- 
frere ,  &  avec  le  Prince  de  Condé.  I^c 
Traité  fut  conclu,  dit-on  ( j),  de  con- 
cert avec  le  Duc  d'Orléans.    Ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  l'Auteur  (4), 

qui 

(  x)  H  fut  commencé  fur  U  fin  dé  Mêk 

(l)  Chnrlts  iV. 
^  ( }  )   Vôin^  U  Vie  (tu  Vùomte  de  Tunnni, 
^  (4)  Voiei.  U  Ltttrtde  Wicftitfert  dM  SZ.  Jid»  téiSkk 
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qui  affure  que  ce  dernier  en  fut  fi  i6f%: 
concerné  quand  il  l'aprit,  qu'il  en 
d^emeqra  immobile  &  changea  dç 
couleur.  Quoi  qu'il  en  ibit,  il  fut 
convenu )  que  le  Siège  feroit  levé,  à 
condition ,  que  (i  tôt  que  l'Armée  du 
Roi  fe  feroit  retirée ,  les  Troupes  du 
Prince  de  'Cohdé  fortiroient  de  là 
Ville  (i).^ 

Le  Duc  de  Lorraine  prétendit 
avoir  ainii  fatisfait  à  fa  double  pro^ 
mefle  envers  les  deux  Partis  :  mais  fi 
la  Cour  en  fut  contente,  le  Pnncé 
ne  le  fut  pas  :  &  il  y  eut  là-deffus  de 
grofîes  paroles  entre  le  Prince  Lon-  0 
rain  &  le;, Duc  de  Beaufort  {t).  Ce- 
lui ci  s'étant  rendu  au  Camp  de  l'au- 
tre, fur  le  bruit  d'une  Bataille  qui  fe  dc- 
voit  donner  entre  les  .deux  Armées-,  ' 

fut  bien  furpris  d'aprendre  qu'on  ne 
penfoit  à  rien  moins.    Le  Duc  de  n  mananf 
Lorraine  lui  fit •  voir  fon  Armée  raiv-  ^u  duc 
gée  en  Batailleuse  il  vità  métnej:ems  d'Oriéans. 
celle  du  Vicomte  de  Turenne  qui 
défiloit   comine  pour  venir  à  elle^ 
mais  par  un  endroit  fi  defavantageux, 
que  le  feu  du  Canon  tout  feul-  pou- 
«roit  la-  rompre  :  ce  <]Mi  4onna  lieu  aa 

Duc 
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luit  frpfiur  ttum  fi  Mie  ûcca/ien  ^(^  m 
pas  Imffet  échaper  la  f^iRoire  pn  pa^. 
roiffint  infaillible.  Les  Officias  Lxir- 
jrains,  qui  ne  (àvoient  rien  éa  Traité 
eue  le  Duc  avoit  fait  ayec  la  Conr  » 
rarent  du  même  avis,  &  d^  as  s*é* 
Branlaient  pour  chaîner  les  Ennemis, 
lors  qu*il  les  arrêta  tout  court,  en 
ieurdlfiuit  qu'il  avoit  fait  fon  accom^ 
•modement.  La  furprife  dû  Duc  de 
Beaufort  fut  extrême  :  &  quittant 
i^ruTquement  le  Due  4e  Lorraine,  il 
iui  fit  de  iànglans  leproches  de  fen 
%  «lanquement  de  foi  ,  &  lui  dit^ 
^^on  ne  vioMt  pas  impunément  la  pen 
iroie  donnée  i  un  auffi  grand  Prince  fue 
Le  reflcn-    4e  Duc  d'Orléans.    CS  dernier,  com- 

s?^té.     ^^  je  I*^  <Jit>  <^n  fut  vivement  tou- 

moigne  le    ché^  &  on  Tcntendoit  proférant  ces 

2w$1^'"    paroles  lors  qu'il  l'aprit  :  O  le  Trai^ 

tre!   O  le  méchant!  On  dit  Que  la 

Cour  de  France  lui  avoit  donne  qua- 

^  tre  cents  mille  livres,  &  promis  de 

lui  rendre  Nanci  dans   un  certain 

tems  :  ce  qu'il   avoit   préféré  aux 

avantages   qu'il  devoit  recueillir  de 

fon  Traité  avec  le  Duc  d'Orléans  & 

le  Prince  de  Condé.     Il  fallut  que 

tous  deux  prii&nt  patience ,  &  tout 

kur 
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leur  rcfienciment  ne  les  empêcha  pas   iff  jri^ 
de  rapeller  une  féconde  fois  le  Duc  de 
Lornùne)  dont  ils  fe  plaignoîcBC  dV 
voir  été  tmhts. 

Le  Prince  de  Condé^  plus  irrké  tacoiérc 
que  peribnne  du  tour  que  leur  (aifoit  Sle^a^mî 
ce  Prince  double,  étoit  encore  m-  dn  Pnnce 
•quiet  pour  fes  Troupes,  qu'il  apré-  ^  coaiW. 
liendoit  que  TArmée  du  Roi  n'en- 
velopât  au  fortir  d'Etampes,  Se  ne 
mit  en  pièces,  ou  ne  contraignît  de 
fe  rendre  à  difcrétion.    Tout  rempli 
de  cette  crainte,  &  (ans  faire  atten- 
tion au  danger  oà  il  s'expofoit ,  il 
monte  à  chevai,  iuivi^  de  douze  ou 
quinze  Oificien  qui  voulurent  bien 
le  fuivre ,  Se  court  chercher  fon  Ar- 
mée, pour  la  ramener,  ou  pour  pé- 
rir avec  elle.    Il  eut  le  bonheur  de 
la  joindre  Se  de  la  conduire  à  Saint 
Cloud,  où  il  lalaifla,  pendant  qu*il 
retournoit  à  Paris. 

Il  y  eut  une  cfpéce  de  Trêve  taci-  Nomreiiet 
te  entre  les  deux  Armées  jufqu*au  uâriT 
mois  de  Juillet,  pendit  laquelle  les  '<^  ^^ 
Négociations  continuèrent.  Le  Car-  *^**** 
dinal,  avec  qui  on  traitoit  du  côté  des 
Princes,  convînt  des  principaux  Ar- 
ticles qui  concemoient  les  préten* 
tions  du  Prince  de  Condé,  tant  pour 

lui 
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\6§t.  lui  que  pour  ceux  de  fbn  Parti.  Il 
n'Y  avoit  plus  que  les  moindres  fur 
lefquels  il  s'opiniâtroic  à  ne  rien  re- 
lâcher. Jamais  Paris  n'a  été  plus  agî^ 
té,  &  jamais  Pefprit  du  Prince  n'a 
été  plus  partagé  entre  la  Paix  &  }a 
Guerre.  La  Duchefiè  deGhâtilIonle 
faifoit  pencher  en  faveur  de  la  pre- 
mière (i):  la  Duchefle  de  Lon^e- 
ville ,  qui  faifoit  agir  en  Ton  ab(aice 
fesamis,  l'entrainoit  vers  l'autre  :  & 
Mademoifelle  fe  joignoit  i  elle  pour 
fe  venger  de  la  Reine  £c  du  Cardinal, 
qui  empéchoient  fbn  mariage  avec  le 
Roi  :  jaloufe  d'ailleurs  de  la  Duchefle 
de  Châtillon,  qui  avoit  pris  fur  l'ef^ 


prit  du  Prince  un  afcendant  au'ell^ 
prétendoit  lui  être  dû.    Ce  tut  ce 
aernier  parti  qui  l'emporta. 
L'Année  La  Cour  étoit  alors  à  St.  Denis, 

JrcndT"   &  le  Maréchal  de  la  Ferté  étoit  près 
chT'^tol*   de  joindre  le  Vicomte  de  Turenne. 
La  Cour  Tentant  alors  fa  fupériorité 
ne  penfa  plus  qu'à  faire  la  Guerre,  & 
qu'à  chafler  de  Saint  Cloud  l'Armée 
du  Prince.  Comme  il  n'avoit  pas  des 
Forces  pour  en  foutenir  l'attaque, 
.il  en  retira  fes Troupes  qu'il  fit  mar- 
cher 

(t)  rWft.  tesMémftrts  dt  U ICiitrké et^ctmmi  là  fitmidê 
.    .    Gmrr*  dt  Pdrit. 
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cher  le  I.  de  Juillet  à  Tentréc  de  la  i6fx* 
nuit  vers  Charentoir:  &  pour  y  arri- 
ver avant  que  les  Ennemis  le  puflent 
join4rc,  il  les  fit  pafllr  par  le  dehors 
de  la  Ville,  depuis  la  Porte  St.  Honoré 
jufqu'à  la  Porte  St.  Antoine. 

Sur  Tâvis  que  la  Cour  eut  de  fa    ceiic  d* 
marche,  le  Vicomte  de  Turenne  eut    fhTpp«' 
orJre  de  partir  avec  fes  Troupes  pour   i*c»np«- 
arrêter  celles  du  Prince,  fans  néan- 
moins engager  la  Bataille,  jufqu'à  ce 
que  le  Maréchal  de  la  Fertc  l'eût 
joint  :  mais  les  deux  Armées  fe  trou- 
vèrent trop  proches  Tune  de  l'autre,' 
pour  n'en  pas  venir  aux  mains. 

Le  Roi ,  à  qui  on  ne  permit  pas 
d'expofer  fa  perfonne,  fe  plaça  fur 
une  éminence,  d'où,  comme  de  def- 
fus  un  Théâtre,  il  fut  le  fpeétateur 
d'une  des  plus  fânglantes  journées 
qu'on  eût  vues  de  long-tems,&  des 
plus  gloricufes  au  Prince  de  Condé, 
s'il  n'avpit  pas  combattu  contre  fon 
Souverain. 

Vpiant  venir  le  Vicomte  de  Tu-   Bataille  de 

renne  avec  une  Armée  fupérieure  à    aônnécu^ 
la  fietlhe,  il  fe  porta  dans  les  Retran-   ».dcjuaict. 
chcmens  du  Fauxbourg  St.  Antoine, 
que  les  Bourgeois  avoient  faits  depuis 
peu  pour  fe  garcntir'du  pillage  des 
2i«rr  //.  N  Lor* 
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l6fl.  Xiorraîns,  &  qu'ils  n*avoient  point 
encore  comblez .«fD'autre  côté  le  Vi- 
comte de  Turcnne  difpofa  fes  Atta- 
ques avec  toute  la  diligence  $c;0>ute 
^la  confiance  d'un  habile  Général^  ££ 
qui  fe  croit  afluré  de  la  Viétoire,     11 

>  commença  le  Cooibat,  en  faifant  avan- 

cer un  Détachement  qui  s'aprocha 
des  Retranchemens.  Comme  il  n'en 
ctoit  plus  qu'à  trente  pas,  le  Prince 
deCondé  en  fortit  à  la  tête  d'un  Ef- 
cadron ,  compofé  de  pcrfbnnes  de 
qualité  &  d'une  valeur  diftinguée  :  Sc 
fe  mêlant  l'èpée  à  la  main  parmi  le 
Bataillon  ennemi,  le  défit  entière- 
ment, prit  des  Officiers  prifonniers, 
emporta  les  Drapeaux,  &  fe  retira 
dans  fon  Retranchement.  Le  Vi- 
comte de  Turenne,  voiant  qu'il  feroit 
difficile  de  forcer  un  endroit ,  où  le 
Prince  de  Condé  étoit  lui-même  avec 
la  fleur  de  fes  Troupes ,  afFoiblit  cet- 
te Attaque  pour  renforcer  celle  où 
le  Prince  ne  prenoit  pas  garde:  roai& 
s'en  étoit  bientôt  aperçu  ,  il  y  ac- 
cçurut,  y  porta  la  même  terreur,  & 
défit  une  fcconde  fois  les  Troupes  du 
Roi.  Cependant  les  fiennes  s'éclair- 
ciflbient  à  vûë  d'œil,  &  le  Maréchal 
de  la  Ferté  commençoit  déjà  à  pa-^ 

rokret 
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roîtrc.    A  cette  vue  les  Troupes  du    idfi. 
Prince  abandonnèrent,  après  uneaf- 
fez  foible  réfiftance^  un  Pofte  qu'el- 
les gMdoient  à  la  tête  de  la  rue  qui 
va  à  Charenton,  dont  le  Marquis  de 
Noailles  fe  rendit  maître,  &  pour  le 
pouvoir  conferver  fit  percer  plufieurs 
maifbns ,  où  il  logea  de  la  Moufqué- 
terie.  Le  Prince  pour  les  en  châwer,   vaicurcfu 
fit  venir  de  l'Infanterie  j  mais  elle  ne  condc  & 
put  foutenir  le  feu  que  faifoient  fur  i«  ritqucs 
elle  ceux  des  maifons ,  &  Jâcha  le  ^"**^  '^""^ 

{)ied.     Le  Prince  envoia  de  la  Cava- 
crie  pour  la  foutenir ,  qui  ne  témoi- 
gna pas  -plus  de  courage.     Il  y  cou- 
rut lui-même  6c.  fit  ferme  dans  la  rue 
avec  ce  qui  s'étoit  rallié  auprès  de  lui. 
Ce  fut  où  le  Combat  le  renforça ,  & 
où  il  fe  fit,  de  la  part  du  Prince  & 
de  ceux  qui  Taccompagnoient ,  des 
exploits   de  valeur  incroiables.     Le  Terrible 
Duc  de  Nemours  eut  treize  coups  Suf"ieia" 
dan^  fes  Armes ,  &  le  Duc  de  la  Ro-  Rochefou- 
chefoucaut  reçut  une  moufquetadd  amoût 
qui  lui  perça  le  vifage  au  deflbus  des  ^^^^^f^ 

Îreux^,.  &  qui  lui  .fit  perdre  à  l'inftant.  Longue- 
a  vûë  :    mais  il  la  Recouvra  avec  fa  ^'^^^ 
;uérifon  quelques  tcms  après.   Cette 
^leffure  ne  lui  fit  pas  oublier  fa  paf- 
Con  pour  la  Ducheffe  de  Longuevil- 

N  a  le, 
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l6^i.    le,à  laquelle  il  envoia  ce  Diftique  plus 
digne  d'unPaien  que  d'un  Chrétien  : 

Tatfant  la  Guerrtau  Roi ^f  ai  perdu  mes  deux  'jeux:. 
Mais  four  un  tel  objet  je  l'eujje  faite  aux  Dieux. 

Je  ne  raporterai  point  les  noms  ni  le 
nombre  des  bleflez  ou  des  morts  de 
part  &  d'autre.  11  y  en  eut  beau- 
coup ,  8c  la  plupart  pcrfonnes  de  qua- 
lité. Ce  fut  un  miracle  que  Ic.Princc 
de  Condé  n'y  demeurât  pas,  s'expo- 
fant  plus  qu'aucun ,  fe  trouvant  par 
tout  dans  le  milieu  du  feu  &  au  plus 
fort  du  Combat ,  &  donnant  fes  or- 
dres avec  une  netteté  d'efprit  fi  rare 
dans  de  femblables  occafîons. 

Il  voioit  pourtant  fes  Troupes  di- 
minuées ,  rebutées ,  &  prêtes  à  lâ- 
cher le  pied  :  &  ne  fe  foutenant  plus 
que  par  fon  grand  courage,  il  eût  été 
obligé  de  fuccomber  ,  fi  le  fecours 
ne  lui  fût  venu  d'oîi  il  ne  l'attpndoît 

f>as.  Il  avoit  efpéré  que  le  Ducd'Or- 
éans  feroit  ncir  les  Parificns,  ou'  que 
ces  derniers  fe  porteroient  d'eux-mê- 
mes à  le  fecourir  :  mais  les  uns  Se  les 
autres  prévenus  par  le  Cardinal  de 
Rets,  qui  difoit  que  le  Prince  avoit 
fait  fon  Traité  avec  la  Cour ,  &  que 
tout  ce  qui  fc  paflbit  n'ctoit  qu'unç 

Comé* 
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Comédie,  fe  contentoient  d'en  être   i6^i. 
les  fpeétateurs.  Il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me de  Mademoifelle.    Cette  Princef-  MfUmifOê 
fe ,  qui  fous  un  habit  de  femme  por-  cànon?u!* 
toit  un  courage  d'homme  ^étoit  allée  iesTio»pçf 
à  la  Baftille,  d'où  elle  voioit  la  Ba-  ^"^^ 
taille,  &  aiant  remarqué  que  toute 
la  valeur  du  Prince  ne  l'empêcheroit 
pas  de  périr,  fi  on  ne  fe  hâtoit  de  fai- 
re un  coup  capable  de  le  fauver,.  elle 
mit  la  première  de  fa  main  le  feu  au 
Canon  (  i  )  qu'elle  fit  pointer  fur  l'Arr 
mée  du  Roi,  &  envoia  dire  à  celui 
qui  étoit  de  garde  à  la  Porté  St.  An- 
toine, que  s'il  ne  l'ouvroit  inconti- 
nent elle  le  feroit  pendre  avant  qu'il 
fût  une  heure.    L'Oiîicier,  qui  con- 
noiflbit  la  fierté  de  cette  Princefle, 
obéît ,  6c  ces  deux  ordres  fauvérent 
le  Prmce.     La  Cour  entendant  la 
première  volée  de  Canon  ,   crut  que 
Paris  fe  déclaroit   pour  elle  5    mais 
aiant  reconnu  qu'on  tiroit  fur  fon  Ar- 
mée ,  elle  envoia  ordre  aux  deux  Ma- 
réchaux de  retirer  les  Troupes  &  de 
les  ramener  à  Saint  Denis.    Ils  obéi- 
rent ,    &   le  Vicomte  de  Turennc 
étant  venu  faluer  le  Roi  ,il  en  reçut,     . 
auflî  bien  que  de  la  Reine  6c  du  Car- 

N  }  dinal^ 
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KfjTi.     dinal ,  des  careiïes  extraordinaires, 
tous  trois  Taflurant  qu'ils  n*oublic- 
roient  jamais  fcs  fervices. 
leïLoîad-       Le  Roi  cependant  5  qui  de  Témi- 
^"«r  *du     nence  où  il  s'étoit  place  ,  avoit  rc- 
princc  de     marque  les  grandes  aâions  du  Prince 
de  Conde  ,    en  etoit  charme  ,    te- 
moigriant  moins  de  reflèntiment  de 
Xa  rébellion ,  que  d'admiration  de  fit 
valeur  &  de  toute  fa  belle  conduite. 
Il  voulut  même  que  le  Vicomte  de 
Turcnnc  lui  en  aprît  les  particulari- 
tçz  qu'il  n'avoic  pu  voir,  oc  ce  grand 
Capitaine  le  fit  avec  une  fidélité,  qui 
ne  déroba  rien  à  la  gloire  de  Tilluftre 
Rival ,  avec  qui  il  venoit  de  difpu- 
tcr  la  Viftoire. 
Les  Pari-         Pendant  que  le  jeune  Monarque 
pUudiffcnt.  donnoit  des  louanges  aux  vertus  hé- 
roïques du  Prince  rebelle ,  il  entroit 
dans  Paris  au  milieu  des  acclamations 
du  Peuple  qui  lui  avoit  fermé  les  Por- 
tes pendant  le  Combat ,  &  qui  le  re- 
çut en  triomphe  l'en  voiant  revenir 
couvert  de  toute  la  gloire  de  la  plus 
terrible  journée ,  où  il  fe  foit  jamais 
trouvé.     L  afFeftion  des  Parifiens  ne 
s'arrêta  pas  à  fa  perfonne,  elle  fc  ré- 
pandit jufque  fur   (es  Soldats.     On 
préfentoit  du  vin  à  ceux  qui  fe  por- 

toienc 
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toicnt  bien  :  on  prcnoit  foîn  des  blcP-  ififl. 
fez,  &  on  leur  foumiflbit  du  linge 
pour  y  les  panfer ,  8c  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceflaire  en  abondance  9  foit 
pour  leur  nourriture,  foit  pour  leur 
guérifon. 

Chacun  s'attribua  la  Viftoîre,  & 

pcrfonne  ne  la  remporta  :    TArméç 
du  Roi  faifoit  fuir  celle  du  Prince  j 
mais  Paris   lui  ouvroit  les  Portes, 
comme  au  Vainqueur ,   8c  il  faifoit 
porter  les  Drapeaux  qu'il  avoit  ga- 
gnez à  Nôtre- Dame  :  glorieux  mo- 
numensde  fa  valeur,  s'ils  ne  l'euflTent 
pas  été  en  même  temsde  fa  rébellion. 
Son  triomphe   fut  de  contre  du- 
rée ,  auffi  funelle  qu'il  fut  beau.    Son 
incomparable  valeur  fut  admirée  du 
Roi,  mais  fon  crime  eut  befoin  de 
toute  fa  clémence.     Elle  lui  fut  of- 
ferte, &  fi  fes  deflinées  l'avoient  per- 
mis, il  eût  fait  fa  Paix ,  &  eût  joui' 
de  toute  fa  gloire.     Il   fe  contenta 
d'en  goûter  une  indigne  de  lui,  dans 
les  vains  aplaudiflemens  du  Peuple , 
qu'il  engagea  par  de  nouvelles  pro- 
mefles  à  la luinedu Cardinal:  &  ppur 
donner  des   marques  extérieures  de 
cette  Confpiration ,  chacun  fut  obli- 
gé de  porter  de  la  paille  à  fon  cha- 

N  4  peau. 


iptf         Hiftoire  de  France  , 

i6^i.     peau.    On  ne  voioit  plus  dans  tout 
LcsLi-        raris   que   des  cordons  de  paille: 
wn?d?ir   ^'^  en  fit  même  des  tiffiis  pour  les 
paiDeàieuf  caroflês  &  pour  les  chevaux, &  ceux 
'®^^^***'      qui  ne  furent  pas  aflez  tôt  avertis, 
aiant  paru  fans  cette  Livrée, faillirent 
à  itre  aflbmmez.    Ce  fut  après  tout 
véritablement  un  feu  de  paille ,  qui 
s'éteignit  bientôt, 
wonveiiei         Lcs   Négociations    recommence- 
tiens  YJas     rentjles  hoftilitez  furent  fufpenduës, 
fiuiu       •   g^  comme  fi  les  deux  Partis  euflcnt 
eu  horreur  du  fang  de  leurs  Compa- 
triotes qu'ils  venoient  de  répandre, 
on  reprit  les  voies  de  l'accommode- 
ment.    Tout  le  monde  paroiflbit  las 
de  la  Guerre  Se  défirer  la  Paix:  mais 
quelle  qu'en  puifle  être  la  caufe,  ou 
les  intérêts  opofez  des  Négociateurs, 
ou  la  fatalité  des  événemens  ,  quand 
on  croioit   y   toucher   du  bout  du 
doigt ,  elle  s'éloignoit  plus  que  ja- 
mais. S'il  en  faut  croire  l'Auteur  des 
Mémoires  de  la  Minorité,  les  Caba- 
les qui  intriguèrent  pour  la  procu- 
rer ,  furent  caufe  qu'on  ne  l'obtint 
pas  fitôt ,    &  contribuèrent  plus  à 
fomenter  les  divifions ,   qu'à  réunir 
les  efprits.     Chaque  Cabale^   dit -il, 
voulut  faire  la  Pah ,  ou  empêcher  que 

ks 
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les  autres  ne  la  fijfent.  Il  pofe  encore  i  tfj'x. 
pour  fondement ,  que  le  Prince  6c  le 
Cardinal  étoient  entièrement  réfolus 
à  ne  la  point  faire.  Il  ne  fait  fi  la 
mort  de  Chavigni  ,  qui  arriva  dans 
ces  entrefaites  (  I  )  5  fut  un  plus  grand 
mal  pour  le  Parti  des  Princes ,  à  cau^- 
fe  de  fôn  habileté ,  ou  un  plus  grand 
bien ,  à  caufê  de  fon  ambition  :  mais 
celle  du  Duc  de  Nemours  fiit  pour  .  . 
eux  une  perte  irréparable. 

Elle  arriva  le  30.  de  JuiHet  par  un  ducI  du 
accident  bien  tragique.     Il  y  avoit   mouri^^^" 
long-tems  que  le  Duc  de  Béaufort  Se  du  duc  dew 
lui,  ,tout  beaufreres  qu'ils  étoient,  ^**"^<>"- 
fe  regardoient  comme  deux  Rivaux , 
auflî  bien  dans  les  intrigues  de  la  ga- 
lanterie ,    que  dans  le  Commande- 
ment des  Armées  (z).  Ils  avoient  été 
fpuvent  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains  3  mais  on  les  en  avoit  toujours 
empêchez.    Enfin  le  jour  fatal  arri- 
va, qui  termina  leurs  querelles  par 
un  Duel ,  où  le  Duc  de  Nemours   le  Duc  de 
fat  tué  par  le  Duc  de  Béaufort  d'un    ^^"^^'^ 
coup  de  Piftolet.     Le  repentir  vint 
après  le  coup ,  &  le  Vainqueur ,  au 
dcfefpoir  d'une  fi  funefte  Victoire ,  fijt 
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trouver  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prîn* 
ce  de  Condé ,  moins  pour  s*eicufcr 
que  pour  témoigner  (a  douleur ,  & 
demandant  au  premier ,  revêtu  de .  la 
I-,ieutçnance  -  Générale  du  Roiaume 
par  rAflcmblée  tenue  à  THôtel  de 
Ville  de  Paris  (i),  le  pardon  qui  lui. 
fut  accordé ,  comme  d*ua  homicide 
^u'il  n'avoit  commis  que  par  con- 
trainte y  &  pour  fauver  ia  vie  &  fon 
honneur.  11  fut  enfuite  chercher  la 
Veuve  y  qui  étoit  fa  foeur  ,  dans  la 
Religion  ou  elle  s'étoit  retirée  pour. 
y  pleurer  la  mort  de  fon  époux ^  & 
voulut  fe  jetter  à  fcs  pieds:  mais  cUç 
baifla  fon  voile  &  lui  tourna  le 
dos  (i)  :  ne  pouvant  voir  qu'abc, 
horreur  dans  ce  fiere  cruel  le  meur- 
trier de  fon  mari. 

Cette  mort  donna  de  la  compaf- 
lÎQn  ÔC  de  la  douleur  à  tous  ceux  qui 
connoiffoient  ce  Prince,  tout  aima- 
hle  par  fa  douceur ,  auâi  bien  que 
par  fon  courage  y  &  l'un  des  mieux 
faits  du  Roiaume.  On  eut  d'autant 
plus  fujet  de  le  regréter  ,  qu'il  tra- 
vailloir  fincérement  à  la  Paix ,  &  que 
bien  loin  d'y  avoir  fcs   intérêts  ea 

vue* 
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vue,  il  avoir  renoncé  aux  avantages  i6fz. 
qu'il  eût  pu  prétendre  au  Traité,  pour 
en  faciliter  la  conclufion. 

Les  autres ,  à  la  réferve  du  Duc  de 
la  Rochefoucaut ,   avoient  plus  leur 
fortune  à  cœur  que  le  Salut-Publicj^ 
&  ce  fut  leur  ambition  &  leur  jalou- 
fie  qui  entretinrent   les  troubles  du  ' 
Roiaume,  au  lieu  de  les  pacifier. 

La  mort  du  Duc  de  Bouillon  (i)^  Mort  & 
arrivée  dans  le  même  tems ,  nuifit  ^urdc  " 
encore  aux  Négociations  de  la  Paix.  Bouiiioa. 
Il  avoir  été  fait  Miniftre  d'Etat  en 
1551  .dans  le  tems  qu'on  deftinoit  le 
Commandement  des  Armées  au  Vi- 
comte de  Turenne  fon  frère ,  &  il 
s*étoit  depuis  toujours  tenu  attaché 
à  la  Cour.  Il  fcrvoit  pourtant  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poflîble  le  Prince 
de  Condé  ,  qui  l'emploioit  auflî  vo- 
lontiers pour  travailler  à  foq  accom- 
modement. Mais  il  perdit  encore 
cet  ami ,  qui  mourut  à  Pontoife  où 
h,  Cour  s*  étoit  tranfportée ,  régrété 
des  deux  Partis  pour  fcs  grandes  qua- 
lirez:  vaillant,  éloquent,  d'un  fcni 
droit  y  d'un  jugement  folide  ,  qui 
écoutoit  avec  douceur  les  confcils 
qu'on  lui  donnoit  ,   mais  qui  (avoi( 
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faire  prévaloir  les  fiens.  Un  peu  trop 
d'ambition  lui  avoir  fait  tort  $  mais 
il  s*en  corrigea  fur  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,  aimant  alors  autant 
la  tranquillité  &  le  repos ,  qu'il  avoit 
aimé  auparavant  les  brigues  &  les  ca- 
bales. 

Voilà  donc  le  Prince  livré  tout 
entier  à  fon  penchant  8c  à  (on  Etoi- 
le :  il  n'a  plus  perfonne  à  la  Cour  en 
qui  il  puiffc  prendre  de  la  confiance, 
perfonne  parmi  ceux  de  fou  Parti, 
ou  qui  veuille  l'imiter,  ou  qui  puifle 
lui  donner  de  bons  confeils.  La  Du- 
chefle  de  Châtillon  le  ponoit  tou- 
jours à  la  Paix  :  mais  fon  inclination 
pour  elle  s'étoit  rallentic  depuis  la 
mort  du  Duc  de  Nemours  :  &  ce 
Rival  n'excitant  plus  fa  jaloufie,  fon 
amour  plus  tranquille  devint  plus 
froid  6c  moins  fenfîble.  Le  cœur  eft 
ainfî  fait.  Dans  l'amour  6c  dans  la 
gloire  il  veut  clés  Rivaux.  Ovide, 
le  plus  galant  des  Romains,  fe  phi- 
gnoit  de  n'en  point  avoir:  8c  Alexan- 
dre n'eut  de  la  joie  de  (ts  Viétoircs, 
que  lors  au'il  eut  trouvé  enPorus  un 
Ennemi  digne  de  lui.  L'ambition 
du  Prince  toujours  vive  reprit  donc 
tout  fon  empire  fur  un  amour  qui 

s^éloi- 
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s^éloignoit.  C'cft  ainfi  qu*on  pafle  i6jt* 
fouvent  de  Tamour  à  Tambition  9 
mais  on  ne  revient  guère  de  l'ambi- 
tion à  Tamour.  II  recommença  à  prê- 
ter l'oreille  aux  difcours  de  la  Du-> 
chefle  de  Longue  ville  fafœur,  &  aux 
promefles  des  Efpagnols  qui  le  folli- 
citoient  à  la  Guerre ,  &  qui  pour  le 
gagner  par  toute  forte  de  voies  relâ- 
chèrent à  fa  recommandation  y  plu- 
tôt qu'à  celle  du  Duc  d'Orléans ,  le 
Duc  de  Guifè  qu'ils  retenoient  pri- 
fonnier  depuis  tant  d'années  (1).  Il 
falloit  quelque  chofe  de  plus  folide 
pour  déterminer  ce  Prince  j  &  pour 
perpétuer  la  Guerre  il  avoit  befoin 
d'un  prompt  ôc  d'un  confîdérable  fe- 
cours.  Ils  envoiérent  donc  une  fe- 
conde  fois  le  Duc  de  Lorraine  à  Pa- 
ris ,  avec  une  Armée  capable  d'arrê- 
ter celle  du  Roi. 

La  Cour  entretenoit  cependant 
toujours  fes  correfpondances  dans 
Paris:  &  pour  afFoiblir  le  Parlement, 
qui  lui  étoit  contraire  ,  elle  l'avoit 
transféré  à  Pontoife  :  mais  peu  s'y 
rendirent ,  &  ceux  qui  reftérent  à 
Paris  s'attribuèrent  toujours  toute 
Pautorité.  Le  Mjréchal  de  l'Hofpi- 
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tal ,  Gouverneur  de  la  Ville  9  fkvori- 
foit  le  Parti  <lu  Roi  :  mais  dans  une 
Aflemblcc  tenue  à.THôtel  de  Ville, 
il  fut  réfolu ,  que  le  Duc  d'Orléans 
fcroit  reconnu  Lieutenant  -  Général 
de  la  Couronne  de  France ,  &  que  le 
Duc  de  Beaufort  (croit  pourvu  du 
Gouvernement  de  Paris  en  la  place 
du  Maréchal  de  PHofpital.  On  pro- 
pofa  enfuite  de  créer  un  Confeil  com- 
polé  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de 
Condé,  du  Chancelier  de  France,  des 
Princes,  des  Ducs  &  Pairs,  des  Ma- 
réchaux de  France,  &  des  Officiers- 
Généraux  du  Parti.  Deux  Préfidcns 
à  Mortier  y  dévoient  affifterde  la  part 
du  Parlement,  &  le  Prévôt  des  Mar- 
chands de  la  part  de  la  Ville. 

Ce  Confeil  augmenta  les  defbrdrcs 
au  lieu  de  les  diminuer ,  par  les  pré- 
tentions du  rang  qu'on  y  dcvoit  te- 
nir :  &  ce  fut  en  partie  au  fujet  de 
cette  prefléance  qu'arriva  la  querelle 
des  Ducs  de  Nemours  &  de  Beaufort, 
dont  j'ai  raporté  la  tragique  iflue. 

Tout  étoit  donc  dans  la  plus  gran- 
de confufîon  du  monde.  Paris  crioit 
qu'on  chaflat  le  Cardinal ,  redoublort 
fes  Arrêts  de  profcription ,  &  faifbit 
procéder  à  la  vente  de  fes  meubles  : 

la 
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la  Cour  ordonnoit  de  ion  côté  que  1 6^ 
les  Princes  poiàflènr  les  Armes,  & 
qu'on  eût  recoui's  à  la  clémence  du 
Roi  qui  oâroit  une  AmnifUe  généra* 
le.  Rien  n'avançoit  par  tous  ces  di- 
vers ^mouveraens.  Il  n*étoit  pour- 
tant pas  difficile  de  remarquer  les 
progrès  de  la  Cour ,  &  la  prochaine 
décadence  du  Parti  contraire. 

La  Guienne  échapoit  au  Prince  d«  li  goîc»* 
Condé.  Agen  &  plufieurs  autres  Vil-   ^  ^J>*^ 
les  avoient  ouvert  leurs  Portes  aux   decondé. 
Troupes  du  Roi  :    les  Habitans  de 
Pcrigueux  avoient  poignardé  Char- 
roft ,  leur  Gouverneur ,  &  chaflc  la 
Garnifon  *,  il  n'y  eut  que  Villeneuve, 
dans  r ^ génois  ,   qui  tint  ferme,  Se 
qui  contraignit   le  Comte  de  Har- 
çourt  d'en  lever  le  Siège.     La  forte 
Place  de  Montrond  ,  dans  le  Bcrry , 
fi  chérie  du  Prince  qui  en  avoit  fait 
fa  Place  d*Armes  (  1  ) ,  fubit  le  fort 
àGS  autres,  &  fe  rendit  le  i.  de  Sep- 
tembre.    Paris  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  Péloîgneraent  du  Cardinal  ^  mais  on  fouhai- 
on  y  défiroit  la  Paix  avec   plus  de  "^•'?**- 
paflion  encore.     Le  Duc  d'Orléans 
n'aimoit^pas  le  Cardinal  y  mais  il  crat- 
gnott  le  Prince.    Le  Pailement  eût 
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i6f  *•     bien  voulu  bannir  le  premier  ,  8c 
maintenir  l'autre  i  mais  il  penfoit  fé- 
rieufement  à  fortir  de  ces    troublés 
par  le  retour  du  Roi,  à  qui  tous  les 
Partis  fe  dévoient  réunir.    La  Cour 
profita   de   ces   différentes  difpofi- 
tions.    Voici  de  quelle  manière  elle 
s'y  prit. 
Le  cardi-        Le  Roi ,  enfuitc  de  plufieurs  Délî- 
émlné.      bérations  avec  fon  Confeil ,  voiant 
bien  qu'il  lui  feroit  diflScile  de  re- 
mettre Paris  dans  le  devoir  à  moins 
que  d'éloigner  le  Cardinal  9  céda  au 
tems ,   réiolu  toutesfois  de  le  faire 
revenir  dès  que  Poccafîon  s'en  pré- 
fenteroit,  comme  je  le  dirai  dans  la 
fiiite.  Aiant  ainfî  levé  de  fon  côté  le 
grand  obAacle,  qui  jufque-Ià-aw)ît 
empêché  la  Paix ,  il  demanda  que  les 
Parifiens  de  leur  côté  exécutaflent 
leurs  promcfles ,    pofaflcnt  les  Ar- 
mes ,  &  rentraflent  dans  l'obéïflance  : 
qu'autrement   ils  feroient  voir  que 
l'éloignement  du   Cardinal    n'avoit 
été  qu'un  prétexte  pour  couvrir  leur 
rébellion.    Ils  ne  fe  hâtèrent  pas  d'o- 
béir, &  pour  les  y  forcer  le  Roi  blo- 
2ua  la  Ville  de  fi  prés,  que  les  Pari- 
ens  craignant  d'être  afiamez,  pri- 
rent la  réfolution  de  fe  foumettre. 

Les 
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Les  plus  honnêtes  gens  &  les  plus  ri- 
ches fe  laflerent  de  paier  des  Taxes,  & 
d'être  cependant  expofez  aiîx  infultes 
de  la  Canaille  féditieufe,  ôcqui  ne  fe 
plaît  que  dans  le  defordre.  La  Cam- 
pagne pillée  &  brûlée  n*avoit  plus  de 
vivres  pour  elle-même,  bien  loin  d'en 
pouvoir  aporter  à  la  ViHe  qui  en  man- 
quoit.  Les  Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville 
n.'étoient  point  paiéès  :  on  ne  pouvoit 
trouver  d'ouvrage ,  &  on  ne  favoic 
comment  gagner  fa  vie.  Quel  remède 
y  avoit-il  àtant  de  maux,  que  la  pré- 
fence  du  Roi,  &  fon  retour  à  Paris? 

En  vain  ,  pour  empêcher  l'effet 
de  cette  réfolution  ,  le  Duc  de  Lor- 
raine vint  avec  une  Armée  de  douze 
mille  hommes,  renforcé  par  un  au- 
tre Corps  de  Troupes  que  comman- 
doit  le  Duc  de  Wirtemberg.  Il  eft 
pourtant  certain  que  ces  deux  Ar- 
mées jointes  avec  celle^des  Princes^ 
étoient  fort  fupérieures  à  celle  du 
Roi ,  que  commandoit  le  Vicomte 
deTurenne,  qui  courut  long-tcms 
rifque  d'être  défait.  Dès  le  com- 
mencement de  Septembre  les  Lor- 
rains &  les  Allemands  étoient  venus 
camper  à  Ville-Neuve  St.  George  (  i ); 

le 
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1 6fi^  le  Vicomte  de  Turennc  n'en  étoît  pas 
éloigné  d'une  lieuë  ,  étendant  fon 
Camp  jufqu'à  la  rivière  d'HiérCs.  Il 
eût  donc  été  fiicile  de  l'attaquer,  & 
11  n'entre-  la  défaite  en  paroiflbit  infaillible.  Cc- 
f lend  nca,  pendant  plus  d'un  mois  iè  pafla  fans 
rien  entreprendre  :  foit  que  le  Duc 
de  Lorraine  fît  le  même  manège  que 
la  première  fois  :  foit  que  le  Duc 
d'Orléans  ne  voulût  pas  qu'on  ruinât 
l'Armée  du  Roi ,  de  peur  d'expofer 
le  Roiaumc  à  Tinvafîon  des  Ennemis, 
comme  le  difent  quelques-uns  :  foit 
que  les  Négociations  continuant,  les 
deux  Partis  aimaflent  mieux  terminer 
la  Guerre  par  un  Traité  que  par  une 
Bataille. 

Deux  autres  caufes  concoururent 
encore  au  falut  de  cette  Armée  : 
les  avis  que  reçut  le  Prince ,  qu'il 
étoit  trahi  par  ceux  même  qui 
avoient  le  plus  de  part  à  fes  Bonnes 
grâces ,  &  fa  maladie  qui  l'obligeoit 
à  garder  le  lit.  Ne  fâchant  à  qui  fe 
fier  ,  il  laifla  trainer  les  Conférences 
qui  fe  feifoient  pour  la  Paix  ,  &  ne 
prefla  plus  un  Combat,  oii  ne  pou* 
vant  fe  trouver  en  perfonne,  il  crai- 
gnoit  que  le  fucccs  n'en  fût  pas  heu* 
reux.    Pendant  que  tout  étoit  ainfî 
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dans   la  défiance  &  dans  Tirréfolu-    i6/l* 
tion ,  le  Vicomte  de  Turennc  ne  s'en-  * 
dormoic  pas  :  toujours  attentif  à  fe 
tirer  d'affaire ,  en  fe  dérobant  aiux  Lcvicomte 
Lorrains  &  aux  Allemands  qui  le  te-  &  d"iobc* 
noient  aflîégé  ^ans  fon  Camp  9  il  fut  a»»  êûho- 
fî  bien  prendre  fon  tems  qu'il  leur  "*"" 
cchapa.     Entre  les  talens  qu'on  ad- 
miroit  en  ce  grand  Capitaine,  il  pof» 
fédoit  auf  fouverain  degré  cette  Scien- 
ce fi  néceflaire  à  un  Général,   de 
pouvoir  fe  tirer  d'un  mauvais  pas  en 
amufânt  l'Ennemi.     11  feignoit  tous 
les  jours  de  décamper ,  &  les  deux 
Armées  n'attendoient  que  ce  mouve- 
ment pour  fe  jetter  fur  lui.     Mair 
aiant  apris  que  le  Duc  de  Lorraine 
&    les  principaux  Officiers  étoient 
abiens,    il  choifit  la  nuit  du  4.  au 
5.  d'Oftobre    pour  pafler  la  rivière 
d'Hiéres,  faifant  rompre  les  Ponts 
après  lui  :  &  il  fe  trouva  au  point  du 
jour  déjà  bien  loin ,  n'aiant  plus  que 
deux  lieues  jufqu'à  Corbeil ,  où  il 
feroit  en  fureté ,  lorfque  les  Vedettes 
de  1* Armée  combinée  des  Princes  8c 
des  Lorrains  s'en  aperçurent  :  deforte 
q^j'elle  ne  put  être  aflez- tôt  à  che- 
val ,  pour  empêcher  que  l'autre  n'ar-» 
rivât  avant  qu'elle  l'eût  atteinte.  Lo 
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itfjrz.     Prince  refté  malade  à  Paris, ne  dou- 
ta point  qu*il  n'y  eût  eu  de  Tintelli- 
gence  de  la  part  du  Diic  de  Lorrai- 
ne,  &  qu'il  n'en  fût  encore  une  fois 
trahi  :  mais  il  avoit  befoin  de  lui  pour 
le  projet  qu'il  avoit  médité ,  &  il  fut 
oblige  de  diilîmuler. 
-  Il  vît  bien  que  la  Paix  étoît  trop 
généralement  défirée  à  Paris  pour  la 
pouvoir  empêcher:  &  il  ne  put  re- 
tarder que  de  quelques  jours  le  dé- 
part des  Députez  de  la  Ville  &  du 
Parlement,  qui  alloient  à  Compiégnc 
faire  leurs  foumiflîons  au  Roi,  qui 
s?y  étoit  retiré  depuis  la  Bataille  de 
Saint  Antoine,  &  le  fuplier  de  re- 
venir dans  fa  Capitale ,  pour  lui  ren- 
dre foû  repos  &  la  fplendeur.     Le 
Prince  étoit  bien  perfuadé  que  le  re- 
tour du  Roi  feroit  fuivi  de  celui  du 
Cardinal,  dont  réloigncment  forcé 
n'avoit  été  qu'un  anifice  pour  faci- 
liter la  Paix  ,    laquelle  étant  faite, 
rien  ne  pourroit  plus  empêcher  fon 
rapel.   L'humeur  du  Prince,  incom- 
patible avec  celle  du  Cardinal ,   ne 
[ui  permit  pas  de  fe  trouver  darw  une 
Cour ,   dont   il  verroit  fon  ennemi 

{>oiréder  toute  la  confidence  &  toute 
a  faveur:  6c  il  prit  alors  la  réfolu- 
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tion  la  plus  defefpéréc  ,  &  la  plus  i(Jf2. 
préjudiciable  à  fa  fortune  &  à  fa  gloi-  Funcffc  xi^^. 
re,  qu'il  eût  pu  jamais  prendre  ;  al-  p^lnc^^^ 
lant  ofirir  aux  Ëfpagnols  ion  Epée  condc, 
qui  en  avoit  été  tant  de  fois  vioro- 
rieufe,  deshonorant  par  là  fa  naiflan- 
ce  5  &  terniflant  par  le  plus  odieux 
de  tous  les  crimes ,    l'éclat  de  fes 
grandes  aétions.     Il  prit  de  vaines 
mefures  avec  le  Duc  d'Orléans ,  pour 
empêcher  que  le  Roi  ne  fût  reçu  à 
Paris  qu'avec  de  bonnes  précautions 
contre  le  retour  du  Cardinal.  Le  cré- 
dit du  Prince  étoit  tombé  :   il  n'y 
avoit  plus  ni  Parlement  ni  Frondeurs 
pour  lui,  &  fon  pouvoir n'étoit  plus 
en  état  de  balancer  celui  de  la  Cour 
&  de  fon  légitime  Souverain.  Il  for-  n  fort  de 
tit  de  Paris  avant  que  le  Roi  y  arri-  ^•'*"'* 
vât,  &  le  If .  d'Oébobre  il  alla  cou- 
cher   à    Nanteuil    accompagné   du 
Duc  de  Lorraine,  leur  Armée  étant 
logée  aux  environs  de  Senlis,  &  pre- 
nant avec  eux  le  chemin  de  Cham- 
^^g^^  >  pendant  que  le  Vicomte  de 
"^urennc,   aiant   paflc  la  Marne  au 
deflus  de  Meaux,  vint  camper  entro 
Chantilly  &  Creil  fur  l'Oyfe,  d'où 
il  fe  rendit  à  la  Cour  qui  s'aprochoit 
de  Paris. 

Elle 


Ti 


i6ft. 

Le  BjoI  y 
tuive* 


Il  Ta  tenic 
(on  Lit  de 
luAice* 


Les  Dccla- 
latioos 
qu'il  y  fait 
eatcgiftiex. 
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Elle  y  arriva  le  20.  d'O&obrc  fur 
le  (bir,  &  l'Entrée  fc  fit  fans  céré- 
monie. 11  n'y  eut  que  le  Prévôt  des 
Marchands,  &  le»  Officiers  de  THô- 
tel  de  Ville  qui  furent  au  devant  du 
Roi,  jufqu'au  bout  du  Cours  de  la 
Reine,  où  ils  le  haranguèrent.  Il 
alla  defcendre  au  Pdais  Roiat, 
&  le  Duc  d*Anville  eut  l'honnciir 
de  lui  donner  à  (buper  au  Palais 
Brian  (  i  )• 

Le  lendemain  matin  il  fut  au  Lou- 
vre tenir  fon  Lit  de  Juftice,  aiant 
fait  favoir  fa  volonté  le  jour  d'aupa- 
ravant au  Parlement ,  avec  ordre  de 
8*y  rendre  pour  y  entendre  fcs  inten- 
tions; Le  Parlement  obéît ,  &  prit 
fa  Séance  dans  1^  Galerie  des  Peintu- 
res, où  Ton  avoit  préparé  un  lieu 
propre  pour  Une  telle  Affemblée» 
Chacun  aiant  pris  fa  place,  le  Chan- 
celier fit  un  Difcours  fur  la  réiinion 
des  Membres  qui  avoient  été  tranf- 
portez  à  Pontoife  ,  avec  ceux  qui 
ctoient  rcftez  à  Paris  :  &  comme  il 
achevoit  de  parler  le  Procureur-Gé- 
.  ncral  entra.  Il  mit  fur  le  Bureau  la 
Déclaration  qu'il  dit  lui  avoir  été 
envoiée  par  le  Roi ,   accompagnée 

d'une 

(9>  Ctlt  m  fait  hitimtia  ^*êH  «  fut  M  Pàlaù  TfjiéU^ 
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d^une  Lettre  de  Cachet ,  &  les  y  lait  i  (îf  z, 
fâ  l^ine  Se  l'autre  avec  (es  conclu- 
fions  par  écrit.  La  Déclaration  por- 
tait TAmniftie  générale  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  pendant  les  trou- 
bles,  particulièrement  depuis  le  i  de 
Février  itffo.  (i)  :  révoquant,  cat 
£mt  &  annullant  tous  Arrêts  rendus, 
&  toutes  Déclarations  faites  depuis 
ce  tems-là,  à  la  réferve  de  celles  du 
mois  d'Oâobre  i6f  i.  par  lefquellcs 
le  Prince  deCondé  étoit  déclaré  Cri- 
minel de  Lêze-  Majcfté  (i).  Après 
la  leâure  on  alla  aux  opinions,  oc  le 
Chancelier  prononça  que  la  Déclara- 
tion (croit  enregiftrée.  Cela  fait,  les 
Prcfîdens  fortircnt  pour  aller  pren- 
dre leurs  Mortiers,  qui  font  des  Bon- 
nets de  velours  rouge  cramoifi  dou- 
blez d'hermine,  &  incontinent  après 
entra  le  Roi  qui  prit  place,  en  fba 
Lit  de  Juftice. 

On  fut  étonné  Je  ne  voir  fur  les 
Bancs  des  Ducs  &  Pairs  que  le  Duc 
de  Guife  (  j  ) ,  allié  du  Duc  d^Or- 
Icans  (4),  &  qui  devoit  principalc- 

l)  Ttmi  dt  tn  ptifnn  du  ?rtnctu  TCiZïit 

x)  VtUx.  ct'dtjpm  pAf^.  257. 
(  I  )  Htnrt  de  LortAtm ,  Dm  de  Gmf$ ,  fiU  dt  Charles ,  émlp 

Duc  de  Guife.   . 
(4}  UDmc  ffOrlédHi  âxiêit  ifêufi  Méurgueriudt  Urrshttt 
JiUêiUFrMMfêûfCêimtdt  VàMdm9mtmftt0Bduùlêt0n 

& 


i 
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lôft,.  ment  fa  liberté  au  Prince  de  Condé» 
Il  étoit  venu  Ten  remercier  au  (brtir 
de  fa  prifon ,  &  auflîtôt  après  fon  re- 
tour en  France  :  mais  croiaAt  s'être 
acquitté  d'une  fî  grande  obliga- 
tion par  une  vifite  ÔC  quelques  corn- 
plimens,  il  avoit  été  enfuite  oâFrir 
fes  fervices  au  Roi.  *  Il  y  auroit  eu 
de  l'ingratitude  dans  fa  conduite,  fi 
le  devoir  le  plus  indiipenfable  n'étoit 

Êas  celui  qui  attache  les  Sujets  au 
Loi ,  dont  ils  doivent  préférer  le  fer- 
vice  à  toute  autre  confidération,  & 
à  tout  autre  engagement.  Après  le 
Duc  de  Guife,  oc  fur  le  même  Banc, 

Î'îtoient  les  Maréchaux  de  France  & 
es  Officiers  de  la  Couronne. 

Le  Roi  dit,  qu'il  étoit  venu  en 
fon  Lit  de  Juftice  au  Louvre,  pour 
faire  lavoir  à  toute  rAffemblée  (à  vo- 
lonté ,   qui   feroit  expliquée  par  le 
Chancelier.    Alors  ce  Miniftre  prc* 
Difcours      nant  la  parole  dit  :  ^^on  ne  pouvait 
«cUa^^*"    f^^f^  f^^s  douleur  aux  maux  que  les 
derniers  troubles  avaient  cau/iz   à  la 
France  ,  en  affligeant  au  dedans  du 
■  Roiaume  tous  les  bons  Sujets^  £5?  enfui" 

fant 


ér  tn  premières  PHéritUu  de  Mont^JUr ,  d»nî  U 
ifit  Cdtherim  de  Jojtufe ,  ^ui  fut  anffi  tnert  de  Henri  , 
Duc  de  Guife  ,  de  fen  fecend  lit  avec  Cbâtlts^  Dm  d$ 
^    Qmfu    VêM,  Tem,  i.  fég,  x».  et  U  Hete  (|); 
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fant  triompher  les  Ennemis  au.  dehors:   l6fxl 
mais  ,  àjoûta-wl  ,    le  retour  du  Rci 
vient  tout  rétablir.    Sa  clémence^  qtâ 
f  droit  dans  TJmnifiie  qu'il  a  fi  géném 
reufement  6?  fi  généralement  donnéi^ 
va  tout  pacifier  ;  6?  /es  vertus  roiales^ 
jgui  feront  le  bonheur  de  fes  Peuples  p 
réprimeront  la  fierté  de  nos  Ennemis. 
Sa  Majefté  efpére  auffi ,  '  qtCagiJfan^ 
envers  fes  Sujets  avec  tant  de  bonté  ^  ils 
i^en  montreront  reconmijféns  ^  t^  que 
chacun  fe  tenant  dans  les  bornes  de  fbn 
devoir^  témoignera  fa  fidélité  Êf.  f(m 
zilepour  lefertfice  ae  F  Etat.  LçGv- 
de  des  Sceaux  parla  enfuite.,  6c  quod* 
GU*en  d'autres  termes  il  dit  en  fub* 
ftance  la  même  choie. 

Ces  Difcours  finis ,  on  fit  la  leâure 
de  deux  Déclarations ,  celle  qui  çon- 
tenoit  TAmniftie  aiant  été  luijè'  avaiQt 
l'arrivée  du  Roi  :  coQime  Vil  avoir 
voulu  qu^elle  pht  fait  le  crépuîcule 
d*un  fi  ppau  jour,  ou  qu*elle  eût  pré- 
cédé (a  venue,  comme  T Aurore  fait 
celle  du  Soleil.    La  preipiére  de  ces 
deux  autres  Déclarations  regardoit  le 
rétabliflement  des  Compagnies  Sou- 
veraines de  Paris  ,   qui  avoicnt  été 
transférées  à  Pontoife:  &  la  féconde 
pprtoit  dé&nfe  au  Parlement  de  s'af* 
Tome  II.  O  kmr 


Cé^adén 
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i6fi.    (êmbler  fans   permifTion  exprcfle  Aê. 
Roi  9  ni  de  traiter  des  afïaires  d'Ë« 
tat  9  ni  .de  faire  la  Cour  aux  Princcf 
du  Sang 9  comme  Ton  avoit  fait  pen* 
danc  les  troubles^  ni  de  recevoir  aii 
Parlement  aucun  Duc  &  Officier  de 
la  Couronne ,  fans  la  vcJonté  exprefle 
p^dm-     de  Sa  Majcfté.    Elle  portok  .encore 
les  wSsihi  Que  les  Ducs  deBeaufort)  de  k  Ro»> 
J.^5«^«     chcfoucaut  &  dcRohan,  le  Mar- 
quis  de  la  Boulaye  (  1  ) ,  Se  Fontrail- 
les,  tous  amis  particuliers  du  Prince 
*  de  Condé  9    ibrtiroient  de  la  Ville; 
a>mme  auffi  douze  du  Coips  du  Par- 
jèment  ^    qui  avoient  été  les  plot 
grands  Zélateurs  de  la  Fronde  (^)  :  8c 
cous  fortirent  lie  même  jour,  à  la  ré*- 
ièrve  du  Duc  4e  la  Rocbe^cmtf 
qui  (è  faifbit  traiter  de  la  bleflureçi'il 
avoit  reçue  au  Combat  du  Fausbouig 
Saint  Antoine.    Mais  nous  verrom 
dans  la  fuite  prefque  tous  ces  Exilez 
rapellez  à  la  Cour,  êc  s'accommo- 
dant  à  la  néceflité  des  tems  8c  à  celle 
de  leurs  intérêts  devenir  amU  du  Car- 
dinal 9  dont  ils  avoient  été  les  plus 
ardens  Perlccuteurs,  Tiant  il  eft  vrai 

que 

fr)  Voin,  t$Mchajd  et  àUr^ù  d-dejfm  fâ^,  TiS  ^  ll^. 

O)  LmprinùpéUêx  étoient  Mrs,  de  Thon  &  Viêlt  »  Pr^fiâtm 
aux  Enquêtes,  Bitatêtf  Orûiffi»  MtciMêa  &  BrutJpU^ 
CenfttUeru    Cviffi  n'était  fsf  U  M^fuit  ai  Cfêijft 

Ceiim. 
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que  les  liatfotis  de  Parti  font  aifées  à  i6ff%. 
xompre ,  &  qu*  il  n*y  a  point  de  So- 
ciété, où  les  viciffitudes  &  les  révo- 
lutions ibient  plus  fréquentes.  Tant 
il  eft  vrai  encore  qu'il  n*j  a  point 
d'Unions  que  la  Cour  ne  fafle  & 
qu'elle  ne  rompe. 

.  Le  Duc  d'Orléans  ne  fut  point  au  Le  bm 
devant  du  Roi  ^  &  refiifk  même  de  t^^^ 
lui  rendre  vifite  ,  lor(qu' il  fut  arri-  f»"^***? 
vé  (i)  :  foit  que  rengagement  qu'il   *  ^^ 
avoit  pris  avec  1&  Prince  de  Condé 
l'en  empécliât,  (bit  que  fa  défiance 
naturelle  ne  le  Im  permît  pas.    Il 
étoit  fliiprenant  de  voir  l'oncle  du 
,  Roi  en  tuir  la  prcibnce ,  &  s'alilen- 
t&c  d'une  (blemnité  dont  il  eût  dft 
Élire  les  honneurs.    Le  jeune  Mo« 
narque  l'y  avoit  invité,  &  aiant  fit 
la  difficulté  qu'  il  faifoit  de  le  voir, 
il  lui  avoit  envoie  d'Aligre  pour  l'en 
folliciter  :    il  s'était  même  arrêté  à 
Chaiilot  ibus  prétexte  d*y  faire  colla* 
don,  mais  en  effet  pour  y  attendre 
ce  Prince,  qui  ne  voulut  point  ve- 
nir.   Il  loi  envoia  un  (êcond  ordre 
(MUT  le  Duc  d'An  ville,  qui  n'en  pue 
rien  obcenir  non  plus.    ^V/  firtt  Le  noi  i# 
doncdeParis^  ditleRoi  irrité,  6f  "«^ 

o  X  s'a 
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1 6f%'  s'il  ne  Je  fait  pas  9  je  vais  envoier  cêe% 
Jus  tçus  mes  Gardes.  Il  ne  le  fit  poup- 
l;am  jDas<  mais  î^  ^Uut  que  l'opiniâ^ 
tre  Duc  partît  le  lendemain  matin. 
fjtpnc  (€  Il  fê  .retira  à  Limoyrs ,  uhe  de  fe$ 
i^^  maiibns  de  Campagne  ,  d*où  il  paflâ 
:à  Blois,  Ville  de  ton  Apanag^^  pour 
y  jouïr  avec  fa  Emilie  d'une  vie  traur 
quille  8c  privée^  fatigué  de  jêrvir  de 
vpré[texte  Se  de  jouet  iiu^  paffiope 
xf  aumii ,  €c  s'éloignant  de  laveur  oà 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  revenir.  )L% 
Duchefle  fon  époufe  prête  d^accoii» 
^her  le  yotilpit  fuivre  ^  mais  le  Roi 
fouhajka  qu'elle  demeuj4t  à  Paris  5  Sc 
^u*eHe  y  %  fes  couches.  Il  dépuu 
auffi  le  Duc  d*.Anville  jBc  le  Teliier^ 
jSecretaire  d'Etat,  vers  le  ïhfc  d'Ofw 
^ns  qui  étoit  à  Blois  peur  Taffiiier 
.de  (on  affeékion  (i)  ,  &  qu'A  ^oe  fou* 
liaitoit  rien  tant  que  de  vivre  avee 
lui  dans  ^?c  parfaite  jréeonciliatioRt 
i^invîtaat  de  venir  à  Paris  ^  &  dV 
refter  autant  êc  û  peu  de  ceois  qu*i} 
)ui  plairoit  :  qiji'il  lé  prioît  feulement 
4e  «'avoir  point  de  commerce  avee 
^é  Prince  déiCondé,  qui  s'étoit  dé- 
jC^aré  fon  .ênpcmi  £;:  de  tout  le  Jloiai)ir 

Hie. 

/i)  Vtt'n,  At  XitncHtrt,  &  UUfSre 
^  ^   Deemén  U|».       " 


Son  ac- 
commode- 
ment  avec 
le  Roi  » 
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finie.  Il  le  promit ,  &  tint  parole  : 
mais  il  refufa'de  retourner,  au  moins 
fitôt ,  à  Paris  5  pour  ne  point  don-' 
ner  de  prétexte  aux  Malintentîon-* 
ÛC3S,  s'il  y  en  avoit  encore  quel(^es-«  tîîîi?/ri 
cms,  d'abufer  defon  nom,  &:  choi-  'jenif  àu 
fiflant  une  fditude  pdfîbfc  f  où  il  *"• 
trouveroit  au  milieu  des  fîens  des 
plaifirs  plus  innocens  &  moins  dan-< 
gereux  cpj^à  la»  Gour.  Mais  avant 
cette  retraite* ,  ït  figifa  le*  Articles 
dont  on  convint  avec  lui*,  pai*  Icf* 

auels  il  aiTuroit  le  Roi  de  fa  fidéli^ 
^ ,  &  le  Roi  de  {a  paît  le  confîrinoic 
dans  ffes  Charges  &  fes  Gouverne* 
mens.  Il  fit  comprendre  le  Duc  dtf 
Beaufort  (  i  )  dans  le  Trait* ,  &  le 
gagna' à  El  Gour,  où  il  reg^nala  hr» 
VWr  de  la  Cour  à  ce  Princei 

Il  n'en  fut  pas  aînfi  àtMademoi^  KfKgatkJn 
filU  j  qui  eut  ordiv  dfe  fc  retirer.  Ce  f^^'"^""'" 
qu'elle  avofit  Mt  à-  la^  âatatlle  de 
Saint  Antoine  ,  etf  tîfabf  le  Canon 
for  TArmée  du  Roi ,  8c  en  (ai(ànt 
ouvrir  les  Poites  de  Paris  k  celle  do 
Prince  de  Condé  »  étoit  tfx>p  noo^ 
veau  pour  être  fitôt  oublié,  &  le^- 
Roi  crut  quUl  ne  cfevdit  pas  hiflêf 
eer  attentat  impuni.    Il  garda  néan-* 

O  )  moini»  . 


jiS^         HiftiAre  de  France  ^ 

lâfzV  moins  une  grande  modération  dan» 
ton  reflèntiment:)  &  il  fit  connoître^ 
en  (e  contentant  d'éloigner  cette 
FrincefTe ,  qu'il  puniâbit  feulement  ^ 
l'injure  faite  à  la  Roiauté ,  mais  qu'il 
pardonnoit  VoSçute  faite  à  fa  perion-* 
ne.  On  dit  (  i  )  même  que  pe»  de 
tems  après  il  lui  éadvit  de  &  propre 
main  une  Letrre  fort  eivile,  lui  per^ 
mettant  de  fe  retirer  en  telle  de  fe» 
maifons  qu'il  lui  plairoit;  Aulli  Bxt^ 
elle  tantôt  a  Tune,  Se  tantpc  à  Tau*^ 
tre,  8c  quelquefois  à  Blois  auprès  dvb 
Duc  d'Orléans  fon  père.  C^  ainâ^ 
que  fe  réiiniflbit  la  Famille  Roiale^ 
&  que  la  bonté  du  Roi  lui  regagnoit 
tous  les  Princes  de  fon  fang ,  que  les 
Faâions  de  1 648 .  &  de  1649;  ^voient 
commencé  de  lui  débaucher  &  dç- 
jetter  dans  la  rébellion.  Le  Prince 
de  Conti  y  demeuioit  encore  engaj^é  i 
mais  nous  l'enverrons  bientôt  fordr^ 
^  entrer  qui  plus  efl;  dans  l'allkmce: 
de  celui  qui  aypit  été  la  iizjf&f  çUf 
le  préte2;te  de  çc^  fimeâxs  4iviw 
ûons(t). 

Le  Roi  ne  cmt  pas  être  obligé  ^ 
U  même  indulgence  pour  le  Gardi» 

nat 

(1)   Vêtn,  U  Lmrt  dt  Wkqiufon  du  9,  Ntvtmhê  i#$2»- 
{ij  II  ip9tÊfé  m  itf=i4,  nM  mé»dm  CmâméU' 
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nal  de  Rets,  qu'il  fit  arrêter  prifon-    i6^t. 
nier  lur  la  fin  de  cette  année.    Son  Ambiiîon 
cfprit  ambitieux  &  brouillon  méri-  ^X^^ 
toit  ce  traitement.  Il  s'étoit  faitcon-  coadju- 
noître  ,    avant  que  d'être  Cardinal ,  Snli<u"' 
fous  le  nom  de  Coadjute^r  de  TAr-   B^ct». 
chevêque  de  Paris  fon  oncle ,   tous 
deux  étant  de  la  Maifon  de  Gondy. 
Nous  avons  vu  fes  cabales  avec  kt 
Duchcflc  de  Cbévreufe ,  "&   corn» 
ment  il  avoit  été  tour  à  tour  dans  le 
Parti  du  Prince  de  Condé ,  &  dans 
k  Parti  opofé  y  félon  les  mouvemens 
que  lui  infpiroit  cette  Dame,  avec 

Sii  il  avoit  des  liaifons  qui  lui  furent 
taies,  mais  toujours  ennemi  da 
Cardinal,  auffi  bien  qu'elle..  Comme 
il  devoit  fon  Chapeau  aux  defordres 
êa  Rdiaume,  aux  inftanccs  que  le 
Duc  d'Orléans  avoit  faites  en  fa  fa^ 
veur  auprès  de  la  Reine  Régente*' 
pendant  la  Minorité,  &  à  la  mauvaife 
volonté  du  Pape  pour  la  France^ 
plutôr  qu'aux  fervices  qu'il  eût  ren« 
dus  au  Roi,  il  ne  devoit  pas  croire' 
que  {a  Pourpre  le  mettrait  à  couvert 
du  reilèntiment  que  méritoient  tour- 
tes fes  intrigues.  Peut-être  pourtant 
au*on  lui  eut  pardonné  toutes  celles 
ou  pafféy.  s'it  eût  été  plus  âge,  & 
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16^     plus  modéré  àfjis  un  tems ,   ou  là 
Majorité  du  Roi  eût  dû  le  tenir  dans 
k  foumifiion  &  dans  la  fidélité.  Mais 
toujours  ambitieui  8c  toujours  in- 
quiet, ji  voulut  premièrement  fe  fki« 
TC  valoir  par  trois  Sermons  qu'il  fie 
en  trois  différentes  Egliiès  de  Paris  j 
à  Saint  Germain  de  TAuxerrois,  Pa« 
roifie  du  Roi ,  à  Saint  Jaques  de  lu 
Boucherie  &  à  Notre-Dame:  /r/- 
Undant^  difoit^il)  imiter  Saint  Cbar^ 
les  de  M  or r ornée  y  qu'il  prenait  pour  fin 
Ses  sci* ,     modèle.     Quelle  que  fut  fbn  inmi« 
>R?2!bkr    tion,  elle  ne  fut  pas  agréable  à  la 
a  it  coMi.    Cour  5    qui  voioit-  toujours  dans  le 
Cardinal  le  même  efprit  de  Faâion^ 
[u'elle  ayoit  vu  dans  le  Coadjuteur. 
^n  fè  contenta  pourtant  d'abord  de 
lui  témoigner  de  la*froidcur.    Deux 
choies  y  obligeoient  le  Roi:  la  ppfr; 
miére ,  parce  qu'il  jugcoit  bien  que 
ce  Prélat  ne  feroit  jamais  ami  du  Car- 
dinal Mazarin,  dont  on  attendoit  le 
xetQur,&  queSaMajeftévouloitévi** 
ter  de  nouveaux  troubles  où  leuranti- 
tmthie  eût  pu  replonger  le  Roiaume  v 
l'autre  ,  fut  l'avis  qu'on  eut  que  ce  £kc- 
tieu^/Prclatentretenoit  correfpondanH 
ce  avec  le  Duc  d'Orléans  pour  fomen-- 
ter  fcsfoupçpnS) &  pour  l4empéche^ 

de. 
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de  venir  à  k  Cour  où  le  Roi  Tinvi-    i6fU 
toit.  C*en  étoit  aflèsponr  le  rendre^ 
crimind9^&  poor  autoriferlâ  prilbib 
On  voulut  pourtant  lui  en  éip^xgpa-^ 
k  honte  en  Tobligeant  de  s^aUentep- 
de  lui-même,  &  pour  le iaîre  av^je- 
honneur  on  lut  propo&  1* Ambaflade    n  lefUë 
de  Rome 5^  mais  il  k  refiifa.  U  fàflut    It'^f^' 
done  eft^  venir  à  l'extrémité  y^  &  £b  me 

Êrifon  fut  rélbluë.    Il  vookit  entCore- 
i  mériter  9  en  venant  ce  jour-là  avec* 
une  fuite  nombreufe  pour  (e  trouver-' 
au  dîner  du  Roi  v  comme  s*il-eût  eu^ 
deifein^^dé  s^n. faite  craindre.    Mais^ 
it  fut  bien  fiirpris,  quand  le  Capital-^  if  eft  ane- 
ne  des  Gardes  lui  dit  Tordfe  qtt'fl   '^^^^^ 
avoit  de  rarrêter.    Oà  leink-peudo 
tems  après  dans'un  caroiSb-  ^  &  on  le 
conduifît  à  Vincennes:    L'Archevér 
que  (bnioncle ,  ôc-  tout  le  Clergé  in** 
tercédérent  pour  lui  :  le  Pape  St  le»' 
Cardinaux  firent*  d-'abârd-  bèatieoup 
de  bruit  :  ni  les^ims^  ni  les  autres  ne 
gagnèrent^  lîeif ,  8c  le  Roi  inflexible 
aux  priéres<ies  premiers^Sc  n*aprébeû'« 
dant  rieades  menaces  des  autres ,  fc 
crut  obligé  de  réprimer  <  les  attentats 
d'un  Prékt  féditieux-,  qûi^n'avoitdeiL 
iêin  q^e  de  jçtter  le  Roiaume  dam  de 
^u veaux  troubles,  à  là  fgv 

O  s. 
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j6ft.     quels  il'  pût  iàtisfaire  Ton  amBitiôiit:^ 

Il  ft'ëchape   Du  Château  de  Vincennes  il   fîitr 

^i7c"iitt'-  transféré  à  Nântcjr,  d*où  s'étaat  fau- 

cc  de  con-  vé  Quelque  tems  après,  il  fut  tioui^ 

^*"  ver  le  Prince  de  Condé  fon  plu^mor-^ 

tel  ennemi  :    mais  qui  cmbliani?  ibn^ 

reflentiment  le  reçut  avec  humanité  ^ 

&  le  gs^na  fi  bien  par  cette  généro-- 

flté ,  que  depuis  il  lui  fut  entièrement^ 

dévoué.  Mais  fi  fa.reconnoiilànce  fap. 

jufte,  rit^délité  qu'il  ^ifoit  au  VLou 

n*en  étoit  pas  moins  criminelle  ^  &. 

il  achevoit  par  une  telle  conduite  de:- 

juftifîer  le  traitement  qu'on  lui  avoitt 

fSadt. 

KtWga-  La  di&î^ce  de  Châteauneuf  (  »«)  ; 


chit€«tt-     ^oit  impliquée  avec  celle  du 
»cuf.  nal  de  Rets  ,  avec  lequel  il  avoit  eu. 

de  grandes  liaifons.  Oh  avoit  pour- 
tant cru  que  ce  qu'il  avoit  fait  en  deri* 
nier  lieu,  lui  acquerroit  les  hlonne^^ 
grâces  du  Roi  :  car  il  avoit  travaillé 
a  ménager  l'efprit  du  Duc  d'Orléans^ 
au  contentement  de  Sa  Màjeâé,  flC 
ils^étoit  aflez  ouvertement  opofé  aux 
réfolutions  violentes  du  Prince  de 
Condé:  mais  fon  incompatibilité  avec 
le  Cardinal  Mazarin ,  à  qui  le  Roi 
avoit  deftiné  h  premiérç  place  daaf 
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te  Miniftére ,   ne  permettoit  pas  de   i6fz. 
lui  aiTocier  un  fi  dangereux  Rival.  Il' 
eut  donc  ordre  de  fe  retirer  à  ia  ma^ 
fbn  de  Montrouge,  &  de  là' à  Bout^ 

f:es,  où  il  demeura  dans  unel^pêce 
e   relégation  ,    &  où  il  finit  fes 
jours  (  I  ),  qu'il  avoit  pafiez  tour  à' 
tour  dans  la  faveur  &;  dans  les  dif- 
grâces  de  la  Cour. 

Les  Confeillers  exilez  fiirent  trai«  Lénoi  ze- 
m  plus  févéremenr.    Toutes  les  in-  |Scr*iS' 
ftances  du  Parlement  n'^n  purenr  ob^  conieiHcir 
tenir  le  rapd  y  Se  toute  Téloquence  ^^^ 
du  Pjicmier  Préfident  ne  put  toucher 
le  Koi.    Leur  exil  avoit'  déjà  duré' 

Elus  de  fî^  mois,  lorfque  pelant  k 
i  tête  des  Députez  dé  tout  le  Corps, 
il  commença  Ton  Difcours  par  cette 
belle  comparaifon  (i).  Sire  y  dit-il,. 
fuoique  Pan  voie  dam  le  Ciel  des  meu^ 
vemens  qui  femblent  être  cmtrufrei  M 
premier  Mobile^  il  ne  laijfe  pas  d^y  aveir 
une  tris^elle  6?  trh-^nicejfaire  barme^- 
nie  p0ur  la  cmfervation  de  PUnivert. 
jtinfi  ^  bien  qu^au  Parlement  il  y  ait 
des  fentimens  qui  femblent  être  contrai* 
tes  à  la^velonté  du  Souverain^  ^ntrou^ 
vera^némemeins  qu'il  n'y  a  perfinne  qui 

O  tf  n'ait 
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ffait  pour  but  la  confervatUm  di  rEtatÇ^ 
6?  lefervice  du  Roi:  ^uefi  par  lepap^ 
y?,  ajouta  - 1  -  il ,  il  s* y  était  faii  quel* 
fue  cbofe  qui  eût  pu  diplain  drV&trt 
Majefti  9  cela  auroit  été  enfhieli  danï* 
TAmnifiie  générale/^  depuis  laquelle  il' 
ne  s^itoit  rien  fait  qui  méritât  PexiL 

Le  Roi  répondit  par  la  bouche  dti' 
Chancelier  :   ^ue  ce  n^étoit  pas  fan^ 
fulet  que  Ton  avoit  banni  de  la  Fille  di 
Paris  des^fprits  faHieuxt^  bromlUms^. 
qui  tâcboient'defapperles'fàndimcns  it' 
la  Monarchie  ^mt  le  Parlement  mémet- 
devoit  être  bien^aife^.  puifque  c^éteient^ 
euK  qui  dkournoient  les  bomtes  intentions 
de  Us  Compagnie.  * 

Ces  femmes  de  qualité ,  qui  s*é- 
toient  mêlées  fi  avant  des  affiiires  dû» 
Gouvernement  »  &  dont  l'ambition  ^« 
(butenuë  par  la  naiflànce ,  par  Tciprit 
&  par Ja  beauté ,  avoit  eu  tant  de  rar^- 
aux  ^  troubles  du  Rokumc  ,  ks  Du*» 
chefies  deLongueville^^Chévreuft 
&  de  Montbaion  éprouvèrent  tnoint 
1^  juftice  du  Roi  que  (à  clémence. 
Il  efl  vrai  que  la  première  j  aâaielle-» 
ment  encore  dans  la  rébellion  de  B(u> 
deaux  avec  le  Prince  de  Conti  >   fut 
comprifé  dans  la  Déclaration  qui  les 
condamnoit  comme  Criminels  a&iuê<- 
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zc-Majeftc  :^  maïs  Vun  &  rautte  rcn-  itffz?» 
trérent  dans  leur-  devoir ,  &  tout  fut 
pardonné. 

A  l'égard  de  la  DucHeflc  de  Mont- 
bafon>,.  elle  eut  ordre.  d*alte  en  Bre- 
tagne. e*étoît  la  renvoier  dans  Ion' 
Pais  natal  :  ainfi  lanelégation  étôir 
douce.  On  voit  même  par  une  Let- 
tre du  id.  de  Novembre  (i),.qtfeUe' 
étoit  afers  en  Toui^ine^  avec  le  Due 
de  Beaufort,  où  la  Cour  les  fouffi-oit 
l'un  &  l'autre 

La  Ducheile  de  Cfiévreufe  ne  fut    • 
,  pas  traitée^  moins  &vorablement ,  s'é^ 
tant»  retirée  d'elle  -  même  en  fa  mai^ 
fon-de  Dampicrre,  d'où  elle  revint 
peu  de  tems  après  à  Paris  :   foi&  que 
la  Reine  aimât  mieiHc  (e  refTouvenir^ 
des  premiers  fcrvîces  qu'elle  en  avoit^ 
reçus,,  qn»  de«    derniers    ehagrins 
quelle  lui  avoitcauiez  :  fbît qu'elle 
fût  épargpée  par  lacompaffion  de  la 
perte  quelle  venott  de   fàire^     Sa  Moirdéia^ 
fille ,  celte  aimable  perfonno^,  dont  îe^^a?"** 
k  mariage  9  conclu  avec  le  Prince  de  iùÂswiS»^ 
Gonti  9  oi  rompu  enfuite  avant  la  cé- 
lébration (  V) ,  avoit  caufé  tant  de 
noalheurs  ,.  mourut  au^  commence- 
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ment  dk  Noretûhrc  àk  h  petke  vé^ 
foie,  &  laifTa  la  mère  incoflfobble ^^ 
n'aiant  plus  d'enfàns  que  cevKK  quv 
éfcoienc  en  Religion. 

Les  plus  erands  ccmps  dè^^k  oolére 
du  Roi  comoérenr  iuftr  le  Prince  de^ 
CondéSc  fès  adhérensi  Avant  que  de 
les  fmper,  k  Roi  trouva  tM>n  que  le 
Duc  d'Orléans  lui  députât  quel^hitb 
pour  le  iblliciter  de  revenir,  &  d'ac- 
cepter TAtaniftie  que  9a  Majefté  lui^ 
ofFroit  :  mais^rien  ne  le  put  fléchir.  • 
ÉAofSy  dit  -  on ,  il  fut  regardé  com*^ 
ne  on  autre  Connétable  de  Bour- 
bon ,  &  traité  de  même.    Sa  fin  fut*^ 
plus  heureu(ë,&  fa  mauvaiiè  fortune 
aiant  cefTé ,  il  rentra  dans  Pamitié  de 
ion  Sï>uveraiR^  &  finit  glorieufèmenr 
fh  vie  à  (on  (biviee.   Mais  il  en  fubi^^ 
auparavant  ta  ri^eur  oue  (a  defobéiï^- 
fance  avoir  méntéé.     Le  Roi  s'étant 
tranfporté  au-  Parlement  ,    accom-- 
pagné  du  Duc  d'Anjou ,  &  (uivi  des- 
Ducs  de  Joyeufè  êc  d'Uft£>  &  4e 
ptufîeui«  Grands^  du  Rôiaume  9  fit^ 
enregiftrer  la^  Déclaration  ,  par  la^ 
melle  le  Prince  de  Condé,  le  Prince 
oeCcmtrv  là  Duehefiè  de  Longue^ 
ville  ,.  le  Duc  de  la  Rochefoucaut^. 
lel^ixicedeTweatCt  ^i^toit  oua- 
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lîfô  Prince  de  Talmont*^  &  leurs  ad*    i  €fz\ 
Hérens  étoient  déclarez  Criminels  de 
Léze-'Majefté  (  i  ) ,  profcription  qui 
fiir  réagravéc  en  1 6f  3 . 

Telle  fiir  la  Scène  des  derniers 
troubles^,  qui  finit  par  une  trille  clô-> 
tore ,  j^uifque  le  Roi  (è  vit  obligé  de 
prpfcnrc  des  Princes^  de  fon  Sng  : 
mais  il  crut  devoir  ce  facrifice,  à^  fâ 
gloire,,  à  la  (hreté  de  (a Couronne  2t 
au  repos  de  l'Etat.  Èxl  refte  il  n'eq 
coûta  la  vie  à  pas  un  d'eux  9  &  il$^ 
eurent  le  bonhciJV  Tun  après^  l'àqtre 
de  fe  voir  rétablis  dans  toutes  les  pré- 
^  rogatives  de  leur  naiflance. 

Il  eft  avantageux  aux  Protefians  de  Déciaïa- 
France  de  ne  s'être  point  mêlez  dans  Jj^"  ^f^^ 
ces  divifions  ,    &  d*être  demeui'ez  veur  des 
l^aifiUes  chez  eux,  fans  vouloir  pren-  ''^«**»*' 
dre  les  Armes  pour  les  Princes  con- 
tre le  Roi,  quelques  ofires  qu^on  leur* 
fft  pouF  les  y  obliger.    Auifi  le  Roi 
leur  en  fiit-il  fi  bon  gré ,  qu'il  vou- 
lut leur  en  témoigner  fà  reconnoi(^ 
fiuice  par.  une  Déclaration  authenti- 
que, expédiée  â  St.  Germain  m  mois 
de  Décembre  de  cette  année.  Ilavoit 
déjà  honoré  le  Doc  de  là  Force ,  Pro- 
teftanr,  du  Bâton  de  Maréchal  de 

France: 


i^5£.    Frahce  :  Se  on  lui  avoit^  même  oâcrt' 
te  Commandement  de  PArmée  de- 
Guienne ,  qu'iîne  refufa que  par  une 
fage  politique ,  Se  pour  ne  point*  ft 
commettre  entre  les  deux  Partis  qui 
divifoient  la  Roiauté.    I^îs  le  Ba- 
r^n  d'Arfîlliers,  Député  Général  de 
ceux  de  la  Religion  ^»  prit  hautement 
le  Parti  de  la  Coâr  en  faiiânt  le  Siège- 
dé  Sifteron  (  r)  y  dans  la  Provence^ 
où  le  Duc  di'Angouléme,  quiei^oit- 
Gouverneup,  tenoit  le  Parti  du  Vtmer 
Qt  dcCondé. 
Tout  le»-        Jta  révolte  étoit  aux  abois;    De 
ft  foumct«    tous  les  Che&de  la  -Ligue  ,•  qui  re« 
••»«'  connoiflbient    lé  Prince  de-Gondé 

pour  leur  Généraliffîme ,  il  ne  rcftoiv 
plus  qye  le  Prihce  de  Conti  Se  1& 
Comté  deMarfîn  dans  la  GoiennCy- 
lé  Prince  déTarente,  qui  a^t  fuivi 
ïè  Chef  dans  fa  retraite  y^.  Se  le  Comto 
de  Boutteville ,  conm^  dëppis  fous  le 
nx)m  de  Due  dé  Luxembourg  j  qui 
s*étoit  enfermé^  dans  Bellegarde  en 
Bourgogne.  Xe  Due  d'Angoùlême-y^ 
lé  Comte  de  Dognon  i  qui  fut  (ait 
^  jMaréchal  de  France  en  1^53.  Se  qui 
gpt  alors  le  nom  .de  J^cm^' (;^)  s*é-» 

taas 
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tant  fait  acheter  chèrement ,  comme  xôf»* 
je  le  dirai  en  Con  ordre  9  les  Ducs  de 
la  Rochefbucaut  &  de  Rohan ,  tous 
ceux-là  cherchèrent  leur  fortune  ou 
leur  repos  auprès  du  Ror. 

Il  n*y  avoit  plu^  d'ailleurs  de  Pro*  Towtf  kr 
vinces  foulevées.    La  Guienne  étoit  JÎ^^S" 
à  la  vérité  encore  mal  difpoféc  :  mais  rowas»- 
^  la  réferve  de  Bordeaux  9  les  autres  ^ 
Places  de  laRebelUoii'étoiettt  peu  de 
chofe  :  Villenewc  dan»  TAgénois^ 
^ont  le  Comte  de  Harcomt  avoit 


contraint  de  lever  le  Siège  (0  »  & 
remir  bientdr  après  fous  robèïfTance 
du  Roi ,  Se  accepta  TAmniftie.  S'il 
y  avoit  encore  quelaues  Places  danï 
la  Xaintonge,  dans  fe  Pèrig^>9  & 
dans  Dr  Limoufîn  qui  ne  fuilènt  pas 
réduites ,  elles  n'étoient  pas  fbrt  cou- 
fidèrables ,  &  leur  rèfiflknce  ne  dura 
pas  longs-tems. 

11  faudroit  mtiiltenant  voir  (brtir 
te  Priàce  dé  Gondé  dis  Roiaume9 
pleind'une  vente[eaiice qui  ne  lui  fut 
pas  moins  funefte  qu'à  (a  Patrie,  &f 
y  voir  rentrer  le  Cardinal  Mazariit 
avec  la  confiance  d*un  homme  afliiré 
de  raiFeâton  du  Souverain ,  St  dont 
l'heureufe  Etoile  triomphoit  de  cellcf 

du 
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t6f£.  du  Héros  de  la  Fnmce  :  tel  au  moio9 
avoit  -  il  été  ayant  (a  rébellion  ,  & 
tel  fut-il  encore  depuis  aprèr  Tavoir 
expiée  par  (on  repentir  &  par  &s  icr« 
vices.  Mais  il  faut  voir  auparavant 
ce  qui  fê  paflà  de  plus  remarquable 
pendant  les  années  1 6f  i .  &  1 651 .  que 
je  n'ai  omis 9  que  pour  ne  point  inter*' 
rompre  la  narration  de^trouble;  çau- 
ièz  par  la  haine  qu'on  pprtoit  au  Car- 
énai ,  &  par  la  Guerre  àcs  Princes.^ 

ft/str^"*^      C«c/ut  le  Si-  de  Septembre  i<îfi. 

Iftittidjuat»  que  iè  Roi  fit  fceller  en  fa  pré^enccr 
la  Gommiâîoii^  de  Sur-Intendaat  des 
Finances  pour  le  Mnt]ui5  de  la  Viér 
ville,  &  qu'il  doima  leSceaii*èMolé9< 
Premier  Préfident  9  en  le  maintenant 
dans  fa  Charge  au  Parlement,  &  Char 
teauneuf^  ancien  Gardfe  des  Sceaux^ 
demeura  dans  le  ConCèil ,  dont  il  fut 
fkit  premier  Miniftre,  &  dont  il  avoit 
toute  la  direâîoa^:^  infbdktions  qui 
çauférent  le^  défiancer  2c  les  plaintes 
des  Princesy  dont  ces  Miniftres  n'é- 
toient  p»  ami^.  Le  premier  &  le  troi** 
fiéme  ne  demeurèrent  pas  long-tems^ 
en  Charge.  Le  Sur-Intendant  mou*- 
rut  au  commencement  de  16 fz.  Se 
on  éublit  deux  Diredeurs  des  Fi- 
nances en  ik  place  :  &  Châteauneuf 
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fat  relégué  à  Bourges,  ainfi  que  je  i6fr. 
l?^idit(i). 

Le  Comte  de  Dognon,  Gouvcf-  te  comte 
ncur  de  k  Rochelle  &  de  Brouage,  fe^S^ST 
fc  déclara  pour  le  Princtf  de  Condé, 
mettant  daos  fa  dépendance  une  bon* 
ne  partie  duPaïs  d^au  de  là  de  la  Loi- 
re 9  &  fe  fit  c&érement  acheter  :  mais^ 
'  enfia.il  feibiimit  en-  K^fgr* 

Sur  la  fin  k  l'année  vS^i .  le  Ma-  te  Mtré. 
réchal  4e  la  Mbtkê  IfeudàncOurt  S^V, 

Eartit  de  Paris  j  pbûrpâflfer  en  Cata-.  }?«';îi^ 
)gnc  avec  la  qualité  dte  ViceroL    ff  c«»i^ 
n'y  arriva  qu'au  eommencement  de 
itff  1.  daiis  le  déflein  de  rétaUir  le 
dtlordre,  que  la^  défertion  du  Comte 
de  Marfiny  avoit  caufé  (t)  :  mais  il  ne 
put  fauver  Barcelone,  ou'il  trouva- 
affiégée.    Rien  ne  juftine  miçux  ce 
Général  du  mauvais  fuccès  de  (a  Vi*- 
eeroiauté  de  16^.  dont  il  fut  alors 
dépolTédé  &  envoie  priiônnier  (.3  )  ^* 
ope  fon  rétabliâement  fept  an?  aprps,. 
aans^  uo  tems  ou  le  Pa)^  François 
écbit  issok  kltoîs^,  et  avoit  belbîn  d'un 
ehef  accrédité  8t  d'une  haute  fuffi- 
fiince  pour  fe  maintenir.    La  Cour 
orut  n'en  pouvoir  choifîr  un  plus 

propre: 

(I)  YUu,  ei-d^fàg,  tu  &  t2t« 
(ft)  y^in,  thé^hê  fâg^.  141.  &  t44«. 
i«|  fmK.  Tm,  iifâg.  Il^é^  S99S, 


fSjfV 


fl  oMte 

ëâiif  Bac« 


pacifie  la 
Frovence. 

Eneft  fait 

Gottvec- 

Acur. 


propre  91e  ce  Maréchal ,  perfiiadée* 
qif  il  auroit  plus  de  foin  de  (a  gloire^ 
qjLie  de  fa  veageanee^  &  qu'il  aime« 
roit  mieux  fîgnaler  £1  valeur  &iâ  ok 
pacité,  que  venger  Tes  injures.  Joint* 
qu^étant  Duc  de  Cardone^  &  ce  ti*' 
tre  lui  aimt  été  confervé  nonob&mt 
fa  difgrace^.  il  éft)i&  de  Ton  intérêt  ^i 
aui£  bien  que  de  eeloî-de  &  Patrie^ 
d*eim>écher  la  Catalogue  de  retom* 
ber  fous  le  jpug^  de  rËfpagne.  Soa* 
expédition  ne  fut  pas  Bcurcttfê  (i). 
Le  ty  d*A?ml  16 f t.  il  s'ouvrit  un^ 
pafTage  pour  entrer  dans  Barcelone^. 
ficdefeaditlaPlace  îufqu'au  i  ^id'Oc^ 
tobre^  quoiqu'il  eut  été-  dM^^ereufê- 
ment  bleflé  dès  1»  piwnicrs  jours  de 
fon  arrivée  :•  mais  fioite  d'hommes  & 
de  proviiSons  il  fîit  enfin  contraint 
de  capituler,  &  il  repafTa  la  même 
année  en  France  :  comme  je  le  dira^ 
bientôt  plus  amplemjcnt,  en  dennant: 
là  relation  de  ce  Siège. 

LeDuc  de  Mcrcoeur  fet  plus  heuf- 
reux  en  Provence,  <k>nc  il  pacifia  lei* 
troubles,  après  s*é»t  rendu  maîtie' 
deToulonri).  Ittraitaaufli  duGou* 
verneiûeno  éc  la^ Province,  qu'il  h'z^ 

voit 

(x)  V9iex,  U  Uttn éUWitfmfkrf^  tUl^kiitHnii  Ui  Ft^a' 
di  Umfs  U  GfgnéU 
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voit  que  par  Commjiffion  (i)^  avec    i6ft}^ 
le  Duc  d'Ançouléme^  Gouverneur 
en  Chef. 

La  Majorité  du  Roi  if  empd^dia   l'iencenaii- 
pas  rAffemblée  de  THÔtcLde  Ville,   t^U 
dont  j*ai  parié  (  i  ) ,  de  conférer  au    donnée 
Duc  d'Orléans  la  Ljeutenance  de  la   ^pSétu. 
Couronne, ni  le  Duc,  oncle  du  Roi, 
de  Taccepter.  C'étoit  fans  doute  une 
irrégularité  .dans  le  Gouvernement^ 
&  une  entreprirefur  les  droits  du  Mo* 
narque  :  inais  il  en  façt  refetter  la 
iàute  f^r  ja  néceflité  des  tems,  fur 
ie  malheur  des  troubles^  &  fur  Tab- 
fênce  du  Roi.    On  voit  quelques 
A^es  de  cette  Lientenance,   entl9 
lelquds  ej&  le  pardon  accordé  au  Duc 
de  Beaufort  de  la  mort  du  Duc  de 
Nemours  fon  Tjcaa-Jfrere,  dont  j*aî 
Tapoité  le  tragique  événement  <}). 
Le  Roi  de  retour  à  Paris  reprit  toute   Elle  iink 
fon  autorité,  ftc  fo  Uçutenance  dif-   f^/*^ 

parut.  B'PN    . 

I^  troubles  coQtinvérent  ja(qu*à 
(on  Entrée,  qui  fe.fit,  çomipe  je  Tai 
dit  (4),  le  10.  d'Oâc^re:  &  peu  de 
jouiii  auparavant  on  fut  encore  pr^ 

f  t)  Vmné  àritfm  ftg.x%x,kUmlu  (ij, 
\l\  Vêin.  àràiffà$  f^.  X7U#  UHi . 

il)  Veine.  ^àë}^»jK^  *ty« 
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iiSfx,    d'en  venir  tout  de  nouveau  à  répaa* 

dre  le  fang.    Il  y  eut  des  Plac^ffds 

afflthez  aux  coins  des  rues  pour  y 

exciter  les  Bourgeois  à  la  révolte  ^  & 

les  S^itieux  imputcHeat  à  la  Reine 

tous  les  defbrdres,  parce  ^  di£bieat« 

ils^  qu'elle  apuitnt  le  Cardinal  aaiUre 

les  Princes^  dota  elle  emfêcboif  Foc 

commodemeni y  ta  àbufiitde la jeumffe 

du  Raij  qui  à  Vâge  de  qué^erze  ans 

isUtoit  pas  capable  df  gouverner  de  fin 

Chef^  ni  de  décider  avec  conmiffance  de 

eauje  de  ce  qui  imperfoit  au  bien  de  F E^ 

tôt.    Mais  ces  Faâieux  étoient'^ili 

bien  capables  d'en  juger  cux-mêmesi 

&  leur  apartenoit-  ilde  Ven  rendre 

x.eVtti€-    les  Arbitres?  Le E^tf lement  n'aprou* 

§Sai»     ^  P^  ^^^^  licence ,  8c  comme  3 

u^'^^L  '^^^  qu'on  rràrenoit  des  deux  cotez 

iLpapies-    ^  Livrées  fie  la  fédition»  il  défei>- 

dit  également  la  paille,  qui  étoit  cel* 

le  àcs  Frondeurs^  Se  le  papier ^  qui 

étoit  celle  de  Tautre  Parti. 

Vtmtmt^^     j»ai  parlé  de  la  liberté  du  Duc  de 

G^k'^cmc  Gràiè  9    de   ^llc  main   qu'il   k 

îdîe^^*'   tint  (  I  )  :    mais  je  n'ai  rien  dit  de 

iQàH        (es   amours  pour  Mademoifelle  de 

Pons  (2) ,  depuis  qu'il  eut  obtenu  ft 
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liberté  &  ion  retour  en  France.  On  Ltff  t. 
avoit  cru  que  cinq  années  de  priibn 
auroietE  pu  elRicer  ces  impreffions 
de  galanterie  de  Ton  efprit  ^  &  il 
avoic  écrit  des  Lettres  qui  le  fài* 
fuient  efpérer  (  i  )  :  mais  il  n*eut  jpas  . 
plutôt  revu  cette  dangereufe  perfoa-* 
lie,  qu^il  rentia  dans  fcs  premiers 
«hgagemens  avec  die  peur  répoufett 
&  qu'il  reprit  le  dcfleîn  de  faire  cafV 
fer  fon  mariage  avec  la  Comtefle  de 
BolTu.  CepenSmt  cette  dernière  étoic 
venue  à  Paris  dan»  la  croiance  qu'il 
(êroit  guéri  de  cette  fcdlç  paifion^ 
&  qu'il  ne  l'écoutcroît  ^lus  au  préju- 
dice d'un  mariage  Xègiixoc.  Elle  en 
fut  de(âbifée  des  leur  pliemiére  ea** 
trevûë ,  qui  fe  fit  Àcl  la  Duche£ft 
ii'Orléans  à  qui  il  étoit  allé  rendre 
vifite,  mais  où  il  ne  s^attendoît  pas 
a  une  pareille  rencontre.  L'infortuoée  u  «ttké 
Comtefle  s'étant  jettée  à  fcs  pieds,  "^'^ 
il  lui  dit  d'un  air  railleur ,  J^'i/  ne  àt  Bote 
pouvoh  pas  voir  une  fi  keUe  Dame  dans 
cette  pofiure^  âc  s'étant  relevée  ikhii 
tourna  le  dos  en  difant ,  ^ue  c^itoit 
une  Comédie  qu*on  reprefentoit ,  6?  qull 
ne  fouffriroit  pas  qu^on  le  jouât.  Il  re* 

fiilbit 

0)  V*m.  Ut  Unm  iêWUm4%H  4m  «Mii'aM^»4f 
Tfiiiiiiii  (i  iê  Dhmn  iMlj  .) 
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nCft^  fufoit  de  la  rcconnoître  pour  & 
femme,  &  prétendoit  qu'il  y^zv^M 
«des  nullitez  à  leur  mariage,  doilt  le 
procès  étott  pendant  à  la. Cour  de 
Rome.  Il  eût  vouhi  rattacher  au 
Parlement  <ie  Paris:  mais  la  Com* 
teflè  aima  mieux  retourner  en  Flan- 
dre, que  de  s'expofer  -au  jugement 
4i'un  Tribunal  François,  ou  die 
craignit  que  le  Duc  ue  Guife  n'eût 
trop  d -anâs  (i  ) .    Ainfi  elle  partit  de 


Décembre, 
avoir  reçu  des  préfens  du  Roi  &  dp 
Ja  Reine,  €c  Itionneur  du  tahfMret^  . 
ccunme  Ducbefle  de  Guife. 

Un  autre  mariage,  qui  fe  fit  dans  • 
le  même  tems,  intrigua  la  Cour  (%)f 
&  donna  de  nouveaux  Aijets  de  cha- 
grin à  la  Duchefle  d'Aiguillon.  Elle 
n'étoit  pas  heureufe  de  ce  côcé-là, 
&  ceux  de  fa  i^mille  faifbiem  des  au 
liancesquinelui  plaifoiei^tpas.  Nous 
avons  vu  (})  le  déplaîfîr  que  lui  avoit 
caufé  le  mariage  du  Duc  de  Riche- 
lieu fon  neveu,  avec  la  fiUé  du  Baron 
de  Vigcan^  Veuve  jic  François  Aie- 

xandfc 

(l)  iDif«M  ta  mêrt  du  Duc  deGmfi^  U  Parlement  dePêtif 
décUrdUpktridge  nul^f  Ufm  Itiffimi  sm  imtÙU 
par  U  Cêur  de  T($me,    • 

|ftl  Vme^  Us  Lettres  de  Wicfuefertm 

1$)  V'§itf,€i'difmfé^H9 
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xandre  de  Pons,  Sire  d'Albret  (i),  i^fx. 
&  les-  mouvemens  qu'elle  s'étoit  don- 
nez pour  le  faire  cafler.   Elle  fut  en- 
core plus  affligée  de  celui  du  Mar- 
quis, frère  du  Duc,  avec  Mademoi- 
felle  de  Beauvais.     Il  fe  fit  au  mois  La  Duchcf- 
dc  Novembre  1651.  &  dès  le  lende-  ^^tt^: 
main  la  Duchefle  d'Aiguillon  en  por-  prend  de 
ta  les  plamtes  a  la  Reme ,  comme  i^  mariage 
*    d'un  rapt  fait  en  la  perfonne  du  jeu-  ^"  Marquis 
nc  époux  par  la  mère  &  la  fille.  J  ai  ucu. 
parle  de  la  mère  ,  première  Çemme 
de  Chambre  de  la  Reine,  &  qui  en 
avoir  été  difgraciée  (  z  )  ,   mais  qui 
fut  aflez  heureufeouaflcz  habile  pour 
fe  faire  rétablir.    Jamais  femme  n'a 
mieux    fu  conduire  une  galanterie, 
&  fa  fille  inftruite  en  une  fi  bonne 
école  ne  manqua  pas  le  jeune  Mar- 
quis, qui  vint  fe  prendre  au  filet.  Le 
mariage  fe  fit  fecrçtement,  &  fe  con- 
fomma  dans  une  chambre  de  la  mè- 
re, qui  avoit  fon  apartcmentau  Lou- 
vre, un  jour  qu'il  y  avoit  Bal ,  oii  fe 
trouva  le  nouveau  marié ,  qui  s'en 
déroba  pour  aller  trouver  l'époufe 
Tome  IL  P  qui 

(l)  nu  itêit  doncA^um  cwiitiêntrè^égûlek  celleduDm 
de  T(Jchelitu  i  mais  ta  Dnchejpt  d^ sAtguiUon  eut  voulu 
It  marier  avec  tint  nièce  du  Cardmal  Mdcarin,  Veiet» 
les  Mémoires  de  U  Mineriti  de  Unît  XlV.  If'êseXt 
suffi  ei'dejfus  p49,  9», 
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itfyx.  qui  l'attendoit,  8c  qui  le  reçut  dans 
fbn  lit.  La  Ducheflc  d* Aiguillon 
•  Paiant  fu,  comme  je  Tai  dit,  vint 
chez  la  Reine  pour  lui  faire  les  plain- 
tes de  la  fubornation  de  Ton  neveu  , 
qu*elle  accufoit  la  mère  &  la  fille  d'a- 
voir ravi:  mais  la  Reine,  c^ui  avoit 
rendu  fa  première  afFcétion  à  fk  Fem- 
me de  Chambre ,  refula  l*audience  1 
laDuchefTe,  &  lui  fit  dire,  qu'oc- 
cupée d'affaires  plus  féricufes  ,  elle 
n'avoit  pas  le  loiur  d'écouter  de  fem- 
blables  bagatelles.  La  Ducheflc  n'ef- 
pérant  point  de  juftice  de  la  Cour, 
où  fes  Parties  étbient  trop  accrédi- 
tées, elle  fe  la  fit  elle-même,  &  fon 
neveu  l'étant  venu  trouver,  ^  s'étant 

J>laint  de  la  violence  qu'on  lui  avoit 
aire  pour  l'obliger  d'époufer  cette 
fille  5  avec  qui  on  l'avoit  furpris  dans 
un  entretien  un  peu  familier,  elle  le 
fit  éloigner  &  mettre  en  lieu  de  fii- 
reté  (  I  ).  Elle  préfenta  en  même 
tems  (a  plainte  au  Parlement  pour  en 
faire  cafler  le  mariage ,  comme  clan- 
deftin  ôcfait  contre  les  OrdonYiances 
Eiî«  n'y  du  Roiaume  :  mais  elle  avoit  toute 
*     '  F«.  1^  Cour  contre  elle.    Cependant  le 

Marquis 

{%)  ^ \tul  J*m il  pajfâ tn Breté^niéUifrei dt^ Mâr/cbdi  4ê 
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Marquis  fc  réfugia  chez  le  Maréchal  165^. 
de  la  Meilleraye  (  r  )  fon  parent,  qui 
demeuroit  fur  les  Terres  en  Bretagne  , 
&  qui  l'affura  de  fa  protedion  pour 
la  dilTolution  du  mariage  ,  que  la 
Duchefle  d'Aiguillon  pourfuivoit  au 
Parlement.  Mais  la  Reine  apuiant 
la  fille  de  fa  Femme  de  Chambre,  la 
partie  n'étoit  pas  égale.  D'ailleurs 
la  femme  &  le  mari  fe  remirent  en- 
femble,  &  le  Duc  de  Richelieu 
aprouva  leur  réconciliation ,  nonob- 
ftant  J'obftacle  qu'y  vouloit  mettre 
leur  tante-,  qui  n'étoit  contente  ni 
de  Taîné  ni  du  cadet ,  non  plus  que 
des  mariages  de  Tun  &  de  Tautre. 

Il  me  refte  à  parler  des  Guerres 
étrangères  qu'eut  la  France  contre  fes 
Ennemis  pendant  les  années  i6fi. 
&  Kjfx.  n*aiant  raporté  que  celles 
qu'elle  eut  ces  années-là  contre  les 
Princes  &  (es  Sujets  rebelles. 

Je  commence  par  la  Catalogne  (1)  , 
dont  j'ai  déjà  raporté  une 'partie  de 
ce  qui  s'y  pafla  fous  le  Commande- 
ment du  Comte  deMarfîn,  &  fous  ht 
féconde  Viccroiauté  du  Maréchal  de 

P  2  la 

ij!)  Lm  nom  de  U  famiiU dm  Msrnh^l  étok  de  1  a  Porte,  & 
U  mtrt  du  drdinAi  d§  %é^i9U  ifit  Snfânnt  dt  Id  Fêftt» 
(^)  Vêin.  dt'KjencÊMftt  NmU»  Us  Lsttru  di  Wiepufort^ 
là  Féfia  d$  Lnai  U  Qm 
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i6^%.     la  Mothe Houdancourt  :  ainfij*aurai 
moins  de  chofes  à  en  dire. 

Les  Catalans  François  envoiérent 
en  Avril  i(Sf  i.  des  Députez  à  Paris 
pour  donner  ayîs  à  la  Cour  ,  que  Dom 
Jean  d'Autriche  étoit  parti  de  Sicile 
pour  commander  TArmée  qui  devoit 
tes  attaquer ,  &  que  le  Clergé  &  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle 
étoient  d'intelligence  avec  les  Cattil- 
lans  leurs  Ennemis  mortels.  C'étoic 
aflez  faire  connoître  qti'ils  avoient 
befoin  d'un  prompt  &  d'un  puiflant 
fecours  :  mais  les  brouilleries  de  la 
France  la  mettoient  hors  d'état  de 
Tenvoier.  Le  Maréchal  de  la  Mo- 
the n'étoit  point  encore  parti^  pour 
y  aller  en  qualité  de  Viceroi ,  &  les 
sî^gede      affaires  empiroient   toujours  :*  Dom 

paHcs^Ei.  Jc^iï  ^î^r^ï  P^^*^  vers  la  mi-Avril  à  la 
pagnoifc  vue  de  Barcelone  5  avec  l'Armée  Na- 
vale d'Efpagne  qu'il  commandoit.  Il 
ne  débarqua  néanmoins  le  Canon 
pour  battre  la  Place  qu'au  commen- 
cement du  mois  d'Août,  &  ce  fut 
alors  que  le  Siège  en  fut  commencé- 
Cependant  on  le  flatoit  à  Paris  que 
les  Efpagnols  n'avoient  deflein  que 
de  faire  un  Blocus,  en  ôtant  la  com- 
munication de  la  Mer  aux  A0iégez 

par 
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par  le  moien  de  la  Flotte.     Il  fem-    itfjTii 
oloit  cffcdivement  que  ce  fût  leur 
dcflein  pendant  toute  l'année  i6fi. 

Mais   Tannée  lôyi.  ils   firent  le 
Siège  dans  les  formes  :  &  preflerent  ^ 

plus  vivement  la  Place  par  mer  8c 
par  terre.   D'ailleurs  la  maladie  &  le 
manque  de  Provifîons  afFoiblifl oient 
tous  les  jours  les  AfSégez^qui  avoient 
déjà  perdu  leur  meilleur  Général  6c 
leurs  meilleures  Troupes,  par  la  défer- 
tion  du  Comte  de  Marfîn  qui  les  me- 
noit  avec  lui.   Ils  ne  perdirent  pour- 
tant point  courage  ,  &  la  fiére  ré- 
ppnfe  qu'ils  firent  au  Général  Efpagnol 
marque  une  réfolution  digne  des  an- 
ciens Romains  ,    ou  plutôt  des  an- 
ciens Numantins,  qui  refiftérent  pen- 
dant quatoi^e   années  avec  tant  de 
bravoure  à  toutes  les  Forces  des  Ro- 
mains (i).  Au  moins  d*A vril  de  cette 
année  le  Marquis  de  Monare,  qui 
faifoit  le  Siège,  fit  fommer  les  Cata- 
lans de  fe  rendre,  avec  menaces,  que 
fi  après  la  reddition  il  nV  trouvoit 
des  vivres  pour  nourrir  (on  Armée  -. 

pendant  quarante  jours,  il  feroit  pen- 
dre tous  les  Habitans.     Jls  répondi-  H«dUié- 
ient,^«'//  vint  guérir  la  réponje  dans  ^^ITaL^ 

un  i«b 


i6fZ. 


Tigonreafe 
défcnre 
4lu  Maië- 
chai  de  la 
Hothc 


Sortie  mal. 
kcutcttic. 
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un  an.  Il  fallut  pourtant  capituler 
plutôt  :  mais  ce  ne  fut  au  moins  que 
flx  mois  après.  Le  Maréchal  de  la 
Mothe  s'etant  ouvert  un  paflàge  le 
23.  d'Avril  entra  dans  la  Place 9  qu^il 
défendit  avec  tout  le  courage  &  tou- 
te la  capacité  pofHble  ^  comme  je  Tai 
dit  (i),  &  fit  de  vigoureufes Sorties., 
dans  Tunedefquelles  il  fut  blefled'un 
coup  de  Piftolet  >  qui  lui  perçoit  la 
cuifle  en  deux  endroits.  Il  v^  laijQa 
pas  détenir  bon  jufqu'au  i^.  d'Oâro- 
bre.  Ce  jour ,  qui  fut  celm  de  la  Ca* 
pitulation ,  fut  précédé  par  une  mal- 
heureufe  Sortie.  Elle  avoit  été  con- 
certée entre  le  Maréchal  de  la  Mo- 
the ,  Dom  Jofeph  d*£fpinos ,  qui 
commandoit  les  Catalans  de  la  Ville 
afliégée ,  &  le  Chevalier  de  Ferrié- 
res ,  qui  devoit  avec  huit  Navires 
François  attaquer  l'Armée  Navale 
des  Elpagnôls.  On  comptoit  encore 
fur  les  Troupes  qu'avoit  le  Pleffi$« 
Belliére  ,  autre  Général  François. 
Toutes  ces  mefures  étoient  bien  pri- 
fes,  fi  elles  avoient  été  bien  exécutées  % 
mais  prefque  tous  les  Chefs  manquè- 
rent à-ce  qui  avoit  été  réfolu.  Il  n*y 
eut  que  Dom  Jofeph  d*Eipinos  qui  for- 
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■tît  à  la  tête  de  trois  mille  cinq  cents   16^  t* 
-Catalans ,  Se  qui  n'étant  point  fécondé 
par  le  Marécnal  de  la  Mothe  qui  arri- 
va trop  tard  9  fut  défait;  &  le  Maré- 
chal n^aiant  pu  le  foutcnir  ni  rallier  les 
fuiards ,  fut  contraint  de  rentrer  avec 
eux  dans  la  Ville.  A  Tégard  du  Che- 
valier de  Ferriéresjil  ne  parut  point , 
quelle  qu'en  pût  être  la  caufc^,  pour 
attaquer  la  Flotte  Eipagnole,&:  pour 
le  Pleflîs  Belliérc,  fes  Troupes  s'é- 
tant  débandées ,  il  ne  put  s'acquitter 
•de  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  de  fe 
trouver  au  jour  pris  pour  cette  expé- 
dition.    Ce  fut  le  dernier  effort,  & 
comme  les  derniers  foupirs  de  la  li- 
berté   mourante  des   Affiégcz.     La  quî leçon- 
Capitulation  fuivit  de  près.    Elle  fut  'cap\Vui«. 
aflez  honorable  pour  une  Place  ré- 
duite à  l'extrémité.   Il  fut  permis  au 
Maréchal  de  la  Mothe  de  repafler  en 
France  avec  quelques  pièces  d'Artil- 
lerie ,  6c  on  lui  donna  une  Galère 
pour  l'y  conduire.    Le  Chevalier  de 
Merinville,  Lieutenant-Général,  eut 
la  permiflîon  de  revenir  par  terre  avec 
fept  ou  huit  cents  hommes  ,    tant 
François  que  Catalans.     L^  bleflcz 
&  les  malades  avec  le  Bagage  furent 
chargez  dans  fix  Barques  ,   qui  vin- 
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rentd*Agde,  Ville  Maritime  du  Lan- 
guedoC)  pour  les  prendre.  Les  Ca- 
talans, qui  avoient  fuivi  le  Parti  de  la 
France,  eurent  la  liberté  de  demeu- 
rer ou  defortir,  &  en  ce  dernier  cas 
on  leur  accordoit  fix  mois  pour 
vendre  leurs  Biens.  Les  Efpagnols 
mirent  dans  la  Ville  une  Garnifon  de 
cinq  mille  hommes  de  pied  &  de 
mille  Chevaux ,  &  occupèrent  tous 
les  environs  de  Rofc.  Toute  la  Val- 
lée de  Conflans ,  qui  dépend  du  Rou{^ 
fiilon,  &  tout  le  Lampourdan  fe  dé- 
clara auffi  pour  les  Efpagnols.  Dom 
Jofcph  Marguerit  ,  Chef  du  Parti 
François  à  Barcelone,  &  les  Juges 
de  fj/udietue^  ou  les  principaux  Ma- 
giflrats,  ne  voulurent  point  être  com- 
pris dans  la  Capitulation,  &  fe  jetté- 
rent  dans  la  Citadelle  de  Perpignan, 
donc  ils  empêchèrent  la  prife.  Tel- 
le fut  la  décadence  des  afïàires  de 
France  en  Catalogne  j  oîi  il  ne  lui 
refta  plus  guère  de  Places  en  état  de  . 
foutcnir  ur  Siège  :  &  telle  fut  la  ré- 
.  voliition  ,  que  lui  coûtèrent  de  ce 
côté- là  fes  divifions  8c  (es  Guerres 
Civiles. 

Elles  ne  lui  caufèrent  pas  moins  de 
dommage  en  Italie  &  dans  le  Pié- 
mont. 
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rnont.    Je  ne  parlerai  point  de  TAr-   i6fz. 
mée  Navale  ,  commandée  par  Dom 
Jean  d'Autriche ,  qui  ,   non  content 
de   bloquer   Barcelone ,   faifbit  en- 
core des  Courfcs  fur  les  Côtes  de 
Provence ,  mais  qui  n'entreprit  rien 
dé  confidérable.    Je  n'infifterai  pas 
non   plus   fur  Toffre  que  firent  en 
i6fi.  les  Napolitains  au»  Prince  de  LePHocc 
Condé,  parce  qu'elle  ne  fut  pas  ac-  ^5?"!^ 
ceptéc.    On  dit*(i)  que  ces  Peuples  «.ouwé 
remuans,  &  qui  fooffroient  avec  pçi-  2^^^** 
lie  le  joug  de  la  domination  Efpagno-  *»"  offfcoi. 
le  5   députèrent  à  ce  Prince  ou  lui 
écrivirent ,  pour  le  prier  d'aller  pren- 
dre poflcffion  de  ceRoiaume-là,dont 
ils    lui   promettoient   la  Couronne  ^ 
pourvu  qu'il  amenât  feulement  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  ôc  mille 
Chevaux.     Il  ne  voulut  pas  écouter 
leur  propofîtion ,  aiant  peut-être  dé- 
couvert que  c'étoit  un  artifice  de  fc$ 
ennemis,   qui  lui  avoient  tendu  ce 
piège  pour  Pcloigncr  de  la  Cour.    H 
éft  pourtant  vrai  qu'il  y  avoit  à  Na- 
zies des  femcnces  de  rébellion ,  dont 
a  France  eût  pu  profiter  ,   fi  elle- 
même  n'en  avoit  pas  eu  de  plus  dan- 
gereufes  dans  fon  fein.    Car  le  lo. 
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d'Avril  1650.  le  Prince  Thomas 
de  Savoie  y^  qui  étoit  au  (èrvice  du 
Roi  Très-Chrétien  y  propofa  dans  le 
Confeil  l'entreprife  de  Naples,  c'cfl: 
à  dire,  d'en  accepter  la  Roiauté,  & 
d'y  faire  pafler  une  Flotte  avec  un 
certain  nombre  de  Troupes  ^  moien* 
mnt  quoi  il  répondoit  du  (ucccs. 
L'AmbalTadeur  du  Roi  de  Portugal 
à  Paris  préfent  à  la  délibération, 
offrit  de  contribua:  à  la  dépenib 
de  cette  expédition ,  ôc  de  four- 
nir de  la  part  de  fon  Maître  vingt 
Vaîfleaux  de  Guerre  &  quatre  cents 
mille  écus  en  argent.  Mais  on  ne 
fait  pourquoi  ce  deffein  fut  abandon- 
né 9  fî  ce  n'eft  que  les  troubles  de  la 
France  ne  permirent  pas  qu'on  s'y 
engageât. 

Pendant  que  cette  Couronne  déli- 
béroit.  inutilement  dans  le  Cabinet 
fur  de  vaines  propositions ,  celle 
d'Efpagne  faifoit  réellement  des  en- 
tfeprifes  dans  le  Piémont  &  dans  le 
Montferrat.  La  Duchefle  de  Savoie 
fe  plaignit  à  la -Cour  de  France  de 
ce  qu'on  Tabandonnoit ,  &  déclara 
que  faute  de  fecours  elle  feroit  obli- 
gée  de  s'accommoder  avec  les  JEfpa* 
gnols.  C'écoit  dans  le  tems  du  Siég;e 

.     Oc 


fous  U  Règne  de  Louis  Xlf^.     J47 

de  Barcelone ,  &  des  Courfes  que  fai-  ï6ft. 
(bit  l'Armée  Navale  ,  fous  le  Com- 
mandement de  Dom  Jean  d'Autrir 
che:  les  divifîons  de  la  France  Paiant 
réduite  en  tel  état ,  qu'il  n'y  avoit 
dans  (es  Ports  ni  Navires  ni  Galères 
prêtes  pour  fc  mettre^  en  Mer  &  pour 
s'opofer  aux  entreprifes  des  Enne- 
mis. Auflî  firent  -  ils  des  irruptions 
au  commencement  d'Août  dans  le 
Piémont,  &  le  12.  ils  s'avancèrent 
jufqu'à  la  Pleine  de  Ville  -  Neuve 
d'Aft,  à  quatre  lieues  de  Turin,  où 
le  jeune  Pue  de  Savoie  ne  fe  crut  pas 
•en  fureté,  &  fortit  de  la  Ville,  dont 
il  laiflà  la  défenfe  au  Prince  Thomas 
fon  oncle.  Il  en  fut  quitte  cette  an- 
née pour  la  peur. 

Ses  craintes  recommencèrent  Tan- 
née 1 6f%.  en  voiant  le  Siège  de  Ca- 
fal  ,  Place  forte  &  la  Capitale  du 
Montferrat ,  alors  dans  la  dépendan- 
ce du  Duc  de  Mantouë  ,  mais  trop 
voifîne  du  Piémont  pour  n'en  être 
pas  alarmé.  Le  Duc  de  Savoie  Se  le 
Roi  Très-Chrétien  fon  Allié  firent 
ce  qu'ils  purent ,  pour  empêcher  les 
Efpagnols  de  s'en  rendre  maîtres  ;  le 
Marquis  Ville  ,  Général  du  Duc  y 
marcha  au  iecours  avec  miatre  miUe 
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itfjTi.     hommes  de  pied  &  douze  cents  Chc«» 
vaux  :  6c  le  Marquis  de  Saint  André 
.Monibrun,  qui  faifoit  rafraîchir  les 
Troupes  Françoifes   en  Languedoc 
&  en  Provence  ,  eut  ordre  dfe  les  y 
mener  inceflamment.     Tout  cela  ne 
'put  arriver  à  tems.    Les  Habitans  de 
Ca(al  fc  foule vérent  contre  la  Garni- 
fon,&  ouvrirent  les  Portes  aux  Efpa- 
gnols:  Saint  Ange,  qui  commandoit 
dans  la  Place  (i),  aîant  été  contraint 
de  fe  retirer  avec  les  François  dans  la 
cafai  fc      Citadelle.     Comme  le  fecours  n'y 
Spaglojls.    put  entrer ,  il  ne  put  pas  de  fon  côté 
tenir  que  jufqu'au  22.  d'Oâobre, 
qu'il  la  rendit  au  Général  Gonfagpc^ 
qui  en  prit  pofTeflion  au  nom  du  Duc 
de  Mantouë  fon  parent  9   fuivant  la 
convention  de  ce  Duc  avec  les  Efpa- 
gnols,  dont  le  deflein  n'avoit  été  que 
d'en  chafler  les  François,  &  de  main- 
tenir le  Duché  dans  la  dépendance 
de  la  Maifon  d'Autriche. 

Le  Duc  s'excufa  envers  la  France, 
de  n'avoir  pu  fauver  fes  Etats  autre- 
ment que  par  cet  accommodement 
avec  l'Efpagne  ,  &  la  France  ,  qui 
n'avoit  pu  le  fecourir ,  fut  obligée 

de 
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die  fc  paier  de  fes  raifons ,  fc  conten- 
tant de  le  tenir  dans  la  Neutralité* 
Son  plus  grand  foin  fut  de  raflurcr  le 
Duc  de  Savoie ,  &  de  lempêcher  de 
faire  un  femblable  Traité  avec  les 
Efpagnols.     On  lui  envoia  pour  Ten 
détourner  du  Pleflis  Befançon ,  hom- 
me de  Guerre  &  de  Cabinet ,   qui 
s^aquitta  il  bien  de  fa  Commiilion  9 
que  tout  ébranlé  qu'étoit  ce  Prince 
&  prêt  à  fe  tourner  du  côté  d'Efpa- 
gne,  il  le  remit  dans  les  intérêts  de 
la  France  ,  lui   aiant  fait  connoîtrc 
qu'il   trouveroit    plus  d^avantage  & 
plus  de  fureté  dans  cette  Alliance  que 
dans  l'autre.  11  fe  rendit  aux  remon- 
trances de  rjEnvoié  François ,   avec 
d'autant  plus  de  facilite  qu'elles  fu- 
rent fuivies  d'un  fecours  de  cinq  mil- 
le hommes,  qu'il  crut  fuffifant  avec 
ce  qu'il  avoit  de  Troupes ,  pour  s'o* 
polcr  aux  irruptions  des  Ennemis. 

Je  paflè  des  Guerres  de  Catalogne 
8c  d'Italie  à  celles  de  Flandre  &  des 
Provinces  Frontières.  Le  Maréchal 
d'Aumônt  fut  envoie  du  côté  de 
l'Ëfcaut:  &  fa  première  expédition 
fut  d'abattre  les  Redoutes  que  les 
Efpagnols  avoient  élevées  aux  envi- 
rons de  Douait    Enfuite  de  cet  ex- 
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i6jf%,  ploit  il  réfblut  de  palier  la  rivière  9 
&  d'aller  attaquer  l'ilrchiduc  pofté 
à  rile  Saint  Amant.  Il  fit  pour  celt 
deux  Détachemens  9  (bus  la  Com- 
mandement de  deux  Maréchaux  de 
Camp  (  I  ) ,  qui  furent  rencontrez  près 
de  Cambrai  par  des  Ëfcadrons  que  le 
Comte  de  Fuenfaldagne  envoioit 
pour  enlever  les  Fourageurs  François* 
On  en  vint  aux  mains^,  &  les  Ëfpa^ 
gnols  furent  battus.  L* Armée  Fran- 
çoife  continua  fa  marche  ,  précédée 
des  deux  Détachemens ,  &  arriva  près 
du  Camp  des  Ennemis ,  retranchez 
au  defTous  des  Murailles  de  Valen* 
ciennes.  Ce  Pofte  étoit  fortifie  d'ur- 
ne Digue  que  gardoient  huit  cents 
hommes ,  qui  lâchèrent  le  pied  ^  & 
le  Général  François ,  maître  de  cette 
cfpéce  de  Rempart,  offrit  la  Bataille 
au  Général  Efpagnol  y  qui  aima  mieux 
fè  renforcer  dans  fcs  Lignes  que  d'ac- 
31  jette dtf  cepter  le  défi..  Le  Maréchal  d*Au- 
ÏSs  Dua-  nioï^t  de  fon  côté  ne  voulut  pas  en- 
tequc  treprendre  de  Ty  forcer,  &  crut  qu*il 
valoit  mieux  conferver  Dunkerque, 
dont  l'Archiduc  fouhaitoit  de  faire  la 
Conquête.  Pour  faire  échouer  fou 
defiein ,  il  tourna  de  ce  côté  *  là ,  & 
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j^a  des  Troupes  dons  la  Place ,  qui    16 f%. 
firent  perdre  à   l'Archiduc  Tenvie 
d'en  faire  le  Siéçe. 

D'autre  côté  Te  Comte  de  Grand-  lc  comte 
Pré  contraignit  Dom  Eftevan  de  Ga-  p'^^f^^t. 
marre  de  lever  le  Siège  de  Beaumont.  jer  ic  siège 
Ainfî  les  Armes  de  la  Fïance'profpé-  m^T' 
rérent  de  ce  coté-là. 

Elles  furent  encore  heureufes  en  MauTaîs 
Picardie,  où  le  Duc  de  Wirtemberg  i%'^^^21 
ne  put  prendre  Vervins ,  qui  n'étoit 
pçourtant  qu'une  Bicoque.,  fans  Bâf- 
rions &  fans  Demi-Lunes ,  &  où  on 
avoit  négligé  de  jettei-  du  fecours,    ' 
parce  qu'on  ne  la  croioit  pas  affez  de 
conféquence  pour  mériter  un  Siège. 
Les  Efpagnols  voulurent  fe  dédom- 
mager de  ces  mauvais  fuccès  par  la 
prife  de  Nèfle  (i) ,   &  ne  réiiffircnt 
pas  mieux.    Ils  fe  mirent  en  marche 
pour  l'affiéger  >  mais  fur  l'avis  qu'ils 
eurent  que  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court  les  attendoit  à  la  tête  de  la  No- 
blefle  &des  Milices  du  Païs,  ils  n'o* 
férent  avancer ,  &  rebfouflerent  che- 
min pour  rejoindr^e  le  gros  de  leur       ^ 
Armée ,  à  qui  on  ne  (bngea  plus  qu'à 
dîftribuer  des  Quartiers. 
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1 5f  2.        Le  Maréchal  de  la  Feité  faifbit  de 
Le  MLaié-    ^ovi  côcé  la  GucTTe  CTi  LoiTaine ,  pour 
leîîé'Alnd  E"îî\^'  1^ Duc ,  qui ,  joint  à  1-Efpagnc, 
piufieurs      railoit  la  Guerre  a  la  France  ,  en 
louSn^     apuiant  le  Parti  des  Princes.    11  y  en^ 
tra  en  i(îfi.   vers  la  tni- Juillet, 
s'empara  du  Château  de  Vichery ,  de 
la  Ville  de  Mirecourt,  du  Fort  de 
Vaudrivange,  &  enfin  le  13,  de  Sep- 
tembre de  la  Ville  de  Chafté  après 
un  Siège  de  quarante- trois  jours. 

c'^^cf*  s  ^^  Campagne  de  i6fi.  fut  plus 
pa?ics'""  favorable  à  l'Efpagne  ,  &  la  France 
Ifpagnois.  y  £[|.  jeux  grandes  pertes ,  celle  de 
Gravelines  ,  &  celle  de  Ehinkerque. 
L*  Archiduc  aiant  fu  que  le  Comte  de 
Grand- Pré,  qui  commandoit  dans  la 
première  ,  en  étoit  forti  par  les  or- 
dres du  Roi  pour  aller  en  Norman- 
die ,  vint  au  commencement  de  Mars 
affiéger  cette  Place  avec  une  Armée 
de  trente  mille  hommes  &  quarante 
pièces  deCanon.  Le  Maréchal  d'Ho* 
quincourt  tâcha  d'y  jetter  du  fc- 
cours  ;  mais  tous  les  paflages  étoicnt  fi 
bien  gardez  que  fes  tentatives  furent 
inutiles.  La  Garnifon  ,  toute  foible 
qu'elle  étoit,  &  la  Bourgeoifie  fe  dé- 
fendirent avec  vigueur,  &  foutinrent 
plus  de  deux  mois  de  Tranchée  oa- 
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verte  :  mais  le  fecours  ne  venant  point   l  rtf  îr, 
il  fellut  fe  rendre  le  18.  de  Mai.   La 
Capitulation  fut  honorable  ,  la  Gar- 
nifon  en  fortit  avec  Armes  &  Baga- 
ges ,  &  quelques  pièces  de  Canon, 

L*  Archiduc  inveftît  bientôt  après  suivie  de 
Dunkei'que.  S'étant  rendu  maître  de  ^^^^^^ 
Saint  Vinox  ôcdeBerguedès  le  mois  q»c. 
de  Septembre  1651.  il  envola  trois 
Vaifleaux  de  Guerre  cette  année  (1) 
pour  fermer  la  Place  du  côté  de  la 
Mer,  &  il  Taffiégea  régulièrement 
par  terre.  La  perte  en  étoit  trop 
importante  à  la  France  pour  n'y  pas 
faire  marcher  du  fecours.  Le  Duc 
de  Vendôme  ,  Grand  Amiral ,  eut 
ordre  de  mettre  à  la  voile  tous  les 
Vaifleaux  qu'il  pourroit  armer,  afin 
de  s'ouvrir  un  paflage  par  Mer,  &  le 
Maréchal  d'Aumont  fut  commandé 
de  marcher  avec  toutes  les  Troupes 
•  qu'il  avoitdu.côté  de  Picardie,  pour 
forcer  les  Lignes,  &  jetter  du  fecours 
dans  la  Ville.     Ni  l'un  ni  l'autre  ne 

Eurent  rien  exécuter.  Il  fut  impoflî- 
le  au  Maréchal  d'Aumont  d'amaflèr 
aflez  de  Troupes  pour  forcer  les  Li- 
gnes: &  le  Duc  de  Vendôme,  qui  (e 
crouvoit  alors  à  la  Rochelle ,  croioit 

qu'il 

(  I  )  £»  \€it. 
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i$fi.    qu'il  étoit  trop  dangereux  d^abaiw 
donner  cette  Place ,  qui  n'étoit  pas 
moins  importante  que  Dunkçrque, 
au  Comte  de  Dognon  (  i  )  ,   dont 
rinvafion  n'étoit  pas  moins  à  crain- 
dre que  celle  de  rArchiduc.     Il  ne  * 
laifla  pas  de  donner  fes  ordres  pour 
équiper  des  Vaifleaux  ,  &  il  fc  rcn- 
dit  le  1 1 .  de  Septembre  à  Dieppe  9 
où  fe  devoit  faire   rembarquement. 
Le  Doc  de    ^^i$  il  n'y  trouva  plus  la  moitié  des 
ne  pcuMa    Vaifleaujc  dont  on  avoit  befoin  ,   & 
^^a^M^       prefque   tous    manquant    de    vivres 
par    CI.     g^.  (l'£q^JpJ^grç5      Cependant  il  lui 

vint  le  12.  Couriers  fur  Couriers  de 
la  Cour  pour  partir  fans  délai ,  les 
Aâiégez  aiant  fait  fâvoir  que  faute 
de  Provifions  ils  avoient  été  obliges 
de  capituler  qu'ils  fe  rendroient  9  s'ils 
n'étoient  fecourus  le  16.  Il  fit  donc 
partir  le  15.  quinze  Chaloupes  char- 

fées  de  vivres  ,  efcortées  par  huit 
favires  de  Guerre  &  douze  Brûlots: 
mais  il  s'excufa  de  fe  mettre  fur  la 
Flotte  en  perfonne  pour  ne  point 
commettre  le  Pavillon  François,  eo 
cas  de  rencontre  d'une  Flotte  An- 
gloife  fupérieure  à  la  fîenne.  D'ail- 
leurs il  n'y  avoit  pas  aflez  de   tem^ 

pour 
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pour  pouvoir  efpérer  auGun  (uccèsdc  i(îft< 
cette  entreprife  5  traverfée  par  les  Na- 
vires Anglais  qui  étoient  en  Mer. 
D'autre  côté  la  Garnifon  qui  ne 
voioit  point  paroître  de  fecours ,  fe 
mutina ,  &  il  fallut  rendre  k  Place. 
C'eft  ainfi  qu'en  parle  le  Journalifte 
François  :  mais  les  Hiftoriens  An- 
glpis  (i)  difènt  que  Blake ,  ou  un  de 
ics  Lieutenans  aiant  attaqué  la  Flotte 
Françoife^  Pavoit  battue  :  ce  qui* 
avoit  caufé  la  prife  de  Dunkerque,' 
Que  le  Duc  de  Vendôme  n'avoit  pu 
Iccourir.  C'étoit  une  hcurçufe  Cam- 
pagne pour  r£ft>agne ,  qui  en  étoit 
redevable  aux  divifions  de  la  Fran- 
ce: &  s'il  étoit  vrai,  dit  un  Auteur 
contemporain  (x) ,  que  les  Ëfpagnob 
euffent  donné  neuf  cents  mille  écus 
au  Prince  de  Condé,  les  Conquêtes 
de  Gravelines  &  de  Dunkerque 
étoient  bien  capables  de  les  en  dé- 
dommager. 

La  République  d'Angleterre  s'af- 
fermiflbit  tous  les  jours,  ou  plutôt 
le  Général  Cromwel  fe  fraioit  de  plus 
en  plus  le  chemin  à  la  toute- puiflan- 
ce  par  les  Conquêtes  de  TEcofle  6ç 

de 
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i6fu    de  rirlande,  &  parles  Viâoircs  en 
Angleterre  contre  Charles  1 1. 
viaoircs         H  s'ctoit  fait  couroniier  le  i  •  de 
wcif'^"*"    Janvier  i6f  i.  en  Ecofle^  après  avoir 
juré  le  Convenant  (  i  )  :  mais  aiant  bien- 
tôt après  quitté  ce  Roiaumç  à  l'heu- 
reux Cromwel  qui  en  fit  la  Conquê- 
te,  il  pafla  en  Angleterre  où  il  avoit 
un  puiflant  Parti ,  &  crut  y  rétablir 
fon  autorité.     Cromwel  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  la  meilleure  partie 
de  l'Ecofle ,  au  lieu  de  s'opiniâtrer  à 
la  Conquête  du  refle,  fuivit  le  Roi 
qui  étoit  entré  en  Angleterre  à  la 
tête  de  vingt  mille  hommes ,  &  qui 
comptoit  fur  le  fêcours  des  Gallois , 
&  fur  les  Troupes  que  lui  amafibit 
le  Colonel  Mafley  dans  le  Comté  de 
Gloceftre.     On  croit  que  s'il  avoit 
marché  droit  à  Londres  il  y  eut  été 
reçu  'y  mais  n'ofant  rifquer  un  coup 
fi  hardi,  il  prit  la  route  de  TOueft, 
pafla  dans  la  Province  de  Worchef- 
tre,  &  le  5.  d'Août  campa  près  de 
U  gagne  la  la  Capitale.     Ce  fut  où  Cromwel  le 
woîihci-'^*  joignit,  &  lui  donna  fous  les  Murail- 
tic.  les  de  la  Ville  la  farieufe  Bataille  qui 

en  porte  le  nom.    Le  luccès  n'en  fut 

pas 
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pas  favorable  au  Monarque  Anglois    itffz. 
qui  la  perdit,  &  qui  y  laifla  trois  mille 
morts  oc  dix  mille  prifonniers.  Il  eut  Charles  n, 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver ,  s'étant  ^^£ 
vu  obligé  9  pour  fe  dérober  à  la  pour- 
fixité  ou  Vainqueur,  de  fe  traveftir 
en  Bûcheron, &  de  ^ire  (emblant  de 
couper  du  bois.  Il  fe  réfugia  enfuite 
chez  un  Prêtre  (  i  ) ,  Religieux  Bé- 
nédiâin,  qui  le  tint  cache,  6c  où  la 
fille  du  Chevalier  Lane  lui  noircit  le 
vi&ge  avec  une  compofition  d'écor- 
ces  de  noix  &  de  térébentine  mêlez 
enfemble.     Errant  ainfi  déguifé  de 
lieu  en  lieu  &  de  cachette  en  cachette 
il  viqt  à  Shone  près  de  Portsmouth , 
où  il  trouva  une  méchante  chaloupe, 
dans  laquelle  il  s'embarqua  &  pada  n  p^flê  en 
en  France.    La  Cour  aiant  eu  nou-  ^'^*'* 
velle  de  (on  arrivée  à  Dieppe  (x), 
lui  envoia  trois  carofles  du  Roi  pour 
ramener  à  Paris:  &  la  Reine  d'An- 
gleterre avec  le  Duc  d'Orléans  fut 
une  lieuë  au  devant  de  lui.    Le  Roi 
vint   lui-même   le  féliciter  de  fon 
heureufe  arrivé  auflî-tôt  qu'il  fut 
defcendd  de  caroflè  au  Louvre ,  où  on 
lui  avoit  préparé  un  apartemcnt. 

Cepen- 

(1)  ^«MiN#  Hudiedon. 
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Cependant  CromvrcI  achcvoît  la 
réduction  de  rEcofle  par  les  Armes 
de  Monck ,  fon  Lieutenant  *  Gêné* 
rai ,  &  de  l'Irlande  par  celles  de  (on 
gendre  Ireton,  &  enfbite  par  la  va- 
leur  de  Ludlow.  Tout  réiiflîflbit  à 
Cromwel  ou  à  la  République,  juA 
que  dans  le  nouveau  Monde ,  où  (es 
Flottes  mirent  toutes  les  Iles,  qu*y 
poflede  la  Monarchie  Angloifc,  fous 
la  domination  du  Gouvernement  Ré- 
publiquain. 

La  principale  Guerre  fc  fit  contre 
les  Provinces  -  Unies  (  i  ) ,  (ur  oui 
Cromwel  &  le  Parlement  prirent  des 
airs  de  fupériorité  8c  de  fierté,  qui  al- 
loient  jufqu'à  vouloir  mettre  îesHol- 
landois  dans  une  efpêce  de  dépendan- 
ce. Plufieurs  Batailles  fànglantes  firent 
voir  le  courage  des  deux  Nations ,  & 
ne  purent  décider  de  la  Viftoire  que 
chacune  s*attribuoit  après  le  Com- 
bat. Cette  terrible  Guerre  finit  par 
un  Traité  de  Paix  qui  ne  fut  conclu 
qu'en  itf5'4.  avec  Cromwel,  alors 
déclaré  Prote<3:eur,  &  qui  le  fit 
acheter  bien  chèrement  à  la  Hol- 
lande. Ce  fut  pendant  cette  Guerre 
que  la  Flotte  Angloife  furprit  celle 

de 
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de  France,  qui  alloit  au  fccoursde   i6fz. 
Dunkerque,  &  fut  ainfî  caufedela 

{>erte  de  cette  Place  qui  tomba  fous 
a  domination  d'Elpagne,à  qui  quel- 
ques années  après  (i)  les  mêmes  An- 
glois ,  aidez  des  Armes  de  la  France, 
vinrent  l'arracher. 

Tant  de  profpéritez  &  tant  de 
Viâoires    avoient    fort  enorgueilli 
les  Anglois ,   Cromwel  fur  tout,  à 
qui  la  principale  gloire  de  ces  grandT 
iuccès  étoit  dûë.    A  peine  ces  fiers 
Républiquains  daignoient  -  ils   avoir 
quelque  honnêteté   pour  les  Têtes 
Couronnées,  qui  s'empreflbient  de  les 
rechercher.  Dès  l'année  164p.  TEfpa- 
gne  y  avoir  (es  Ambafladeurs  :  &  les 
Portugais  y  envoiérent  les  leurs  en  lc  fier 
i(îf2.  après  avoir  paie  l'amende  de  dwA^iSu 
la  retraite   qu'ils   avoient   accordée  Répubii- 
dans  le  Port  de  Lisbonne  à  la  Flotte  JcATcs*"* 
de  Charles  II.   qui   étoit  venue  y  rortugaU. 
mouiller  en  164p.  :   la  République 
n'aiant  point  voulu  traiter  avec  cette 
Couronne  qu'au  prix  de  cette  fatis- 
faftion. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  hau- 
teur leur  Envoie  parla  en  16^0.(2) 
à  la  Cour  de  France.     La  politique 

»  obli- 

(0  Em  i€%%.      (1)  K«M%  €i'é4ktf^  •«•  ër/«fv. 
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obligeoit  alors  àdiiCmuIcr,  &  bien 
loin  d'en  témoigner  du  reflentimcnt, 
on  ne  penfoit  qu'à  gagner  Tamitié  ou 
la  correfpondance  de  ces  dangereux 
Voifins,  &  on  fut  bien  aife   de  les 
y  pouvoir  difpofer  par  l'entremife  de 
rÂmbafladeur  de  Portugal.  Peu  s'en 
étoit  fallu  qu'on  n'en  fût  venu  aupa- 
ravant à  une  Guerre  ouverte:  &  la 
chofc  fût  arrivée,  fi  la  France  n'eût 
4)as  eu  autant  de  modération  y  que  la 
néceflité  du  tems  Se  la  fituation  de 
{es  afiaires  le  demandoient.    Le  Duc 
de  Vendôme,  Grand  Amiral,  aiant 
envoie  un  de  fes  Officiers  au  Parle- 
ment de  Londres ,  pour  fe  plaindre 
de  l'enlèvement  des  VaiflèauX  qu'il 
avoit  dépêchez  au  fecours  de  Dun- 
kerque,  reçut  cette  fiére  réponfe  (1)  ; 
J^'^»   ne  connoijffoit  point  le  Duc  de 
Vendôme ,  ^  que  Ji  le  Roi  avoit  quel' 
que  chofe  à  leur  demander^  on  lui  fer  oit 
raifon.    C'étoit  dire  aflez  clairement 
qu'ils  prétendoient  aller  de  pair  avec 
les  Rois,  &  que  ces  derniers  avoient 
leurs  Ambafladeurs ,  avec  qui ,  &  non 
avec  d'autres  Négociateurs,  ils  vou- 
Ipient  bien  entrer  en,  Conférence. 
Comme  on  ne  vouloit  pas  rompre 

^  avec 
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avec  eux,  on  en  chercha  un  capabte    itfji. 
de  remplir  cet  emploi,  &  on  jetta 
les  yeux  fur  Belliévre  ;  mais  il  s'en 
cxcufà.   On  fe  trouva  embarafle  dans    La  France 
le  choix  d'un  autre  Miniftre  :  enfin    J^mbiffa"* 
on  s'arrêta  à  Bordeaux ,   Intendant   <!«»«• 
en  Picardie,  &  qui  avoit  été  nom- 
mé à  TAmbaflade  de  Savoie. 

Une  Lettre  que  le  Duc  de  Vendô-   Lettre  de 
me  envoia  auConfeil(i),  &  qu'il  di-    aiî^comte» 
foit  avoir  été  interceptée  par  lesGar-   dcDogno», 
des-Côtes,  hâta  le  départ  de  l'Ara- 
bafladeur-    Cromwel    l'avoit  écrite 
au  Comte  de  Dognon,  pour  lui  faire 
favoir  qu'il  n'étoit  pas  pofïîble  de  lui 
cnvoier  fitôt  le  fecours  qu'il  deman- 
doit  :  mais  pourtant  que  la  Républi- 
que avoit  deftiné  trois  mille  Chevaux 
&  dix  mille  hommes  de  pied ,  qu'il 
auroit  foin  de  faire  débarquer  pour  la 
fin  du  mois  (1)  en  Xaintonge.    Soit 
que  cette  Lettre  fût  véritable  ou  fu-, 
pofée ,  on  crut  qu'il  ne  falloit  pas  né- 
gliger plus  long-tems  de  mettre  cet- 
te Puimnce  Maritime  dans  les  inté- 
rêts de  la  Cour  :  &  l'Ambafladeur 
Portugais    aiant    mandé   que  celui 
qu'envoieroit  la  France  feroit  bien 

^ome  IL  Q^  reçu. 
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x6/x.  reçu,  on  fit  partir  Bordeaux  au 
commencement  de  Décembre  ,  &  il 
arriva  le  17.  à  Londres.  Deux  cho- 
fes  penférent  faire  échouer  la  Dépu- 
tation.  La  première,  étoit  la  Su(^ 
cription  de  fes  Lettres  de  Créance , 

Sofciip-       jt  Mejfteurs  du  Parlement  d'Angleterre. 

îxtweî'dc    On  refufa  de  les  recevoir.  Il  en  pré- 

^'*^*"^ioî»  ^^^^^  ^^"^  d'autres  adreflantes  ,  A 

îiJp^Ê-      Mejfteurs  reprefentant  la  Souveraineté 

V*»»w*        de  la  République  :  Elles  furent  agréées. 

Mais  il  y  eut  une  féconde  difficul* 

té  (i)  au   fujet  de  l'Audience  qu'il 

demandoit  au  Parlement.    On  lui  fit 

Xe  Parle-     réponfe  5  que  le  Parlement  ne  l'accor- 

^firaiiec  ^^it  qu'aux  Ambafladcurs  ,   &  que 

qu'avec  des  n'étant  Qu'Euvoic  OU  ne  pouvoittrai- 

Ambaua-       ^  ^i    .  i  •     j     r^    .^ 

deuis.  ^cr  avec  lui  que  par  la  voie  des  Com^ 
miflaives  qu'on  étoit  prêt  de  lui  don- 
ner. Il  en  écrivit  en  Cour ,  &  oa 
lui  envoja  les  Patentes  d'Ambafla- 
deur,  en  vertu  defquellcs  il  fit  les 
fonftions  de  fa  Charge, 
soite  du  Le  Siège  de  Candie  n'avança  pas 

candie  beaucoup  Tannée  1 6f  i  (  2  ) .  Mais 
la  fermeté  de  Cuflein  ne  fe  rebuta 
pas ,  toujours  réfolu  d'y  périr  plutôt 

que 

(x)  Voitv  les  Lettres  di  Wictjuefort  i»  7.  &  H»  ZU  De- 

cembre  \€$i. 
(x)  Voitf.  Nnni ,  <* Hiftoire  de  l* Empire  Qttwtan  igr  dft  trni 
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que  de  l'abandonner.     D'autrç  coté    Kîjx. 
les  Vénitiens  ne  purent  regagner  le 
terrain  qu'ils  avoient  perdu  :6c  l'Am- 
bafladeur  de  France  à  Conftantino- 

Elc  (i),  à  qui  le  Baile  de  la  Répu- 
lique  en  avoit  recomniandé  les  in- 
térêts 5  lorfque  le  Grand  Vifir  le  ren- 
voia  pour  laraifonque  j'enaidite(i)^ 
ne  put  rien  obtenir  de  la  Cour  Otto- 
mane. Le  même  mal  tenoit  les  Af- 
fiégeansôc  les  Affiégez.dans  une  efpê- 
ce  de  fufpenfion  :  les  divifions  deg 
Chrétiens,  les  empêchoient  de  don- 
ner du  fecours  au  Vénitiens,  &  cel- 
les des  Turcs  rallentiflbient  leur  ar- 
deur pour  la  Conquête  de  Candie. 

Le  foulêvemenr  qui  fe  fit  cette  an-  TcnîMc 
née  (  5  )  à  Conftantinople  fut  terri-   ^"1^^ 
ble ,  &  eût  bouleverfe  tout  autre  Em-   conftantî-^ 
pire  que  celui-là ,  où  le  génie  de  la  °^^  ^ 
Nation  &  de  la  Religion  éteint  la 
fédition  la  plus  furieule  aufli  promp- 
tement  qu'elle  s'allume.     Les  Spa- 
his &  les  Janiflaires ,  qui  font  la  Gen- 
darmerie &  les  Légions  de  l'Empe- 
reur Turc,  étoient  depuis  long-tems 
ennemis  jurez  les  uns  des  autres,  Se 
cette  année  ils  portèrent  leur  fureur 

Q  X  juf- 

(i  )  L4  iUyt  VtmtiâK     (a)  Vnt^à'àêJTm,  fég.  il6  éril;. 
il)  £»  HSU 


V 


5^4         Hiftme  de  France  ^ 

i6f%.  jusqu'à  l'extrémité.  Les  derniers  9 
qui  avoient  leur  Aga  à  leur  tête,  fi- 
rent de  nuit  une  Aflemblée,  où  ils 
réfolurent  de  faire  mourir  le  Sultan 
Mahomet,  &  démettre  fon  plus  jeu- 
ne frère  Soliman  fur  le  Trône:  les 
autres,  qui  avoient  pour  eux  le  Grand 
Vifîr,  étoient  contraires  à  cette  Con- 
Ibiration.  Les  deux  Sultane^,  l'Aieulc 
&  la  mère  de  Mahomet ,  s'étoient 
auflî  partagées:  Kiofem^  qui  étoit 
J'Aieule,  apuioit  les  Taniflaires,  8c 
la  merc  étoit  dans  le  Parti  des  Spa- 
his ,  qui  étoit  celui  du  Sultan  ion 
La  Sultane  fils.  Ce  dernier  Parti  fe  rendit  le 
fjSfcf  «^aî^e  par  l'habileté  du  Grand  Vifîr 
Siaiis ,  oC  il  en  coûta  la  vie  à  la  vieille 
Sultane  qyi  fut  étranglée  (i) ,  à  Bec- 
tas  ,  Aga  des  Janiflaires  &  Chef  de  la 
fédition,  8c  à  plufieurs  des  plus  cou<- 

{ tables.  Les  Spahis  ne  gardèrent  pas 
ong-tems  la  fupériorité,  que  les  Ja- 
niflaires  reprirent  fur  eux  :  çc  le  Grand 
Vifîr  Siaiis  fut  dégradé,  envoie  en 
exil ,  &  toutes  fes  richcfles  confif- 
quées  au  profit  des  Soldats.  Chiftir 
\Aga,  ou  le  Sur-Inrendant  du  SerraiJ 
des  femmes,  qui  eft  toujours  un  Eu, 
nuque  noir,  fe  faifit  du  Miniftére, 

dilpo» 
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difpofant  fouverainement  des  Char-  i6fZ. 
gcs  de  TEmpirc,  qui  fe  trouvoit  alors 
entre  les  mains  d'un  miférable  Efcla- 
ve  fans  naiflance  &  fans  mérite.  Evé- 
nement furprenant ,  s'il  n'étoît  uâs 
âflez  ordinaire  à  un  Empire  fi  for- 
midable, &  en  même  tems  fi  fragile; 
fi  puiflant  par  fes  Armes ,  &  fi  mc- 
prilàble  par  fon  Gouvernement. 

Une  nouvelle  révolution  fit  dépo-  ii  cft  dé- 
fer  Tannée  fuivantc  (  i  )  le  Chiftir  ^^'^ 
Aga:  &ja  chute  fut  (uivie  de  celle 
dfii  Vifir  &  du  Mufti.  Ces  viciffi-  ' 
tudes  perpétuelles  caufbicnt  des  irré- 
folutions  &  des  troubles  dans  le  Di- 
van, qui  rctardoicnt  les  progrès  du 
Siège  de  Candie ,  &  qui  enflent  pu 
en  procurer  la  délivrance,  fi  les  Prin- 
ces Chrétiens  ,•  agitez  de  pareilles  ré- 
voltes, n'euflènt  pas  été  dans  une 
profonde  léthargie  pour  les  intérêts 
de  la  République.  Tout  le  fecours 
qu'elle  en  put  tirer,  ce  fut  une  fom- 
me  de  cent  mille  écusdu  Roi  d'Efpa* 
gne,  &  deux  mille  hommes  de  pied 

3ue  lui  fournit  le  Duc  de  Parme.  La 
Vance ,  dans  Tembarras  où  elle  étoit 
alors,  ne  la  put  affifter  que  par  les 
foins  que  prenoit  fon  Ambafiadeur  à 

(I)  £s  iffi. 
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i6fZ.  la  Porte ,  pour  obtenir  une  Paix  aux 
Vénitiens  qui  leur  confervât  Candie  : 
foins  inutiles  ,  que  le  Divan  n'écou- 
toit  qu'avec  indignation.  Voilà  com- 
ment les  féditions  des  Turcs  ne  fu- 
rent d'aucune  utilité  à  la  République 
Sour  l'a  levée  du  Siège  de  Candie, 
C  comment  au  contraire  les  divifions 
dés  Chrétiens  lui  furent  extrêmement 
préjudiciables. 
crâii^  Je  n*àî  point  parlé  d'une  Comète 
[ui  parut  fur  la  fin  de  cette  année , 
qui  prcfageoitj  dit  l'Hiftorien 
qui  en  fait  mention  (  i  \^  les  funefles 
accidens  qui  arrivèrent  peu  de  tems 
après^ en  Pologne,  &  en  divers  au- 
tres lieux.  Comme  je  me  fuis  ex- 
pliqué en  d'autres  endroits  fur  le 
faux  préjugé  qu'on  a  eu  de  ces  Mé- 
téores dans  les  premiers  fiécles ,  & 
dont  on  a  encore  de  la  peine  à  le  dé- 
faire dans  un  fiécle  audi  éclairé  que 
celui-ci,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  y 
faire  de  nouvelles  réflexions. 
Suite  des  Reprenons  le  fil  de  l'Hiftoire  de 

ïf^cc^*  France,  &  voions  la  fuite  des  forties 
du  Prince  de  Condé  hors  du  Roiau- 
me.  Sa  première  fortie  de  Paris  le 
6.  de  Juillet  i6fi.  (i)  donna  le  branle 

à 
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à  tous  les    mouvemens  de    l'Etat   I6f^. 

Îue  nous  avons  vus  :  affligea  les  uns, 
jt  aprottvée  des  autres,  étonna  tout 
k  monde.    On  voioit  avec  douleur 
le  premier  Prince  du  Sang,  le  Héros 
de  la  France,  &  qui  avoit  fait  de  fi 
grandes  chofes  pour  elle,  réduit  par 
mauvaife  fortune  ou  par  fes  dé- 
fiances à  chercher  fa  fureté  hors  d*u- 
fte  Ville, qui  peu  de  tems  auparavant 
Favoit  regardé  comme  une  cfpêcé  de 
Divinité.     On  ne  pouvoit  condam-  Raifons 
ner  les  foins  qu'il  prcnoit  de  fa  liber-  Momifia 
té ,  après  avoir  éprouvé  par  une  pri-   conduite 
fon  de  treize  mois  combien  la  perte  <je  cond^ 
en  eft  fenfible ,  8c  combien  il  devoit 
prendre  de   précautions  pour  ne  ia 
pas  çerdre  une  féconde  fois.     Il  fc 
juftitîoit  de  fon  côté ,  en  proteftant 
à  toute  la  France  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  d'autres  Ennemis  que  les  fiens  (i) , 
&  que  l'honneur  &  la  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang  ne  lui  permet- 
toient  pas  d'en  avoir  Jamais  d'autres. 
Toutes  Ççs  grandes  aorions,  qui  par- 
loient  magnifiquement  pour  lui ,  fai- 
foient  encore  fon  apologie,  &  on  n'y 
pouvoit  faire  attention  fans  être  per- 

Q^  4  fuadé 
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i6fZ.     fuadé  de  Tinnocence  de  fês  intentions 
par  la  grandeur  de  Tes  fervices.     S'il 
eût  pu  foutenir  cette  innocence  fans 
faire  révolter  des  Provinces  entières^ 
il  eût  au  moins  été  toujours  plaint ,. 
&  peut-être  toujours  admiré:  mais 
il  avoir  pris  un  chemin  trop  gliflànt 
pour  n'y  point  faire  de  faux  pas: 
peut-être  encore  qu'en  fe  tenant  pai- 
tlble  dans  fon  exil  volontaire  (i),  fes 
amis  euflent  pu  négocier  fa  réconci- 
liation avec  fuccès  :  mais  il  ne  voulut 
devoir  fon  rétabliflementqu'à  luimé-» 
me  :    &:  il  aima  mieux  mériter  les 
aplaudiflemens  criminels  de  Paris, par 
la  prodigi^ufc  valeur  qu'il  fit  paroî- 
trc   au    commencement    de  Juillet 
itffx.  à  la  malheurcufe  Bataille  de 
Saint  Antoine  (^)  ^   que  les  bonnes 
grâces  de  fon  Roi ,  par  fon  humilia- 
tion. Toute  criminelle  qu'étoit  cette 
valeur  fi  fiére,  à  qui  le  jeune  Monar-» 
que  ne  put  refulêr  fon  admiration, 
elle  eût  trouvé  grâce,  &  on  eût  dif- 
tingué  Taâion  du  Héros  de  celle  du 
Prince  rebelle,  s'il  eût  voulu  accep- 
ter l'Amniftie  qu'on  lui  ofKit  (  }  )  : 
mais  en  ne  voulant  point  être  coupa- 
ble 

(t)  kj4  Su   Maur  ér  à  Afontrond. 
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ble  il  le  devint ,   &  fa  féconde  fortic   i6fZé 
ne  trouva  point  d*excufe  :  plus  crimi-  comment 
nel  par  fa  fuite  en  quittant  Paris,  "^,o|aW^ 
que  par  fon  triomphe  lorfqu'il  y  étoit 
entré  Tépée  à  la  main.     Il  en  fortic 
le  I  y.  d*0£tobre  j   cinq  jours  avant 
que  le  Roi  y  arrivât:  5c  pourn'êtie 
pas  témoin  de  lajoie  de  fèsEnnemis, 
il  ^  fe  joignit  aux  Ennemis  de  PErat  j 
&  marcha  avec  le  Duc  de  Lorraine, 
où  ion  reflentiment  &  fâ  mauvaife 
fortune  Péntrainoient. 

Il  prenoit  un  méchant  guide,  &  11  prend 
un  Prince  dépouillé  de  fes  Etats  ne  ^i^icDuT 
lui  devoit  pas  être  de  bon  augure.   dcLoirti- 
Il  eut  encore  un  plus  grand  tort  de   moIScl 
le  prendre  pour  fon  modèle ,  s'il  eft 
vrai  ce  qu'on  dit  (  i  ) ,    que  l'envie 
qu'il  eut  d'imiter  ce  Prince  avantu- 
rier  eut  beaucoup  de  part  à  fa  réfo* 
lut;ion  de  fortir  du  Roiaume  :   que 
cette  vie ,  plus  digne  d'un  Paladin 
&  d'un  Chevalier  errant,  que  d'un 
grand  Prince  ,  lui  plut  :   &  que  la 
manière  dont  le  Duc  traitoit  fes  Of- 
ficiers &  fes  Troupes  ,   qu'il  &ifoit 
'  fubfifter  aux  dépens  des  Pais  où  il  les 
roenoit,  fut  de  fon  goût  :   que  d'ail- 
es S  leurs 

(^fmtêdiUGg$mdt  ^  ' 
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\6^Z.  leurs  il  fe  perftfada  qu'aianc  des  qua- 
litez  infiniment  au  defTus  de  lui ,  il 
fcroit  auflî  de  plus  grands  progrès. 
S'il  eft  vi'ai  qu*il  raifonna  de  la  forte, 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  portât 
fes  réflexions  encore  plus,  loin  ,  & 
,que,  comme  il  avoit  beaucoup  d'é- 
rudition ,  il  ne  fe  fouvint  de  tant  de 
fameux  Conquérans ,   qui  avec  une 

Soignée  de  Soldats  ont  fondé  des 
Loiaumes  &  des  Empires. 
Sff  'pr«-  Il  commença  effeftivement  par  d'af- 
^o&î  de-  fcz  heureux  exploits  (i).  Comme  fon 
|uif  fa  le-  deflein  étoit  de  prendre  fes  Quartiers 
d'Hiver  en  Champagne  ,  après  s'ê- 
tre détaché  du  Duc  de  Lorraine  qui 
fe  retira  avec  la  meilleure  partie- de 
l'Armée  dans  les  Pais-Bas,  il  prit  fon 
chemin  avec  le  relie  des  Troupes  vers 
la  rivière  d'Aifne,  s'empara  de  Châ- 
teau-Porcieri,  &  s'étant  préfenté  de- 
vant Rhétel  fitué  fur  la  rivière,  il 
trouva  peu  de  réfîftance  &  s'en  ren- 
dit maître,  aiant  envoie  le  Comte  de 
Pas  faire  le  Siège  de  Ste.  Ménéhou  , 
où  il  vint  bientôt  après  lui-même. 
La  V  ille  ne  tint  pas  long-tems^  mais 
le  Château  fe  fit  battre  pendant  dix 

jours  , 
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jours,  &  les  Affiégez  ne  capitulèrent    \6^t. 
qu'à  Pextrémicé.  Le  Prince  s'avança 
enfui  te  dans  la  Lorraine,  menaçant 
Toul  &  Pont- à- Mouflon,  &  empor- 
tant Bar-le-Duc,  Capitale  du  Barrois. 
Alors  parurent  les  Armées  du  Roi, 
commandées  par  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  &  le  Maréchal  de  la  Ferté. 
C'étoit  trop  pour  le  peu  de  Troupes 
qu'avoit  le  Prince ,   qui  ne  pouvoit 
pas  tenir  la  Campagne  ,  &  défendre 
toutes  les  Conquêtes  qu'il  venoît  de 
faire  contre  des  Ennemis  fî  fupérieurs. 
Il  les  harcela  cependant  avec  cinq 
mille  Chevaux  qu*il  avoit,  &  les  em- 
pêcha de  prendre  ni  Ste.  Ménéhoii , 
ni  Rhétcl.  La  plus  forte  Place  qu*ils    Prîfe  ife 
emportèrent  fut  Bar  -  le  -  Duc ,  qui  fe    paî'k  Ma* 
rendit  le  ip.  de  Décembre  au  Maré^    !<^^i?*L^® 
chai  de  la  Ferté  après  vingt -deux 
jours  de  Siège ,  &  raute  de  poudres. 
Les  Officiers  &   les  Soldats  furent 
faits  prifonniers  de  Guerre  :  &  com- 
me au  fortir  de  la  Place  ils  avoient 
jette  leurs  Armes  en  un  monceau  , 
par  un  généreux   dépit  de  fe  voir 
contrains  de  fubir  une  fi  dure  Loi , 
le  Maréchal  de  la  Fcrtc ,  qui  ic  crut 
par  là  infulté,  les  obligea  de  les  re- 
prendre ,  &  de  les  bailcr  avec  rcfpeét 
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en  les  mettant  à  fcs  pieds»  C'étoît 
peut-être  trop  exiger  de  braves  gens 
qui  avoiént  Jait  leur  devoir ,  8c  il  y 
a  toujours  plus  de  gloire  à  bien  trai- 
ter fon  Ennemi  vaincu  9  q^u'à  le  fou- 
ler aux  pieds. 

La  plus  grande  perte  que  fit  Iç 
Prince  ,  fiit  celle  du  Comte  de  Ta- 
vanes  qui  le  quitta.  Tous  les  autres 
Seigneurs  François  ,  à  la  réferve  du 
Prince  deTarente^cn  firent  autant, 
aiant  refufé  de  le  fuivre  lorfqu'ils  le 
virent  tout  à  fait  engagé  avec  l'Efpa- 

ene,.  dont  il  reçut  le  ly.  de  Novem- 
re  le  titre  de  Généraliffime  :  titre 
honteux  à  un  Prince  du  Sang  de 
France,  qui  achevoit  par  là  de  met- 
tre le  fceau  à  (à  rébellion.  Ainfî  il  ne 
reftoit  plus  de  prétexte  aux  François 
de  demeurer  dans  fon  Parti,  au  pré- 
judice de  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
au  Roi  &  à  la  Patrie  :  &  on  ne  peut 
les  blâmer  d'avoir  abandonné  un  En* 
nemi  de  l'Etat.  On  ne  peut  non  plus 
accufer  de  précipitation  la  Déclara- 
tion du  Roi  (i)  qui  attendit  à  le 
profcrire  jufqu'à  ce  qu'il  eut  abjuré 
îa  naiflance  &  fa  foi ,  en  prêtant  fer- 
ment aux  Ennemis  de  la  Monarchie. 

Mds 
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Mais  pourtant  on  ne  peut  s'empê-    \6^x^ 
cher  de  plaindre  la  mauvaife  fortune 
d'un  Prince,  qu'on  avoit  aimé  jufqu'à 
Tadoration  tant  qu'il  avoit  été  fidèle, 
&  qui  tfétoit  devenu  infidèle  9  que 

{>arce  qu'il  ne  pouvoit  foufFrir  qu'on 
ui  préférât  un  Etranger,  &  que  l'E- 
tat fût  gouverné  par  un  Italien. 

Ce  dernier ,  qui  fe  raprochoit  de   Réflciio» 
la  Cour  à  mefure  que  le  Prince  s'en   [onde  for- 
éloignoit ,    étoit  forti  une   féconde   tic  du  car- 
fois  (  I  )  du  Roiaume  ,  ou  avoit  feint   dlT ro^»" 
d'en  fortir  fur  la  fin  du  mois  d'Août  »«. 
i6f2.  Son  deflein  en  fe  retirant  étoit 
de  faire  ccflêr  le  prétexte  de  la  Guer- 
re Civile ,  ou  fi  elle  ne  laifibit  pas  de 
continuer  nonobftant   fon    éloigne- 
ment,  de  faire  voir  qu'il  n'en  étoit 
pas  la  véritable  caufe ,  &  que  le  Prin- 
ce de  Condé  étoit  poufle  par  d'au- 
tres motifs.     Il  infinuoit  par  là  que 
l'ambition  de  ce  Prince  lui  mettoit 
les  Armes  à  la  main ,  &  qu'il  en  vou- 
loit  moins  à  la  perfonne  du  Cardiil&l, 
qu'à  celle  du  Roi ,  &  qu'à  la  Cou- 
ronne.   Comme  fon  départ  fut  con- 
certe avec  la  Cour  (2) ,  &  que  d'ail- 
leurs il  iê  tint  toujours  fur  les  Fron- 

Q.  7  tiérca 
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i6ft.     tiéres  du  Roiaume,  les  Princes,  le 
Parlement  &  tout  Paris,  qui  le  rc- 
gardoient  comme  TEnnemi  de^TE- 
tat ,  ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
cette  féconde  fortie  fût  de  meilleure 
foi  que  la  première,  &  qu'on  ne  le 
vît  de  retour  auffitôt  que  la  Cour  au- 
roit  tout  difoofé  pour  le  rapeller  à 
coup  (ur.     C'eft  ce  qui  parut  aflez, 
lorfqu'avânt  fbn  départ  il  fe  réconci- 
lia avec  quelques-uns  de  la  Cour  qui 
rfétoient  pas  de  fès  amis ,  tels  que 
Meflîcurs  deCréqui  8c  de  Roquelau- 
re  5  qui  reçurent  un  commandement 
exprès  du  Roi  &  de  la  Reine  au  fu- 
jet  de  cet  accommodement.-  Mais 
on  en  fut  encore  mieux   pcrfuadc, 
lorfqu'avant  que  de  fe  féparer  du 
Roi  il  lui  donna  à  dîner  a  Pontoi* 
fe  (  I  )  5  après  quoi  la  Cour  prit  le 
chemin  de  Compiégne,  &  le  Cardi- 
nal cel^i  du  Camp  du  Maréchal  de 
la  Ferté,  qui  avoit  ordre  de  Tefcor- 
tcr  jufque  fiir  la  Frontière.    Tant  de 
témoignages  d'afFcétion  ,  &  tant  de 
foins  pris  pour  faire  honneur  à  fa  re- 
traite, aufli  bien  que  pour  rafluref, 
marouoient  aflez  qu'elle  ne  devoir 
pas  curer  long-tems.     Auffi  afluroit- 

il 
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fl  lui-même  Tes  amis,  qui  prenoient  i6ft. 
congé  de  tui ,  en  les  embralHint  ) 
cp*iT  efpéroit  les  revoir  bientôt.  Ses 
Ennemis  le  crurent  de  même,  &  pu- 
blièrent que  ce  départ  fi  prompt  & 
fi  concerté  ne  fe  faifoit  que  pour 
déformer  les  Princes,  &  pour  obli- 
ger les  Parifiens  à  finir  la  Guerre, 
puifque  celui  qui  en  étoit  le  prétex- 
te, etoit  forti  du  Roiaumc. 

H  s'étoit  mis  en  chemin ,  mais  il  Le  Pajjc- 
s'avançoît  fort  lentement ,  &  féjour-  ÎSut  rarit 
noit  à  chaque  Ville  ,   où  il  recevoit  {*"*"*j^^ 
les  paquets  de  la  Cour,  qui  ne  faifoit  ravoit 
rien  (ans  l'en  avoir  confulté.    Cepen-  *^^v^' 
dant  le  Parlement  &  toutes  les  Cours 
Souveraines  envoiérent  leurs  Dépu- 
tez à  Compiégnc,  pour  remercier  le 
Roi  de  Ton  éloignement ,  Se  pour  de- 
mander qu'il  fût  (ans  retour.  Ce  n'é- 
toit  pas  l'intention  de  la  Cour ,   Se 
des  le  commencement  de  Septem- 
bre, quinze  Jours  après  fon  départ, 
on  parloit  déjà  de  le  rapeller.   Com-. 
me  le  Prince  de  Conde  y  formoit  le 
plus  grand  obftacle,  la  Cour  lui  ofïric 
des  avantages  confîdéraUes ,  s'il  vou- 
loit  y  donner  ion  con(èntetïient  :  mai9 
il  répondit,  ^uHl  ne  vouloit  point  fe 
(Aarger  de  la  haine  de  la  Pojlirlti^qui  le 

ilà- 
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lôfZé  blâmeroit  devoir  confinti  au  rapel  itun 
homme  qui  avoit  troublé  tout  le  Roiaume. 
Il  eft  certain  que  la  Paix  eût  été 
conclue  avec  les  Princes ,  fi  la  Gour 
€Ût  voulu  férieufement  abandonner  le 
Cardinal  ^  ou  fi  les  Princes  eufl'ent 
voulu  donner  les  mains  à  fbn  retour. 
Mais  chacun  fe  roidiflant  de  fon  cô- 
té 9  la  mefintelligence  continuoit  9  & 
le  Cardinal  attendoit  le  jour  marqué 
,  par  fon  heureufe  Etoile  pour  fon  ré- 

tabliflemcnt ,  comme  s'il  en  eût  été 
onpiopo-    fur.   Il  avoit  fes  amis  fecrets  à  Paris ^ 
toiu?  fic'ic  ^  jufqu'auprès  du  Duc  d'Orléans  qui 
c^dé  ^*    inclinoit  beaucoup  pour  la  Paix  aux 
•pôle.  '  ^    termes  que  la  Cour  la  fouhaitoit  ^  & 
qui  en  fit  propofer  le  Traité  au  Prince 
de  Condé  par  le  Duc  de  Rohan  (i  ;  : 
mais  il  lui  fut  fort  mauvais  gré  de  s'ê- 
tre charge  de  cette  commiflîort  ^  & 
lui  répondit ,  ^e  s'il  n^y  alloit  que  de 
fin  bien  il  le  facrifieroit  de  bon  cœur  à  la 
velonti  de  fin  Altejfe  Roiale:  mais  qu'il 
y  alloit  de  fil  liberté  ^  de  fa  vie^  defim 
honneur  ,  ^  du  filut  de  fis  amis  qu^il 
ne  voulait  pas  abandonner. 

On  eut  des  nouvelles  fur  la  fin 
d'Oéfcobrc  que  le  Cardinal  étoit  à 
Sedan ,  &  qu'on  Tattendoit  dans  trois 

ou 
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ou  quatre  jours  à  Paris.  Il  n'y  arriva  16^ t. 
pourtant  pas  (îtôt.  Cependant  le 
Roi  y  étoit  déjà  revenu  de  Compié- 
gne  (i) ,  &  le  Prince  de  Conde  en 
etoit  ibrti  abandonnant  la  paitie,  & 
laifl*ant  le  Champ  libre  à  ion  Enne- 
mi ,  qui  ne  fe  prefla  pas  néanmoins 
de  paroître.  Il  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Méziéres  \  mais  fur  la  nouvelle  qu'il 
eut  que  le  Prince  de  Condé  Tattcn- 
doit  pour  l'enlever,  il  croit  retourné 
à  Sedan  \  Se  quoique  le  Comte  de 
Broglio  fût  commandé  pour  aller  au 
devant  de  lui  avec  fîx  cents  Chevaux , 
il  n'ofa  fe  mettre  en  chemin ,  ni  ris- 
quer de  pafler  à  la  vûë  d'un  fi  re-doU- 
table  Ennemi,  Se  fi  animé  à  fa  perte. 

Il  partit  enfin  de  Sedan  incognUb^  LeCanU^ 
&  fe  rendit  à  Châlons  fur  la  Marne  if^^^ 
vers  la  fin  de  Novembre.  Il  y  trou- 
va le  Préfident  Viole  ,  qui  entra  en 
conférence  avec  lui  fur  Taccommo* 
dément  du  Prince  de  Condé  :  mais 
la  fatale  deftinée  de  ce  Prince  ne  per- 
mit  pas  qu'aucune  Négociation  lui 
réiifsit. 

Le  Cardinal  qui  vouloit  avoir 
rhonneur  des  Sièges  de  Rhétel  &  de 
Ste.  Ménéhou  ,  Ôc  de  porter  la  nou* 

vcljc 

(l)  Vêin,ei'd*Jl)ufé^,  410. 
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16/ z.  vclle  àt  leur  réduction  à  Paris  ^  ne 
put  faire  ni  Tun  ni  l'autre,  Tcntrc- 
prife  en  aiant  été  trouvée  imprati- 
quable  dans  une  Saifon  î\  avancée  : 
dçforte  qu'il  ne  penfa  plus  gu'à  pour- 
-  (Uîvre  fon  voiage.  La  prife  de  Ver- 
vins  par  l'Armée  du  Prince  le  retar- 
da pourtant  encore  un  p^  :  mais  la 
ïdf  5-  Ville  aiant  été  reprifc  le  15.  de  Jan- 
IX  atiivcà  vier,  il  partit  de  Rheims,  où  il  étoit 
venu  deChâlons,  &  fe  rendit  le  3.  de 
Février  â  Paris. 

Quelle  étrange  différence  dans  la 
deâinée  de  ces  deux  Rivaux  !  L'un  , 
le  premier  Prince  du  Sang  couvert 
<ie  gloire,  &  tout  nouvellement  bril- 
lant de  celle  que  lui  avoit  acquife  le 
fuccès  de  la  terrible  Bataille  de  Saint 
Antoine,  s'enfuit  de  Paris  oii  il  ve- 
noit  de  triompher  :  &  l'autre ,  un 
Etranger  haï  de  la  France ,  qui  s'en 
étoit  enfui  pour  n'en  être  pas  la  vic- 
time, y  revient  en  triomphe-  C'eft 
dans  de  femblables  événemens  que  la 
Providence  eft  fenfible ,  &  que  par 
des  voies ,  qui  confondent  toute  la 
prudence  humaine  ,  elle  accomplit 
fes  Décrets  d'une  manière  auflî  in- 
évitable qu'elle  eft  incomprchen- 
iiblc. 

Ce 
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Ce  fut  cfFeâivemént  un  triomphe    165^ 
que  rentrée  du  Cardinal  à  Paris  :  & 
on  peut  dire,  que  s'il  en^toitforti 
deux  fois  cx>mme  un  fugitif 9  il  y  ren- 
tra au(&  deux  fois  comme  un  Triom* 
phateur.    Mais  il  devoit  (on  premier 
rétabliflêment  en  1649.au  Prince  de 
Condé ,  qui  en  avoit  eu  toute  la  gloi- 
re (i)\  &  il  ne  tenoit  ce  dernier  que 
de  &  fortune  :  ce  qui  lui  étoit  incom* 
parablement  plus  doux» 
•  Sur  Tavis  qu'on  eut  que  le  Cardi- 
nal avoit  couché  à  Dammartin,  Sc 
qu'il  arrivcroit  le  lendemain  à  Paris, 
on  ordonna  auflitôt  (i)  aux  Capital* 
nés  &  Lieutenans  des  Gendarmes  Sc 
Chevaux  Légers  de  la  Garde ,  à  ceux 
àt%  Gardes  Suiflès  Se  Françoifès  de 
fe  tenir  prêts  pour  aller  au  devant  de 
lui.    Le  Roi  voulut  aller  lui-même  à  Le  Roi  t« 
fa  rencontre  aflez  loin  :  &  aiant  dîné  Ju^acîî^* 
de  bonne  heure  il  monta  en  caroiTe  <i«  i»^ 
accompagné   du  Duc  d'Anjou  ,  du 
Prince  Thomas  de  Savoie ,  des  Ma- 
réchaux de  VHleroi  &  Du-Pleflîs- 
Pralin ,  &  du  Capitaine  de  fes  Gar- 
des.    Il  rencontra  le  Cardinal  à  deux 
lieues  de  Paris,  qui,  volant  paroître 

le 

(i)  V9ut,  ci'd*lpup4f,  71  ér  71, 

\x)  y$in,  U  Lmrt  d$  Wkqmfm  4m  /•  dt  Fnm'tr  Us  I  • 
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le  carofle  du  Roi ,  defcendit  du  fien  \ 
&  le  Roi  mit  auflîtôc  pied  à  terre* 
S'étant  joints  ils  s'ejnbraflerent  plu- 
fieurs  fois  5  jufqu'à  ce  qu'une  grofle 
pluie   mêlée  de  grêle  les  obligea  à 
remonter  dans  un  même  carofle  ,  le 
Cardinal  s'étant   mis   à  la  portière 
avec  le  Maréchal  de  Villeroi.    Il  ar- 
riva pourtant  au  triomphe  du  Car- 
dinal quelque  chofe  de  femblable  k 
celui  des  Triomphateurs  de  l'ancien-: 
ne  Rome,  dont  les  Légions,  pour 
en  rabattre  To^gueil ,  mêloient  leun 
fatyres  avec  leurs  éloges.    Car  en- 
trant dans  la  Ville  par  la  Porte  de 
Saint  Denis,  il  eut  la  mortification 
de  ne  point  entendre  de  cris  de  joie  : 
un  morne  filence  regnoitpar  tout,& 
même  on  fit  quelques  infultes  aux 
carofles  de  la  fuite  au  nombre  de 
cinquante  ou  foixante,  tous  à  fîx  che- 
vaux.   Etant  arrivez  au  Louvre,  le 
Roi  &  le  Cardinal  furent  droit  à  Ta- 
partement  de  la  Reine,  qui   tenoit 
déjà  le  Cercle ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
deux  heures  après  -  midi  ,   &  qui  y 
avoit  fait  trouver  toutes  les  Dames 
de  la  Cour,  pour  faire  honneur  au 
nouveau  venu  qu'on  attendoit  avec 
tant  d'impatience.  Le  Roi  lui  donna 

à 
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à  fouper ,  &  après  fouper  il  y  eut  un    Kîj'J- 
des  plus  beaux  feux  d'artifice  qu'on 
eût  vu  depuis  long-tems. 

Il   arriva    le    lendemain  quelque  L'aflcaion 
chofe  de  fmgulîer  (  I  ).    LeRois'é-  JSr/r'' 
tant  mis  à  une  fenêtre  qui  regarde  la  moigncie 
Seine, plufîeurs  Crocheteurs  qui  tra-   \X  ^°"' 
vaillent -là   d'ordinaire  à  décharger 
les  Navires 5  fe  mirent  à  crier,  yive 
ie  Roi:  il  leur  dit  que  ce  n'ctoit  pas 
aflez,  &  qu'il  falloit  crier,  Five  le 
Roi   6?   Monfieur  le  Cardinal ,  leur 
montrant  en  même  tems  trois  Louïs 
fl'or  qu'il  promettoit  de  leur  jetter. 
Ils  firent  ces  acclamations  à  quatre  .  * 

divcrfes  reprifes,  à  chacune  defquel- 
les  le  Roi  leur  jetta  autant  de  Louïs 
d'or  qu'il  leur  avoit  montré  la  pre- 
mière fois.  Sur  quoi  l'Auteur  qui  le 
raportc  fiait  cette  remarque ,  qu'on 
n'avoit  point  encore  vu  en  France 
qu'un  Roi  eût  communiqué  fon  au- 
torité à  un  particulier,jufqu'à  l'aflb- 
cier  avec  lui  aux  acclamations  pu- 
bliques. Mais  ne  vit-on  pas ,  des  les 
{premières  Monarchies  &  les  plus  ab- 
blucs,  un  Roi  d'Egypte  ordonner 
4e  pareilles  acclamations  à  l'honneur 
de  Jofeph  dont  il  avoit  fait  fon  Fa- 
vori, 

(1)  Y^iVt  là  Lmrt  àt  Wkfurfltrt  iU$7*  Février  Hs%% 
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itfjT}.    vori,  8c  le  fameux  Deftrufteur  <Ie 
TEmpirc  àes  Perfes  traiter  Ephcf- 
tion  d'un  autre  lui  -  même  &  de  fé- 
cond Alexandre?    D'ailleurs  la  jeu- 
neiTe  du  Roi  lui  permettoit  bien  ce 
témoignage  d'afFeâion  pourunhom* 
me  qui  avoit  pris  de  fi  tendres  foins 
de  fon  éducation ,  dont  il  avoit  eu 
rhonneur  d'être  le  Sur  -  Intendant  9 
fans  que  fa  Roiauté  pût  en  être  jap 
loufe. 
Les  corn-        Cet  heureux  Miniftre  ne  fe  vit  pas- 
Siî'Tu^o»»  feulement  careffé  de  toute  la  Cour 
^*'"'r  9"^  imite  toujours  le  Prince  5  il  fut 
gcts.      *  encore  honoré  des  plus  grands  Sei- 
gneurs &  des  plus  iliuftres  Compa- 
fnies  du  Roiaume  :  &  les  Ambafla* 
eurs  de  Venife,  de  Hollande,  du 
Duc  de  Savoie  le  vinrent  compli- 
menter,  introduits  à-  fon  Audience 
avec  cérémonie.     Tout  lui  aplaudit, 
ou  tout  fléchit  devant  lui ,  8c  il  fe 
fît  une  fi  merveilleufe  révolution  en 
la  faveur,  que  les  Parlemens  &  les  au- 
tres Cours  Souveraines ,  qui  Tavoient 
profcrit,    il  n'y  avoit  que  peu  de 
jours,  qui  avoient  mis  fcs  meubles^ à 
l'encan  &  fa  tête  à  prix,   crurent 
avoir  befoin  de  fon  crédit,    &  re- 
cherchèrent fon  amitié.    LiCS  Maré- 
chaux 
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chaux  de  France,  les  Ducs  &  Pairs,   i<îf  5- 
les  Princes  eux  -  mêmes  qui  Tavoient  st  des 
le  plus  haï  ou  le  plus  méprifé ,  vin-  ^ita^^* 
rent  en  foule  lui  faire  la  Cour ,  s*em- 
preflant  d'avoir  part  à  fes  bonnes  grâ- 
ces, 8c  quelques-uns  des  plus  confî- 
dérables,  à  fon  alliance. 

Ces  honneurs  ne  fe  bornèrent  pas 
à  fa  perfonne,  ils  fe  répandirent  en- 
core fur  fa  famille ,  &  fes  nièces  fu- 
rent reçues  à  la  Cour  comme  de  jeu- 
nes Divinitez,  à  qui  le  Roi  encenfà 
le  premier,    &  à  qui  perfonne  en- 
fuite  n'ofà  difputer  le  rang  qui  n'eljt 
dû  qu'aux  filles  des  Maifons  Souve- 
raines.    Ce  ne  fut  pas  au  refte  un  Leimtrît- 
cclat  paflager.   Il  en  avoit  plufieurs ,  X^f!^^ 
ôc  il  procura  à  toutes  des  Princes  ««?«  ^  ï«« 
pour  époux ,  ou  de  grandes  fortunes.   *"^"*' 
Le  Duc  de  Mcrcceur,  fils  du  Duc 
de  V'endômc,  qui  et  oit  fils  naturd 
de  Henri  IV,  le  Duc  de  Modêne 
Prince  Souverain,  le  Comte  de  Soif- 
fons  de  la  Maifon  de  Savoie,  le  Duc 
de  Bouillon  reconnu  pour  Prince,  & 
le  Marquis  de  laMeilteraye,  Tun  des 
plus  riches  &  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  France  (  i  ) ,  fe  Connéta- 

bte 

(l)  U  Htm  dtUfrtmlh  itêit  De  La  PoitC»  4r  f^Jm 
méritât  iifiti  Dm  Mâx^triiK 
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i6f  J*  ble  Colonna  des  plus  nobles  familles 
de  Rome  9  tous  ces  grands  Partis  fe 
firent  honneur  de  Ton  alliance  :  &  le 
Prince  de  Conti  ne  crut  pas  desho- 
norer le  Sang  Roial  par  fon  mariage 
avec  Anne -Marie  Maninozzi,  une 
de  ces  nièces  qui  charmoient  tout 
le  monde.  Peu  s*en  fallut  que  le  jeu- 
ne Monarque  lui-même  n'en  fît  mon- 
ter une  fur  le  Trône  (i),  comme  je 
le  dirai  en  fon  ordre.  Entrons  un 
peu  dans  le  détail  de  cette  haute  for- 
tune ,  &  de  toute  cette  pompe, 
'dont  l'heureufe  Etoile  du  Cardinal  va 
déformais  raccompagner ,  pour  ne 
Tabandonner  plus. 

Avant  que  de  rentrer  dans  le  Roiau- 
me,  dont  il  s'étoit  volontairement 
éloigné,  il  avoit  eu  la  précaution  de 
laifler  paffer  la  vérification  de  treize 
Edits  Burfaux  que  le  Roi  avoit  por- 
tez au  Parlement ,  pour  ne  point 
tomber  dans  1^  haine  du  Peuple,  qui 
lui  imputoit  tous  les  Impôts  dont  on 
le  chargeoit.  Ce  fut  un  détour  qui 
ne  le  fàuva  pas  de  ce  reproche,  &  qui 
le  rendit  même  encore  plus  odieux , 
parce  qu'on  l'en  crut  l'auteur  non- 
obflant  fon  abfence ,  &  on  ne  pou- 

voit 

(z)  Marie Mânmifm  ^êufs  It  C^mutâtU  Cêhmté^ 
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'Voit  lui  pardonner  de  rejcttcr  fur  le   l^f  5. 
Roi  le  mécontentement  des  Peuples 
I)our  ces  Edits  onéreux.    Mais  ces 

Jdaintes  n^eurent  point  de  fuite,  8c 
•orage  étoit  déjà  paffé  lorfquc  le 
Cardinal  arriva.  Bien  loin  donc  de 
le  regarder  ,  ainfi  qu'on  avoit  tou- 
jours fait,  comme  le  fléau  de  la  Fran- 
ce ,  qu^il  vcnoit  tout  de  nouyeau  ac- 
cabler d'Impôts,  on  le  regarda  com- 
me un  Miniftre  bienfaiiànt,  quivve- 
«oit  dr(pe&(èr  les  grâces  du  Prince  ^ 
&  qui  s'en  étoit  refervé  toute  la  pei- 
ne ou  toute  la  gloire. 

C*eft  auflî  la  haute  opinion  qu*il   11  eft  traHc 
aflfefta  de  donner  de  fon  Miniftere,  ^i^"  plî" 
par  le  foin  qu'il  piit  de  faire  paier  ï*  Y'^^«  ^ 
les  Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Pa-  *'*"'• 
ris ,  dont  le  retardement  avoit  réduit 
plufieurs  familles  dans  la  nécefCté  8c 
ledefefpoir.    La  Ville  lui  en  témoi- 

fna  fa  reconnoifTance,  par  le  magni- 
que  dîner  où  il  fut  invité  par  le 
Prévôt  &  par  les  Echevins,  &  où 
fe  trouvèrent  les  Députez  des  Ren- 
tiers ,  qui  venoient  joindre  leurs  re- 
mercimens  à  ceux  de  leurs  M agiftrats. 
Une  autre  Députation  lui  fît  en- 
core plus  d'honneur  (i),  parce  qu'el- 
Tome  IL  R  le 
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i(îf3'  '^  venoit  d'un  Corps  plus  illuftra5& 
qui  juiqu*alors  n'en  avoit  point  fait 
qu'aux  :3ouvèrains  .&  aux  fils  de 
France.  J'aijparlc  des  Confeillers  qui 
avoîcnt  été  exilez  (  i  ) ,  pour  s'éti^ 
^montrez  tœp  grands  Zélateurs  de  la 
Fronde^  comme  ow  apelloit  le  Parti 
4>pofé  au  Miniftére.  Il  rs'étoit  faû: 
plufieurs  Réputations  au  Roi  faos 
luccès, &  tout  nouvellement  il  avoit 
(ourné  le  dos  au  Procureur-Général^ 

3ui  en  prédit  le  rapel  avec,  trop 
'inftance.  Le  Cardinal  prit  ce  teais 
pour  dire  aw  D^i^é  que  le  Parle- 
ment devoit  bien  efpérer  de  la  bonté 
à^  Roi  :  que  le  tems  du  ritablifle* 
ment  n'étoit  pas  encore  venu  :  mais 
qu'il  tâcheroit  d'obtenir  de  Sa  Ma* 
jefté  quelque  adoucifTement  aux  Ëxi« 
lez  9  en  leur  pernjettant  d'aller  fqr 
ic  raiic-     leurs  Terres.     Ces  paroles  aiant  été 
eivo*ic"cics  raportées  à  la  Compagnie ,  elle  fut 
Dépuiez      d'avis  d'envoier  des  Depytez  au  Car- 
ciièr  u fa-  dmai  pour  len  ren^ercier,  &  pour 
'^^"'*  lui  en  demander    l'exécution.     Ce 

qu'il  y  eut  encore  de  plus  ftateur 
pour  le  Cai'dinal ,  c'cft  que  l'avis  en 
tilt  ouvert  par  le  Préfident  le  Coi- 
gncux,  qui  avoit  été  l'un  dç  fes  plus 

grands 


1^ 
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^raçds  ennemis.  Il  y  eut  d'abord  de  i<$f  }< 
la  difficulté ,  pour  la  raifon  que  je 
viens  d'alléguer,  &  quelques-uns 
crurent  que  le  Parlemeat  ne  pou* 
voit,  fans  iaire  tort  à  la  dignité  de 
fbn  Corps ,  avoir  une  telle  déférence 
pour  un  particulier  qui  n'étott  pal 
d'une  naiâànce  à  la  pouvoir  prétenn^ 
dre:  mais  la  néceffite  des  tems  Tem^ 
porta,  6c  la  Compagnie  ne  craignît 
point  de  donner  un  exemple  de 
complaifance ,  en  fe  relâchant  d^ua 
point  d'honneur  trop  délicat,  lorf^ 

2u*il  s'agiilbit  de  la  liberté  de  Tes 
'onfréies. 

Les  nièces  du  Cardinal  l*avoient 
fuivi ,  &  la  PrincefTe  de  Carignas 
avoit  été  a\i  devant  d'elles  jufquc 
près  deLagny^où  elles  avoient  cou- 
ché le  lendemain  de  l'encrée  de  leur 
oncle  à  Paris.  £n  arrivant  dans  la 
Ville  elles  furent  ûluer  la  Ducheâe 
de  Vendôme,  belle -mère  de  leur 
firur  ainée  (  i  ),  qui  avoit  époufê  le 
Duc  de  Mercœur  (i),  &  de  là  elles 
furent  au  Louvre  où  elles  avoient 
leur  apartemcnt. 

R  z  Quinze 
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i^fj.  Quinze  iours  après  (  i  )  le  Roi 
^cs  bon-  aiaot  xloane  un  Ballet  qu'il  danibk 
f  *r'  lofait  P^"^  ^^  f  reajiiére  fois  ,  r^prefentant 
aux  nièces  les  quatre  vieilles  de  la  nuk»  elles  n'y 
du^caidi-  forent  pas  feuknûent  invitées  ,  mais 
le  Roi  voulut  encore  qu'elles  ai  euf- 
(ènt  tout  Phonneur  ^  en  aiant  mené 
trois, Tune  après  Tautre^doni;  Made*- 
tnoifelle  Martin6z^i.(z),  qui  «époufâ 
^OHiis  le  Prince  deConti^  fut  la  pre» 
piiere  ^  la  Puchefiè  de  Mercœur  la 
&con(k,  &  Mademoifclle  Mancini 
la  troUîéme  (5).  Il  xie  fit  cet  hon- 
neur ni  à  la  PxinceiTe  LouiTe,  fille 
j;lu  Prince  Thomas  de  Savoi^>  qui  I9 
prétemdôic^  itant  à  cxak  dé  là  naif- 
fance,qu'«nxQnfidiratioade  fon  ma^r 
riage  avec  le  Prince  de  Bade,  à  qui 
elle  venoit  d'être  fiapçéç ,  ni  à  la 
Princefie  de  Longueville.  La  prer 
miére,  cjui  ne  put  foufïrir  cette  pré- 
férence ,  aima  mieux  fe  priver  du 
plaiflr  de  la  fête ,  ic  feindre  une  in-- 
difpofîtion  qui  l'emp^choit  d'y  pa,- 
^oître  :  mais  l'autre  9  qui  étoit  (a  cou- 
fine  germaine  )  lui  dit,  qu'elle  avoît 
prdre  du  Duc  fop  père  de  s'y  trour 

ver, 

(i)  Votn.  U  Lettn  de  If^tctftuffirt  du  2f.  Février  1^5  j. 
j(2  )  Martinox.xJ  aveit  épfufé  une  fetur  du  Cardinal, 
j[l)  Cet  deux  faturs  étoi'eut  fUet  de  MitfUinî  &  d*mie  4^ 
'    tjrtjmttr  dn  OurdinêU 
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Ver,*quelquc  rang  qu'on  lui  pût  don-  1 6f^. 
rter.  Le  Prince  Thomas  eut  de  1* 
peine  à  digérei*  Tinjufe  qu'il  crut 
qu'on  fàifoit  à  fa  filk  ;  Allais  il  fc  vît 
obligé  de  plier  coiritrDe  fcs  autires  «  & 
de  céder  à  une  fortune  qui  prchoit  utr 
afcendanc  fur  tout  le  monde. 

Il  entra  lui-même  dans  cette  at*  Divers  mt^- 
Kance,  le  Comte  dc^Soiflbns  fon  fils  ?ÛK!^U^ 
aiant  époufé  cU'  i6fj.  une  nièce  du 
Cardinal,  fêentôt  après  le*  Ballet 
dont  je  viens  de  parler,  on  né^odst  to 
mariage  des  deux  aditres-  avec  le  Mar- 
quis de  laMeilleraye  (i)  Grand  Maî-^ 
Cre  de  r Artillerie,  &  avec  le  Duc 
de  Boiifllbn  (%).  Le  eontraâf  de  ce 
dernier  fiit  iigné  au  mois-  de  Juin  de 
cette  année^  quoique  la'  future  Epdta* 
fè  ne  fût  pas  encore  arrivée  dans  le 
Roiaome.  Tant  ily'avoit  d'émpreP 
iement  à  rechercher  ces  alliatfcesl  avec 
le  Favoris    H  étoit  efiêétivement  fi* 

EvASkntj&c  il'pofîedoit  fi  ^folument 
t  confidence  de  ht  Reine  6c  le  coeuf 
du  Roi ,  que  k  Réfidetit  de  Genel 
aiant  afluré  leuiS  Majellez  qu6  la  Ré- 
publique avoit  envoie  une  Galère,* 
pour  efcorter  cettt  Parente  du  Car-^ 

R  z  dinal 

(à)  Ces  âtmKwmUigts  m  fê  fnm  ^'m  X4€u  tt  iMi 
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1^53.  dina]  en  fon  voiage,  il  en  fut  remer- 
cié comme  du  meilleur  office  qu'it 
eût  pu  rendre  au  Roi  Se  à  la  France^ 
Ce  furent  les  termes  dont  on  fe  fer- 
vit  :  à  quoi  la  I^eine  ajouta  ,  que  la 
perfonne  du  Cardinal  étant  aum  ché-* 
re  Se  auili  nécefTàire  au  Roi  qu'elle 
rétoit,  on  ne  pouvoit  mieux  obliger 
SaMajefté ,  qu'en  fàifant  plaifir  à  Ion 
premier  MiniAre,  Se  que  le  Roi  Se  elle 
tâcheroient  de  reconnoître  la  bonne 
volonté  de  la  République  en  toute» 
occafîons.  Onnecioioit  pas  alors  qua 
cette  aâFcâion  fcroit  fuivie  du  Bom-^ 
bardement  de  Gènes  (1  ).  Trille  exem- 
ple de  t-outes  les  révolutions  humaines. 
Tant  de  faveurs  répandues  fur  le 
Cardinal  n'étoieilt  pas  tout  à  fait 

{)ures,  Se  il  remarquoit  bien  qu'on 
e  craignoit  plus  qu'on  ne  l'aimoir: 
qu'on  ne  ceflbit  de  le  perfécuter^. 
-  que  parce  qu'on  étoit  las  de  la  Guer- 
re Civile,  Se  qu'on  ne  vouloit  point 
retomber  dans  les  maux  dont   on 
^voit  encore  l'afFreufe  image  devant 
On  foUi-     les  yeux.     C'eft  ce  qu'il  croioit  voir 
d'oiWanr   fur  ^out  en   la   perfonne  du   Duc 
àM*co°"    <i*Orléans,Se  de  fa  famille,  que  tou- 
"*•    tes  les  follicitations  Se  toutes  les  of- 
fres 

(0  En  Uf4. 
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fres  du  Roi  ,  de  h  Reine  &  du  Mi-    ifif}. 
niftrc  ne  purent  rapeller  à  la  Cour. 
Le  Duc  d' Anville  fit  pour  cela  plu-' 
fieurs  allées  Se  venues  >  mais  toutes 
fens  fuccès.  Le  Duc  d'Orlcanis  néan- 
moins paroiflbit  ébranlé  \  mais  la  Du- 
ehefle  (a  femme  avoit  pour  la  Reine 
merc  Se  pour  le  Cardinal ,  une  haine 
qui  lui  fit  emploier  tout  le  crédit 
qu'elle  avoit  fur  l'eforit  du  Duc  fon 
cpoux  pour  rompre  les  Négociations 
de  la  (Jour.  Elle  aimoit  mieux  ^AiÇoïi'    Lapuchff- 
elle ,  paffer  les  jours  éloignée  dt»  tumulte    %  ^\  ?,^? 
6?  des  intrigue {  qu'elle  y  avoit  vues ,  £5?    »<".*  »  *^=^ 
dont  elle  avoit  été  accablée  ,  dans  une 
douce  folitude^  oU  elle  jouif'oit  d'un  re^ 
pos  qu'il  et  oit  impojjible  de  goûter  parmi 
toutes  ces  vicijfttudes  13  ces  agitations. 
Elle  entrain  i  le  Duc  d'Orléans  fon 
mnri-  dans  fes  lêntimens,  &  la  tran- 
quille fimplicité  de  Blois  leur  fembla 
plus  agréaDle ,  que  le  bruit  8c  la  pompe 
de  Paris.    Le  Cardinal  n'en  tut  pas 
fâché.    Il  fe  voioit  délivré  par  cet 
éloignementde  la  pré(ènce  d'un  Prin- 
ce, que  (a  naiflance  apelloit  au  ti* 
mon  de  TEtat  préféraolement  àf  lui  ^ 
qui  n'eût  pu  alors  efpérer  que  le  (è« 
cond  rang 7  fie  qui  eut  eu  toujours  i 
craindre  que  ksMécôntens  ne  fe  fuf- 

4.  fcn^ 
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165^3.  fent ralliez  auprès  du  Chef,  pour  Te* 
traverfèr,  comme  ils  avoient  fait  par 
le  paflé,  dans  fà  faveur  &  dans  la 
toute- puiftànce.  Ainfî  tout  contri- 
buoit  au  bonheur  de  ce  premier  Mi- 
nière, la  haine  même  qu'on  lui  por* 
toit ,  &  qui  faifoit  chercher  à  fes  En- 
nemis une  retraite  qui  le  laiflbk  maî- 
tre du  Gouvernement. 
Murmorei        11  n'étoit  pas  néanmoins  afranchi 


comte  le 


cardiiîîU  ^^  toutes  fcs  inquiétudcs^.  L'efprit 
qiH  lesmë-  de  révolte  n'étoit  pas  fi  bien  éteint 
^"^^'  ^  qu'il  ne  pût  encore  fe  rallumer,  & 
tant  aue  le  Prince  de  Condé  auroît 
un  pied  dans  le  Roiaume ,  il  étoit  à 
craindre  que  la  rébellion  ne  s'y  main-r 
»nt.  On  voioit  continuer  les  Aflcm- 
blées  dans  la  Gapitak  à  la  vue  de  la 
Cour,  &  queltjuc  dcfenfe  qu'on  en 
fît,  il  fembloit  que  Ic^ Grands-,  dont 
on  ne  fatisfaifoit  pas  l'ambition ,  que 
le  Parlement  même  mécontent  de  ce 
qu'on  ne  rapelloit  pas  les  Exilez,  que 
k  Peuple  irrité  des  treize  Edits  Bur- 
faux  que  le  Roi  avoit  (ait  vérifier , 
que  Paris  enfin  &  les  Provinces  ne 
chcrchaflint  que  l'occafion  de  brouil- 
ler tout  de  nouveau,  en  (e  prenant 
aù>  Cardinal ,  comme  à  l'auteur  de 
kurs  maux,    l^ais  la  fortune  s'ètant 

fil 
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fî  hautement  déclarée  pour  lui ,  il  i6/). 
laiflcÂt  aller  les  chofes  leur  train,  fans 
trop  fe  foucier  de  ces  murmures  y 
après  avoir  defârmé  la  Rebiellion ,  Se 
ne  fongcant  qu*à  afFermir  fon  pou*» 
voir  par  d'illuftres  alliances. 

Voions  la  réduâion  des  Placés  qm 
tenoient  encore  pour  le  Prince  de 
Condé,  avant  que  de  rentrer  dans 
le  cours  de  l'Hîftofre. 

Je  commence  par  le  Siège  de  Bèi-  Mdûaîd^ 
lègarde  y  en  Bourgogne  ,  qui  avoit  gl5^*^ 
été  rendue  au  Prince  en  165:1.  &  qui 
s'étoit  maintenue  dans'  robéïflànce 
qu'elle  avoit  cru  lui  devoir.    Le  pro^ 
iet  en  fut  formé  après  fa-fortie  du' 
Roiaume»  dos  le  mois  de  Mars*  de 
cette  année  :  mais  il  ne  fut  exécuté 
que   le  8.  de  Mai  pr  le  Marquis 
d'Uxelles,  qui  vint  mveftir  la  Place 
avec  quatre  mille  cinq .  cents*  hom-~ 
mes  de  pied  &  feize  cents  Chevaux , 
aufquels  le  Maréchal 'de  la  Fierté  eut- 
ordre  de  fe  joindre  , .  en  cas  que  le 
Prince  emreprît  de  la  fecoarir.  Com-- 
me  il  ne  le  put  faire ,  le  Cotnte  de 
Bouteville  (  1  ) ,  qui  en  étoit  Gouver- 
neur 5  fut  obligé  de  capituler  au  com- 
mencement dé  Juin  )  8c  il  y;  eut  or*^ 
i^  R.  f'  .  drc 
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i^j'j.     dre  d*èn  démolir  les  Fortifications^ 
'La  Cour  avoît  même  réfolu  d*en  fai- 
re rafcr  toutes  les  maîfons  jufqu'aux 
fondemens:  mais  le  Duc  d'Épernon, 
qui.  craignoit  les  représailles  pour> 
Cadillac  (  i  ) ,  empêcha  que  cette  ré- 
fblution  ne  fut  exécutée. 
Keduaioa        I]  ne  fut  pas  fi  facile  de  réduire  leà^ 
deaiix.        Villes  de  Guienne(i).  Ce  ne  fut  que 
le  f .  de  Juillet  que  le  Duc  de  Ven-* 
dôme  (c  rendit  maître  de  Bourg  y 
après  un  Siège  de  fept  jours  :   &  le 
3 1 ,  qu'il  obligea  Bordeaux  à  fe  fou- 
mettre  9  foumîflîon  qui  fut  fuivie  du 
refté  de  la  Province.    Quoiqu'on  en 
fàflè  tout  l'honneur  au  Duc  de  Ven- 
dôme,  qui    commandoit    l'Asmée 
Navale  &  les  Troupes  de  Débarque- 
ment ,  le  Duc  de  Candale  y  doit  aufil 
avoir  part ,  commandant  l'Armée  de 
terre  qui  faifoit  le  Siège. 

Il  efl  vrai  qu'il  n'eut  pu  en  efpé- 
rcr  un  fuccès  fîivorable ,  fi  la  Flotte 
de  France  ne  fût  pas  venue  fermer  le 
paflage  de  la  Mer  aux  Bourdelois,  Se 
empêcher  le  fecours  d'Efpagne  d'y 
entrer.  Ils  en  atténdoicnt  auffi  d'An- 
gleterre ,  &  on  dit  que  Crcwnwel  le 

leur 

(1)  En  Guittmt  pris  i*  Bêrdiaux. 
(t)  VêiiX,  ai  TUmcêurt ,   I0J  Fajfts  dt  Um»  U  Ofâmly 
la  Imntdt  Wit^mftru, 
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leur  fit  efpérer  long-tcms,  mais  qu^il  I<$jr5« 
en  fut  détourné  par  la  Guerre  au*il 
avoit  alors  avec  la  Hollande ,  ou  il 
eut  befoin  de  toutes  les  Forces  Ma-^ 
ritimes  de  la  Grande  Bretagne  :  trop 
politique  d'ailleurs  pour  favorilèr  des 
Rebelles ,  dont  il  voioit  la  ruine  pro- 
chaine, Se  pour  js'at tirer  un  auifi  puif> 
&nt  Ennemi  que  le  Roi  de  France, 
dans  le  tems  qu^il  en  avoit  déjà  \in 
autre  redoutable  fur  les  bfas ,  &  qu'il 
penfbit  plus  à  afllèrmir  fon  autorité 
parmi  les  Siens,  qu'à  détruire  celle 
de  fes  voifins. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  TElpa-  La  Flotte 
gne.     Elle  étoit  depuis  long-tems  en  flo^^^à^ 
Guerre  ouverte  avec  la  France ,  8C'  pour  l'cnjp 
s^àpliquoit  de  tout  fon  pouvoir  à  en  P^^***'* 
apuier  les  rebellions.    Auffi  le  Prince 
de  Conti ,  qui  commandoit  dans  Bàr« 
deaux  avec  le  Comte  Marfîn ,  fon- 
doit  fes  principales  elpérances  fur  le 
fecours  des  Elpagnols  par  Mer.    II 
étoit  donc  ncceflaire  de  leur  opofcr 
celui  de  France,  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme, Grand  Amiral,  eut  ordre  d'y- 
conduire.     Celui  d'Efpagne  conW- 
toît ,  comme  on  l'apf it  (  i  ) ,  en  une 
Flotte  de  feize  grands  Navires,  douze 

R6  Fré- 

<t)  Vétn,  U  Ltttn  dtWhjmfiA  dM%:  dt  Juiàlên; 


3p6        ITtJibire  de  France  ^^ 

\  6f  5.    Frégates ,  douze  Brûlots ,  &  t^ent^- 
Brigantins ,  armée  de  trois  mille  cinc|^ 
cents  Eipagnols  naturels  ,   de  cinq^ 
cents  Officiers  réformez ,  &  de  trois 
cents  Volontaires,  &  commandée  par 
le  Marquis  de  Ste.  Croix.  Elle  devoir 
partir  de  Saint  Sébaftien  le  ix.  de^ 
Juin ,  &  fi  elle  fe  fût  aprocbée  de  la* 
Ville  avec  plus  de  diligence,  elle  en* 
eut  rendu  la  prile  Bien  difficile,  fi 
même  elle  n^eût  pas  obligé  les  Fratv- 
çois  d'en  lever  le  Siège.  On  attribue* 
M.lenteur  à  deux  cauies  ^  la  première 
à  la  maladie  du  Baron  de  Vatevillc^, 
l'un  de  iès^énéraux  :-la  féconde  aux^. 
vents  contraires, 

L^Armée  Navale  de  France  lui: 
ctoit  fort  inférieure  ,  n'étant  corn- 
pofée  (}ue  de  huit  grands  Navires,^ 
trois  Galères ,  huit  Frégates  ,&  plu— 
ficurs  Cbalowpes»  &  Brigantins.    Le 
Roi*  de  Portugal  avoic  promis  d'y 
joindre  quatre  Gallions  ,   mais  il  ne 
les  envoia  pas.     Le  Duc  de  Vendô- 
me ne  laifla  pas  de  mettre  à  la  voile, 
d'arriver  aflêz  à  tems  pour  ranger  (t^ 
Vaifleaux ,  &  de  fe  pofter  fî  bien  qu'il 
fiât  en  état  de  difputer  le  paflàge  à 
la  Flotte  ennemie ,  fi  elle  ofoit  l'cn- 
tieprendre.    Trois  Frégates ,  qui  en 

vavtQtr 
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ftirent  détachées,  te  qui  étoienr  char-    1^5^ 
gécs  de  vivres  &  d'argent,   firent 
leurs  efforts  pour  entrer  dans  la  ViU 
le  :  mais  deux  furent  prifes  ,  &  la  troi-^ 
fiéme  battue  du  Canon  des  François 
prit  en* feu- &  lauta  en^l'aîr.    Cepen-- 
dant  le  fecours  ne  parotflbit  points 
Se  quinze  jours  apr&  les  Habitans^ 
derefpérant  do  le  recevoir  s'afTemblé^ 
rent^&  réfblurent  de  demander  la-  • 
Paix  9  aiant  député  avh  Prince  de 
Condé,  pour,  lui  notifier  leur  réfo* 
kition. 

J'ai  à^  { i)  que  cette  VîHe  Scdi-    Faaîoi»^ 
tieufe  étoit  partagée  en  deux  Fa«-    "j^Jt^Xt^ 
tiens ,  dont  la  première  étoit  com--   vaioi 
pofée  des  plus  honnêtes  gens ,  auifi- 
bien  que  des  plus  riches  ,  Sc>  l'autre 
des  plus  mutins  ,  qui  prirent' le  nom- 
d'Ormiftes  du    lieu  oU'  ils  s'aflèm* 
bloient)  qu'on  nommoit  POrmée^ovt 
yOrmaie  ,  parce  qu'il   étoit  planté 
d'Ormes  (2).    Le  Prince  de  C6nti^> 
qui  avoit  plus  d*inclination^  pour  les 
premiers  ne  laifia  pas  d'apuier  les  der- 
niers 9.  qu'il  trouva  plus  propres  à 
l'exécution  d€  (es  ordres  , .  &  à  une* 
vjgoureufe  défi^nfe.    Mais  il  eut  lieu 

R  7  dans 
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h)  Om  Hèrmit  dé  ts  fmtnffi  di  HA  dmii  il  'étëit  ffêcdt^ 
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lôf  5^.  dans  la  fuite  de  s'cii  repentir,  n'aiûnf 
pu  en  réprimer  le^  violencesy  qui  al- 
lérent  jufqu^à  Pexcès,  Ôtqui  lui  firent 
perdre  TafFeârion  des  autres.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  plus  fuporter  les  mifé- 
res  d'une  révolte  qui  fcs  abimoit,  & 
fe  voiant  encouragez»^  par  l'arrivée  du 
Duc  de  Vendôme ,  s^ailêmblérent  à^ 
THotel  de  Ville  pour  y  conclure  une 
Paix  Générale,  prenant  pour  leur 
devife  des  rubans  blancs  en  figne  de 
Paix  y  ià  pour  témoigner  qu'ils 
ctôient  Bons  François,  &  faifant  pà- 
itHtre  aux  ClocKers  des  Etendslrts  de 
la  in  éme  couleur.  lU  fe  diftinguoient 
ainfi  des  Ormiftes  ,  dont  les  Enfei* 
gnes  étoient  rouges ,  en  fîgne  de 
Guerre,  &  pour  marouer  d'ailleurs 
leur  Alliance  avec  l'Eipagne  ,  dont 
ils  prenoient  la  couleur.  Le  Prince 
de  Conti  &  le  Comte  Marfîn  firent 
bien  leur  poffible  pour  faire  changer 
d'avis  aux  premiers^  les  afiurant  qu'ils 
verroient  bientôt  paroître  le  fecours 
d'Efpagne,  qui  les  méttroif  en  état  de 
maintenir  leur  liberté  &  leurs  privi- 
lèges ;  mais  à  peine  purent-ils  obte- 
nir encore  quelques  jours  ,  au  bout 
defquels  la  Flotte  Elpagnole^^  n'aiant 
point ^ paru  ,. ils  députèrent  au  ^uo 
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dé  Vcndôniey  &  le  dernier  de  Juillet   i  tff  y 
k  Traité  de  Paix  fut  arrêté  &  ffgné.   Le  TitUé 
Auflîtôt  après  le  Duc  de  Vendôme  &   ^^«^^ 
le  Duc  de  Candale  entrèrent  dans  la  figaé. 
Ville  par  une  Porte  ,  &  le  Prince  de 
•  Conti ,.  le  Gomte  Marfîn ,  6c  le  Colo- 
nel Baîthafar  en  fortirent  par  une  au- 
tre, amenant  avec  eux  les  Troupes  de 
leur  Parti.  La  Princeflè  de  Condé  & 
la  Duchefle  de  Longueville  en  fortin 
rent  aufli ,  Se  chacun  eurla  liberté  de 
fe  retirer  où  il  voulut.  Le  Parlement, 
qui  avoit  été  transféré  tantôt  à  AgeA9 
&  tantôt  à  la  Rcole ,  fut  rétabli  dans 
la  Capitale,  les  féditions  apaifées ,  la 
rébellion  finie  ,  6c  la  Paix  rendue  à 
la  Province ,   à  qui  le  Roi  pardonna 
'fes  trois  révoltes  confécutives  (i). 

Cette  réduftion  avok  été  précé- 
dée par  celle  de  Bourg ,  dont  le  Duc 
de  Vendôme  s'étoit  rendu  maître  le 
f .  de  Juillet ,  comme  je  Tai  dit  :  &  Towet  let 
par  la  Conquête  de  ces  deux  Places  JS'^S  îi*' 
toute  la  Guienne  fut  foumife  &  pa-  g*^^'"**  ^ 
cifiée  r  les  autres  Villes,  comme  Li-  tenu*"*** 
bourne,  Tartas,  Sainte  Foy,  Péri- 
gueux  ,  &  Bergerac  r/étant  pas  ca- 
pables de  refîfter  aux  Armes  du  Roi, 
&  toutes  éprouvant  (k  clémence. 

Le 


^     • 


I  rtjj.        Le  CetsiVt  de  Dognon  faifoir  toir^ 
Tîa^é  dn    jour»  Ic  méchant  fi  )  9  &  vouloit  s'é^ 
Soîw»^    riger  une  Souveraineté  fur  les  bords- 
de  la  Mer  daÀs  la  Xaintonge  &  le 
Pais  d'Aunix*,  &  dans  les  Iles  de  Ré 
&  d'Oléron ,  d^s  l'efpérance  qu'ifc 
(èroit  apuié  de  l'Angletore.     Mais 
une  telle  entreprife  étoit  au  deflus  de 
fes  forces  t  &  d'aillcur»  Cromwd  ^ 
qui  gouvcrnoitP Angleterre, ne  trou- 
-  va  pas  à  propcss  de  raflîfter,  non  plus 
que  les  autres  Rebelles  par  les  raifonr 
que  pen  ai  raportécs.     11  ne  pouvoir 
cependant  renoncer  à-  fes  ambitieufès^ 
prétentions  :  ^  &  q«ioiqu*il  vît  le  Partie 
de  là  Rébellion  tombé ,  S:  fon  for- 
midable Chef  (2)  Hors  du  Roiaume,*! 
quoique  la  Rochelle  &:  fes  meilleu* 
Kes  Places  lui  ou{rent>  été  enlevées  }« 
il  tenofr  encore  ferme  dans  les  au- 
tres ,    ne  trouvant  point  de  fureté  ' 
Kors  àk  leurs  Remparts ,  comme  la 
France  n^n^  trouvoit  point  de  fon 
côté   à  lui  «1   kifler  lar  pofleflîon. 
Enfin  il  fit  fo»*  Traité  à  des  condi- 
tions aufli  avantageuiès ,  que  s*il  eût 
été  aUéftîon  de  recompenfer  les  fervi- 
cts  a'un  bomme  qvii  ieferoic  dévoué' 

"'     M )  Vêtit,  es-diffm  /%«.  24l,  &'  IJÎ.' 
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pour  fbn  Prince  &  pour  (à  Patrie,  i^f  J* 
au  lieu  qu'il  ne  s'agtfloit  que  de  defàr- 
mer  un  Sujet  rebelle  qui*  leur  avoir 
fait  une  iknglante  Guerre.  Mais  lar 
Cour  jugea  qu'aiant  du  mérite  il 
pouvoit  lui  être  utile ,  s'il  fe  tour- 
noitdu  bon  côte,  &  elle  aima  mieux 
le  gagner  par  fts  bienfaits  y  que  de 
ffe  priver ,  en-  le  perdant ,  dfcs  fervices 
u'clle  en  pouvoit  clpérer.  Il  fut  ueftfair 
■ait  Maréchal  de  France  fous  le  nom  ae^p^^^ 
de  Foucaut ,  qui  étoit  celui  de  ià  fa-  &  ?'<«* 
mille,  &  on  lui  laifla  le  Gouverne-  /.i^ïïi 
ment  d'Oléron ,  mais  il  remit  tous 
les  autres.  On  lui  donna  encore  une 
fbmme  de  cinq  cents  mille  livres  :  ce 
qui  n'étoît  rien  en  comparaifon-  deé 
fommes  immenfes  qu*it  emportoit  de 
B rouage,  &  qu'on  fait" monter  à  plu- 
iîeurs  millions.  Je  né  parle  point  de 
l'Amniftie  qui^  hii  fut  accordée,  par 
laquelle  commence  le  Traité  (i))  Sc 
qui  fut  vérifiée  au  Parlement. 

Je  joints  à  cet  accommodement  MtfMnicô^ 
celui  du  Comte  de  Harcourt.    Il  ne  SSSSÎdS 
s'étoit  pa&  fait  Chef  de  Parti ,  comme  Uttconm 
le  Comte  de  Dognon,  8c  bien  loin  d'a^ 
voir  arboré  les  Etendarts  de  la  Ligue,. 
U  Tavoit   combattue  en  toutes  les 

graaiir 
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%6fl^.    grandes  occafîons  ^  où  les  Armées^" 
des  deux  Partis  en  étoîent  venus  aux 
mains, $c  fur  tout  au  commencement 
de  la  Guerre  de  Guienne  (  i  ).    Ce- 
pendant il  s'écoit  abfenté  tout  d'uo^ 
coup  (z)  j  &  comme  s'il  eût  en  peur 
qu'on  ne  le  voulût  arrércf,  il  s'etoit 
retiré  en  Alface.    Cette  retraite  le 
rendit  rufpeâ: ,   &  on  craignît  qu'il 
ne  s'y  voulût  cantonner.    On  n'a  ja- 
mais bien  fu  quelle  avoit  été  fon  in-^ 
tention.    On  dit  qu'après  avoir  bien 
fervi ,  le  Cardinal  en  avoit  pris  bm-^ 
brage ,  ce  qui  Tavoit  oblige  à  fe  re- 
tirer mécontent  y  Sc&ir  le  foupçon 
qu'il  avoit  ch  qii^on^  le  vouloit  arrè-- 
ter  :  qu'il  ovoit  trouvé  moien  enfuie 
te,  en  fiipofânt  de  faux  ordres ,  de 
fe  faire  recevoir  en  Alface ,  où  il 
avoit  tellement^^  g^gné  le  coeur  der 
principaux  Officiers^  qu'il  s'étoit  ren- 
du maître  des  rneilleures  Places.     Il 
difoit  néanmoins  qu'il  les  tenoit  pour 
le  Roi  :  mais  infenfiblement  il  s'at- 
tribuoit  un  pouvoir  qui  dans  la  fuit» 
des  tems  n'auroit  plus  foufFert  de  dé- 
lendonce.    Le  Cardinal  diflimuloif 
rs  cntreprifes ,  parce  qu'il  n'ofoit  les 

punir; 
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pimir:  mais  il  eut  recours  à  la  rufe.  i<$f  3** 
Il  envoia  fur  les  lieux  des  perfbnnes^ 
habiles  qui  lui  étoient  affidées  y  8c 
ces  Emiâfaires  gagnèrent  fî  bien  la 
Garnifbn  de  Brifach^  aue  le  Gou* 
vemeur  qu'y  avoit  mis  le  Comte  de 
Harcourt  en  étant  forti  pour  une 
partie  de  ChafTe,  on  lui  ferma  les 
portes  quand  il  voulut  rentrer.  On 
s'aiTura  enfui  te  de  Philisbourg  à  peu 

Kès  de  la  même  manière,  &  toute 
\lface  Françoife  fut  ainfî  remife 
dans  Tobéiflance  du  Roi.  Le  Cardî-  «on  la^ 
nal  en  eut  le  Gouvernement  que  le  £^^ 
Comte  de  Harcourt  fut  obligé  de  lui 
«cder,.8c  de  fe  conœntcr  en  échange 
de  celui  d'Anjou  qu'il  poflèda  jufqu'à 
fa  mort  (  i  ). 

Ainfi  s'afFermiflbit  rautorîtc  roiale^ 
que  nous  allons  voir  déformais  prie(« 
que  toujours  triomphante  (z),  en 
reprenant  le  fil  de  PHiftoire  >  &  ra- 

Sortant  chaque  événement  en  fon  or-» 
re.    Vervins  fut  repris  le  ^3.  de 
Janvier  (}),  &  Rhétel  fe  rendît  aux  ïiif«*i 
Maréchaux  de  Turenne  &  de  la  Ferté  ^^^'•** 
le  9*  de  Juillet  apr^s  quatre  jours  de 

Siège. 

if)  T.IU  arriva  tn  i«C- 
X)  Vêin.  Uê  1(itttcourt,  U  VU  d0Vie»mt$'dt  TurtHMi,  Ut 

tuftes  de  UMs  f*  GrMmd^ 
(ij  Vêin,  ci'diffm  fâg.  nU 
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Siège.  Commerci,  en  Lorraine)  eiif 
tint  fept ,  &  ce  &€  Texpédition  d'un< 
des  Lieutenant-Généraux  de  l'Armée 
Françoifê  (i).  Ces  fuccès  furem^ 
tempérez  par  la  perte  de  Rocroi  que 
le  Vicomte  de  Turenne  ne  put  em«- 
pêcher. 

Pendant  qu'il  fe  liàtok;  de  wen-^ 
dre  Rhctel,.  le  Prince  irrité  oc  ne 
reibirant  que  la  vengeance  avoit  des 
denèins  beaucoup  plus  relevez  que 
celui  de  venir  au  fecours  r  il  ne  pré*, 
tendoit  pas  moins  que  de  porter  la' 
terreur  dans  la  Capitale  duRoiaume,. 
s'il  ne  pouvoit  pas  y  réveiller  des 
Faâlons  qui  n^etoient  pas  encore 
éteintes.    Pour  exécuter  cetfte  fiére 
réfolutiôn  il  paflc  la  Somme ,  entre 
en  France  y  &  feit  tout  trembler  juf- 
qu'aux  portes  de  Paris.    Il  en  coutar 
cher  à  la  Ville  de  Roie  (x)  qui  vou- 
lut s'opofer  à  fon  paiTage,  &  les  au* 
très  Places  intimidées  p^  fon  exem* 
pie  ne  firent  point  de  réfîftance: 
toutes  lui  ouvrirent  les  Portes ,  2c 
lui  fournirent  les  Provifions  dont  il? 
avoit  befoin.  Il  eût  pu  y  mettre  Gar-^ 
niibn'^  mais  ne  voulant  point  affoî-^ 

bfir 
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^lir  fofi  Armée  il  fe  contenta  des  af-  i<$f  $• 
'iurances  de  leur  âdélité,&  marchant 
toujours  plus  avant  il  s'aproch^  de 
Paris  dans  Tefpéïance  d*y   exciter 
t|uelque  Sédition.    Volant  qiie  per- 
fonne  ne  branloit  pour  lui  9  il  revient 
iur  fSts  jpas ,  repaûè  la  Somme ,  &  ra- 
mène (es  Troupes  chargées  de  bu- 
tin.   Le  Vicomte  de  Turenne^  qui 
vcnoit  de  prendre  Rhétel ,  crut  qu'il 
^toit  plus  important  d'aller  au  iè- 
cours  de  la  Picardie,  que  de  penfer 
à  d'autres  Conquêtes ,  &  il  fe  mît  en 
marxj^e  pour  en  faire  fortir  le  Prince, 
Mais  aiant  fii  qu'il  s'^toit  déjà  retiré 
au  delà  de  la  Somme,  il  ne  fbngea 
plus  qu'à  garentir  les  Placés  qu'il  pou- 
rvoit menacer 9  iàifant  entrer  du  fe-  _ 
cours  dans  Perone,dans6t.<^uéntin8ç  Le  vkoHu 
dans  Guife,&  fe  tenant  aux  environs  ÎJal^^"' 
4e  Ham  prêt  à  marcher  où  il  (èroit  »««P*  ^*« 
nécefiaire.    Il  rompit  ainfi  toutes  les  "**^^''^ 
xnefurc^  du  Prince  \de  Gondé ,  qui 
d'ofant  entreprendre  le  Siège  d'au- 
cune de  ces  Places ,  trop  bien  pour- 
vues pour  en  efpérer  un  heureux  (ûc- 
cès^  eut  recours  aux  Stratagèmes  de 
la  Guerre  pour  attirer  le  Vicomte  en 
rafe  Campagne  &  lui  livrer  Bataille, 
f^  volant  à  la  tête  d'iuiie  Armée  plus 

fprtc 
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i<^f  !•  forte  que  la  fienne.  II  fit  donc  mmt 
4'en  vouloir  à  Arras,  &  marcha  de 
ce  côté-là)  comme  s'il  eût  eu  deflein 
idc  Paffiégcr.  Ce  toit  pour  obliger  le 
Vicomte  à  remuer  fon  Camp,  &  à 
fbrtir  et  Tes  Retranchemens  :  mais  il 
avoit  afiàire  à  «un  Général  trop  ha- 
bile pour  fe  laîflèr  tromper.  Il  n*a- 
voit  garde  de  quitter  un  Pofle  où  il 
étoit  en  fiireté  $  &  à  portée  des  Pla- 
ces pour  lefquelles  il  avoit  à  craia- 
dre  9  &  de  mardier  fans  néceffité  au 
iecours  d'une  Ville  qui  ne  manquok 
de  rien  pour  foutenir  un  Siège,  quand 
le  Prince  eût  ea  véritablement  ledef^ 
ièin  de  l'entreprendre.  Cette  feinte 
fi'aiant  pas  r^ffi,  le.  Prince  qui  ne 
voulpit  pas  perdre  tout  le  fruit  de  la 
Campagne  jetta  les  yeux  fur  quelque 
Place  d'importance  dont  il  pût  fè 
rendre  maître,  Se  profitant  de  l'é- 
^^^  loigncment  du  Vicomte  deTuren- 

ne,  qui  couvroit  les  Villes  les  plus 
voifines  de  Paris,  il  fe  préfcnta  de- 
vant Rocroi  qu'il  inveftit  avec  toute 
'ibn  Armée,  8c  Qu'il  emporta  le  ip.de 
Septembre  après  vingt-cinq  jours  de 
Tranchée  ouverte.  La  perte  en  fut 
oonfîdérable,  &  tant  que  les  Efpa- 
gnols  l'ont  pofiedée,  leurs  Partis  ont 

fait 
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&ÎC  des  Courfes  jufque  dans  Tlle  de  16 fp 
France.  Le  Vicomte  n'ignoroit  pas 
la  conféqucnce  d'une  telle  Conquê- 
te ,  qu'il  eût  bien  voulu  empêcher.: 
mais  il  eut  fallu  donner  une  Bataille 
<que  le  Cardinal  craignoit  de  hazar- 
4er^  &  dont  la  perte  eut  éié  plus 
fâcheufe  que  celle  d'une  Ville. 

Se  voiant  donc  les  mains  liées  par  Le  viçom* 
les  ori^es  précis  qu'il  rccevoit  de  la  Jenîl  Sî 
Cour  de  ue  point  rîfqucr  le  Combat*  ^«  «îf  g«  *« 
il  ne  voulut  pourtant  pas  demeurer 
immobile,  &  lui  étant  défendu  de 
marcher  au  fecours  de  Rocroi  y  il 
^entreprit  de  fon  coté  le  Siège  de 
Mouton.  Nous  avons'vu  celui  que  les 
Ëfpagnols  en  avoienitfaiten  i6f  o  (i>. 
&  qui  avoit  duré  quarante  -  deux 
jours  :  le  Vicomte  n'en  mit  pas  tant  iu*«ti  tend 
à  la  reprendre  :  aflîégée  le  p.  de  Sep-  ^^^^ 
tembre  ,&  prife  le  i^.  un  jour  avant 
la  perte  de  Rocroi.     Ainfî  l'on  peut 
dire  que  le  Géuéral  François  s'étoic 
procuré  une  récompenfe  du  dommap- 
ge  qu*il  n'avoit  pu  empêcher ,  avant 
même  qu'il  fût  amvé.   Au  refte  c'é- 
coit  quelque  chofè  de  fingulier  de 
voir  les  deux  premiers  Généraux  de 
l'Europe  faire  ces  deux  Sièges  en 

même 
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i6yy  même  tems  :  comme  il  fe  refpeâraat 
Pun  Tautre  ils  euflent  mieux  aimé 
attaquer  des  Places  que  d'en  venir 
aux  maîm^  ou  qu'ils  euflent  apré- 
hcadé  de  commettre  les  deftinées  de 
leur  Pacti  dans  un  Cémbat  qui  an 
eût  décidé,  incertains  du  fuccès, 
dont  ils  n*ofi)ient  s'afiui^.  C'eft  au 
moins  ce  qu'on  peut  dire  du  Vicom* 
te  de  T urenne  ^m  é^ica  k  fort  d'u- 
ne fi  dangereufe  journée, 
viife  àt  La  pri&  de  Moulbn  ne  lui  (êmbla 
^J^fxt^'  pas  un  équivalent  (uffi(knt  de  celle  de 
Kocroi^oc  il  entreprit  eneore  le  Sié* 
ge  de  Sainte  Ménebou  (  i  ) ,  dont  il 
laifla  la  conduite  au  Maréchal  Du 
Pleflis-Pralin,  qui  l'emporta  le  tren* 
te«troifiéme  joqr  (  z  ) ,  pendant  que 
xle  (on  côté  il  le  couvroit  avec  Ion 
Armée,  &  tenoit  le  Prince  de  Con» 
dé  en  écfaee,  l^empéchant  de  faire 
des  irruptions  en  France  c  à  quoi  il 
étoit  principalement  attentif. 

Quoique  je  n'aie  point  Éait  men- 
tion du  Maréchal  de  la  Ferté  dans 
ces  diveriès  expédition,  il  ne  Ëiut 
pourtant  pas  lui  dérober  la  gloire  que 
&  valeur  lui  acquit  cette  Campagne, 

où 
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où  il  conîmandoit  avec  le  Vicomte  i6jrj. 
de  Turennc  :   mais  il  cft  vrai  d'ail- 
leurs que  cette  valeur  trop  brufque 
eût  (buvent  caufé  plus  de  dommage 

Su'elle  n'aporta  d*iitHité ,  fi  la  (ageflc 
u  Vicomte  ne  l'eût  pas  quelquefois 
réprimée.     U  y  avoit  entre  ces  deux  Parallèle 
Chefs  une  contrariété  plus  grande  f"de  tu"*" 
que  celle  qui  fc  trouva  entre  Fabius*  '«nn«  avec 
&  Marcel ,  ces  deux  Généraux  Ro-  ihifdku 
mains  àx]ui  Annibal  eut  afiaire.  Mar-  ^^^* 
cel  ne  confultant  que  (on  ardeur  tou- 
te martiale  vouloit  toujours  combat- 
tre :  Fabius  réglant  fon  courage  par 
Ton  (kng  froid  y  vouloit  jouer  à  jeu 
fur  9  harceler  l'Ennemi  par  des  ihar- 
ches  &  des  contremarches  qui  le  fa- 
tiguoient,  Sc  ruiner  ainfî  fbn  Armée 
ikns  expofer  la  fienne  au  (brt  d'une 
Bataille.  Auifi  Annibal  difoit-il  qu'il 
craignoit  plus  Fabius  ne  combattant 
pas ,  que  Marcel  combattant.    Le 
Prince  de  G>ndé  faifoit  le  même  ju- 
gement des  deux  Généraux  Fran-* 
çois,  plus  embarafle  du  flegme  de 
l'un ,  que  de  l'impétueufe  valeur  de 
l'autre.    On  ne  peut  mieux  en  pla- 
cer le  parallèle  que  dans  le  Cours 
de  cette  Campagne ,    où  la  difFc- 
Tence  de  leur  naturel  Se  de  leur  con- 
7om  IL  S  duitc 
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i<$f  3*    duite  éclata  plus  que  dan^  aucune 
/    autre. 
Emporte-        Le  jaloux  Maréchaldc  laFerté  ne 
ïïarJchai     pouvoit  foufFrir  Ic  mcritc  fupcrieur 
deiaFcxté.  du  Vicomtc  dc  Turcnnc,  &  celui-ci 
ne  fe  vengcoit  qu'en  le  louant  8c  en 
parlant  avantageufement  de  les  ac- 
tions.   Belle  vengeance  !  dont  TOf- 
fenfé  a  tout  Tfaonneur ,    Cins  que 
^:         .  fon  Ennemi  en  foufFrc  de  dommage. 
L'emporte^ient  du  premier ,    âc  la 
Sageffe  du  fécond  allèrent  un  jour  au 
delà  de  ce  qu'on  pourroit  s'imagi- 
ner (i).     Ils  commandoient  enfem- 
ble,  &  leurs  Armées  étoient  jointes: 
un  des  Gardes  du  Vicomte  dc  Tùr^n- 
ne  étant  forti  hors  du  Camp ,  fut  ren- 
^  contré  par  le  Maréchal  de  la  Ferté 
qui  lui  donna  des  coups  de  Canne , 

f)our  le  punir  de  ce  qu'il  avoit  paflc 
es  Gardes,  fans  en  vouloir  écouter 
Mod<fra-     les  raifous.    Le  Garde  s'en  fut  plain- 
l^^tc^dc*"  dre  àfon  maître,  qui  fit  venir  leCa- 
Tittcanc.     pitaine,à  qui  il  ordonna  de  mener  le 
battu  au  Maréchal  de  laFerté,  pour 
le  châtier  comme  il  Tavoit  mérité, 
ne  fe  pouvant  faire  qu*il  n'en  eût  été 
bien  ofFcnfé ,  pour  l'avoir  traité  com- 
me il  avoit  fait  :  qu'il  le  lui  envoioit 

pour 
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pour  achever  de  le  punir  :   qu^il  le   i6f  J. 
chaflêroit  auffi  s*il  le  trouvDit  bon, 
&  qu'il  n'avoit  qu*à  le  lui  mander. 

Eour  être  obéi.  Ce  fut  pour  le  vio- 
:nt  Maréchal  la  plus  grande  morti- 
fication du  monde,  &  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  récrier  qu'il  fcroit  tou*» 
jours  un  emporté,  &  que  le  Vicomte 
feroit  toujours  Sage. 

Après  tout  il  etolt  dcfagréable  % 
ce  dernier  d'avoir  toujours  l>efoin  de 
fa  modération  contre  les  brufoucriei 
de  l'autre,  &  le  Cardinal  qui  ne  1  igno- 
roit  pas  eût  dû  y  aporter  du  remède 
en  leur  donnant  des  Commandemens 
féparez  :  car  l'abfencc  du  Duc  d'Or- 
léans lui  avoit  laifTé  toute  ladireétrion 
du  Cabinet.     Mais  fà  politique  étoit 
tout  autre.   Il  croioit  qu'il  étoit  plus         '^ 
fur  de  partager  l'âutonté  entre  deux 
Concurrens  d'inclinations   différen- 
tes ,  qui  s'obferveroient  l'un  l'autre , 
que  de  la  confier  tout  entière  à  un 
feul ,  qui  en  pouvoit  abufer.    C'étoit 
trop  rafiner  :    &  il  y  avoit  plus  de 
defordres  à  craindre  de  cette  mefîn- 
telligence ,    que  d'utilité  à  en  ef- 
pérer. 

Le  Prince  de  Condé  eût  pu  en  pro- 
fiter, fi  les  Ëlpagnols  de  leur  côté 

S  X  euflènt 
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i$f  3-  aillent  eu  plus  de  confiance  en  lui  5 
mais  rirrélblution  où  ils  le  voioient^ 
en  écoutant  les  propofitions  d'ac- 
commbdement  que  la  Cour  de  France 
lui  (aifoit  faire ,  foit  pour  le  r^agner  9 
ibit  pour  le  rendre  par  là  fufpeâ:  à 
TËlpagne,  obligeoit  cette  Couronne 
à  ne  lui  mettre  pas  toutes  Tes  Forces 
entre  les  mains.  Il  s'en  aperçut  ^  fie 
pour  lever  cette  défiance ,  détrompé 
d'ailleurs  des  efpérances  d*un  Traité 
dpnt  il  crut  que  le  Cardinal  l'amufoit , 
il  fè  tourna  tout  à  fait  du  côté  de 
rEfpagne,  fie  acheva  d'ôter  de  Ton 
cœur  ramour  de  la  Patrie  fie  l'obéïf- 
(ânce  qu'il  devoit  à  Ton  légitime  Sou- 
verain 9  pour  ne  penfer  phis  qu'à  (a* 
tisfaire  u  vengeance.  Alors  aufÇ  le 
Roi,  qui  jufque-là  avoit  fufpendu  la 
foudre  9  la  lança  fur  la  tête  du  Prince 
rebelle ,  fie  fut  exprès  au  Parlement 
Xftpro&ii-  pour  en  réagraver  la  profcription ,  le 
fc*de  ™f<î  déclarer  tout  de  nouveau  (i)  Cri- 
condé  fca-  minel  de  Lêze^Majcfté,  déchu  de  la 
^^^*'  qualité  de  Premier  Prince  du  Sang  9 
comme  de  toutes  les  prérogatives 
d0ës  à  fa  naiflànce  :  tous  Tes  Partifans. 

aui  l'avoient  fuivi    furent   compris 
9ns  la  même  condamnation  9  mais 

il» 
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ils  n'en  forent  point  incimidcz,  &  ltf^J« 
pas  un  d'eux  ne  voulut  Tabandonncfé 
Il  n'y  eut  <jue  le  Prince  de  Tarentc 
qui  aima  mieux  ~fc  réconcilier  avec 
la  Cour^  que  de  s'attacher  à  la  for- 
tune d'un  Prince  exilé  &  profcrit. 

Achevons  de  voir  les  Campagnes 
de  cette  année ,  par  la  relation  de  cel* 
les  de  Catalogne  Se  d'Italie. 
.    Depuis  la  prife  de  Barcelone  (i) 
fzc  les  Efpagnols ,  le  Parti  François . 
étoit  réduit  à  de  fôcheuiès  extremi» 
tez.    Il  (ê  foutenoit   pourtant  tou* 
jours  :   &  Du  -  Plcffis  -  Belliére ,  qui 
avoit    le   principal  Commandement 
des  Troupes ,  en  l'abfence  du  Maré- 
chal d'Hoquincourt ,  qu'on  y  atten- 
doit  avec  le  titre  de  Viceroi ,  main- 
tenoit  les  Places  qui  étoicnt  demeu* 
rées  à  la  France,  &  faifoit  des  Cour- 
Tes  aux  environs  des  autres  (  z }.    Il 
rompit  l'entreprifc  des  Eibagnols  fur 
Rofes  qu'ils  vèuloient  aflîéger  ,  fie 
réduifit  la  Ville  d'Ampoule  à  l'o- 
béiflancc  du  Roi  Très-Chrétien.  On 
forma  de  plus  hauts  defleins  à  l'arri- 
vée du  Maréchal  d'Hoquincourt ,  fie 

S  J  on 
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on  rélblut  le  Siège  de  Girônc  ;  mais 
le  fuccès  n'en  fut  pas  heureux.  Cet 
échec  fut  en  queloue  forte  réparé  par 
la  Bataille  qui  &  donna  quelque  tems 
après,  où  l'Armée  Efpagnole  fut  dé- 
faite.  Donnons  le  détail  de  ces  dif* 
férentes  expéditions, 
jxptoiti  L'Armée  de  France  ne  s'aflembla 

i>Vpuffi!^    ^us  le  Général  Du  *  Pleflis  -  Belliére 

Ctufo£ii«"  9^  ^^^^  ^^  mi-Juin ,  forte  d'enviroQ 
*"  ^  '^'  (douze  mille  hommes,  &  prit  fk  mar- 
che dans  les  Plaines  de  Rofes ,  que 
les  E{f  agnols  avoient  abandonnée  , 
n'aiant  ofé  en  faire  le  Siège,  s'étant 
contentez  de  brûler  tous  les  blez ,  & 
de  faire  le  même  dégât  dans  tout  le 
Lampourdan.  D^autres  Troupes  four- 
rageaient le  plat  Païs  de  laCatalc^e 
Françoife ,  dont  les  Habitans  avoient 
quitte  leurs  maifons ,  ôc  s'étoient  re« 
Itirez  dans  les  Montagnes.  Cette  ter- 
reur ne  dura  pas  long-tems,  &  les 
François  leur  faifant  reprendre  cou- 
rage le  diviférent  en  deux  Corps,  dont 
l'un,  commandé  par  Tilly,  Gouver- 
^  neur  de  Colioure,  entra  dans  la  Cer- 
dagne ,  &  l'autre  s'avança  dans  la 
Catalogne  ,  s'aprochant  de  Girô- 
ne,  dans  le  deflein  de  l'affiéger,  fur 
la  promefle  des  Habitans  du  Païs  de 

pren- 


fous  le  Règne  de  Louis  XIV.    41  f 

prendre  les  Armes,  &  de  fe  joindre  1653. 
a  lui  auditôc  qu'il  paroîtroit.  Belî 
Ifére^,  qui  le  cx)ndui(bit  9  ne  form^ 
pmirtant  le  Siège  qu'à  l'arrivée  SA 
Maréchal  d'Hoquincourt.  En  Tat-* 
tendant  il  fit  celui  de  Caftillon  qu'il 
emporta,  d*où  il  pafla  dans  les  Mon- 
tagnes pour  en  chafîcr  les  Partifans 
E^àÇnols  :  &  Tilly  fc  rendit  maître 
de  Ripou^l.  .         .  ' 

Enfin    le    Maréchal    d'Hoquin-  jinîvéeJn 
court  (I)  qu*on  fe  laflbit  d'attendre    T^tpX. 
arriva, &  on  entreprit  le  Siège  deGi-    ^oi»"  <«"* 
rône  qui  fut  formé  le  if .  de  Juillet.    rô?ie*,*ôc  ' 
Il  fut  long  8c  malheureux.  Dom  Jean    'îj^!* 
d'Autriche,  étant  venu  au  fccours  dé 
la  Placte  qui  n'en  pouvoit  plus, après 
Une  réfifiance  de    foixante   &  dix 
Jours,  força  les  Lignes  y  Se  obligea 
le  Maréchal  à  lever  le  Siège.     Cet 
échec  arriva  le  zf.  de  Septembre,  & 
les  deux  Armées  n'entreprirent  de- 
puis rien  de  fort  confidérablc.     Il  y 
eut  pourtant  une  Aftion  aflèz  vigou- 
reufc  à  Bordils,  dans  le  voifinage  de 
Rofes ,  que  le  Général  François  cou- 
vroit  avec  fon  Armée,  &  oii  il  fai- 
foit  mener  des  vivres  &  d'autres  Pro- 

S  4  vi  fions. 
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1653.  vifions.  Les  Ëfpagnols  en  étant  aver- 
tis voulurent  difputer  le  Damage ,  & 
'  ce  fut  ce  qui  engagea  le  Combat,  où 
les  Ennemis  furent  battus  ,  lai  fiant 
cinq  cents  morts  &  huit  cents. prifon- 
niers:  les  François  vi&orieux  conti* 
nuérent  leur  chemin ,  &  le  Convoi 
ne  trouvant  plus  d'obilacle  ,  entra 
dans  Rofes  au  commencement  de 
Décembre. 
Kéfodii-  La  France  avoir  bien  de  la,  peine  à 
jm^ccI  la  ^cï^^r  îc  Duc  de  Savoie  dans^lon  Al- 
Î«°L  ***  liance  9  prêt  à  tous  momens  à  lui 
échaper,  &  à  fe  tourner  du  côté  de 
l'Efpagne.  Deux  chofes  Ty  faifoient 
pencher:  la  première,  les  grandes 
offres  que  lui  faifoit  la  Gourde  Ma- 
drid :  la  féconde,  les  menaces  de  cet- 
te Cour  en  cas  qu'il  refufât  de  les  ac- 
cepter. La  France  emploioit  bien 
de  fon  côté  les  mêmes  moiens  pour 
le  retenir,  mais  elle  n'éto^t  pas  fi  à 
portée  de  le  fecourir,  que  l'Efpagne 
étOit  de  l'attaquer.  Celîe-ci  d'ail- 
leurs faifoit  paroître  fes  Troupes  prê- 
tes à  fe  jetter  dans  le  Piémont,  &  la 
France  ne  fe  hâtoit  pas  de  faire  mar- 
cher les  fiennes  pour  s'y  opofer.  Elle 
étoit  plus apliquée aux  Négociations. 
Du-Pleffis-Befançon  les  cominuoit 

avec 
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avec  beaucoup  d'habileté,  &  là  Du-   itfir3- 
chefle  de  Savoie,  mcre  du  jeune  Duc, 
le  fecondoit  de  tout   fon   pouvoir. 
Comme  elle  ctoit  Françoife,  fille  de 
Henri  I V,  &  tante  de  Louïs  XI V.  lc  confca 

,,        «  ^  .        .-  '^     1      au  Duc  de 

elle  n'epargnoit  nen  pour  apuier  le  Savoie  & 
Miniftre  François  :  mais  par  là  mê-  J»  «»«'« 

11  ^1     •      1     iwt/        •     •  font  OPO- 

me  elle  accrochoit  la  N  egociation ,  ic». 
fe  rendant  fufpeéte  au  Confcil  du  Duc 
fbn  fils, qui  refolut  de  ne  la  plusapel*' 
1er  aux  Délibérations.  11  arriva  en- 
core un  autre  incident.  L'Ambaflà- 
deur  de  Savoie  à  la  Cour  de  France, 
s'étant  brouillé  avec  le  Cardinal  6c 
les  autres  Miniftres  ,  déclara  que  fi 
on  n'envoioit  pas  à  (on  Maître  dans 
peu  de  jours  le  fecours  qu^on  lui  fai- 
loit  efpcrer  chipuis  fî  long-tems,  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  détacher  de  T  Alliance 
du  Roi  Très-Chrétien,  &  de  pren- 
dre celle  du  Roi  Catholique.  Toute 
partiale  qy'étoit  la  DucheiTe  Douai- 
rière pour  Je.îpremier,  elle  en  écrivit 
à  Pans  dans  les  mêmes  termes  que 
rAmbafladcur  en  avôit ,  parlé  :  &  on 
dit  (  I  )  qu'un  des  plus  puiflans  mo- 
tifs qui  faifoient  ainfî  agir  la  mère  2c 
le  fils,  étoit  Tefpérance  de  receU'^ 
vrcr  Pignerol ,  dont  la  France  s'é- 

S  5  toip 
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1^5 J*  toit  emparée  fous  le  Rcgne  précé- 
dent. Leà  Ëfpagnols ,  qui  favolent 
Penvie  qu'en  avoit  le  Duc  9  lui  pro* 
mettoient  de  lui  aider  à  reconquérir 
cette  importante  Place,  &  à  le  met- 
tre en  poflcfîîon  du  Monferrat,,  en 
donnant  le  Crémonois  au  Duc  de 
Mantouë  pour  échange.    Ils  ajoû- 

^  toient  à  des  offres  fî  avantageufes  une 

pomeflè  encore  plus  flateiUe,  c'étoit 
le  mariage  de  leur  Infante.  Il  étoît 
bien  dif&ile  au  jeune  Prince  de  refît* 
ter  à  tant  de  tentations  9  de  n'être  pas 
éblouï  d'une  fî  haute*  Alliance 9  &  de 
toute  la  fortune  dont  elle  devoit  être 
fiiivie.  La  Duchefie  Douairière  crai« 
finit  alors  le  précipice  caché  fous  les 
fleurs.  Se  que  TEipagne  n'en  promit 
beaucoup  plus  qu'elle  n'en  vouloir 
tenir.  Elle  tâcha  de  faire  entrer  fon 
fils  dans  fès  ièntimens  :  mais  prévenu 
par  £bn  Confeil  il  ne  voulut  plus 
écouter  fa  mère. 

La  Cour  de  France  fe  trouvoit 
bien  embaraflee  dans  une  conjon- 
ôure  fî  prefîante  Se  fî  délicate.  Elle 
voioit  d'un  côté  la  néceffité  d*cii- 
voier  des  Troupes  au  Duc  de  Savoie , 
fi  elle  vouloit  s'en  conferver  l'Allian- 
ce :  mv$  elle  voioit  en  même  tems 

le 
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le  danger  qu'il  y  avoit  de  bazarder 
un  fècours  que  les  Ëfpagnols ,  &  peut- 
être  le  Duc  lui-même  ,  de  concert 
avec  eux  ,   pourroient  enveiopcr  dès 

2u'il  (croit  arrivé ,  ne  trouvant  pas 
e  fureté  à  le  faire  pafler  dans  une 
Cour  ,  où  la  brigue  Efpagnole  avoit 
pris  le  defTus.  Cependant  après  bien 
des  délibérations  elle  réfolut  d'en 
courir  les  rifques.  Se  le  Commande* 
ment  de  TArmée  fut  donné  au  Ma- 
réchal de  Granccy  (i) ,  qui  eut  pour 
Lieutenans  -  Généraux  le  Marquis 
Ville  Çc  le  Comte  de  Quincé ,  qui 
étoient  déjà,  Tun  à  la  tête  des  Trou- 
pes de  Savoie  ,  8c  l'autre  à  la  tête 
de  celles  que  la  France  avoit  en  Pié- 
xnont. 

LaSaifon  étoit  bien  avancée, lorf- 
que  le  Maréchal  de  Grancey  arriva  y 
n'étant  parti  de  France  que  fur  la 
£n  de  Juillet.  Il  ne  s'étoit  pourtant 
rien  pafle  de  confidérable:  foit  que 
les  Ëfpagnols  9  attendant  le  fuccès  de 
leurs  Négociations ,  ne  vouluflei^t 
pas  irriter  la  Cour  de  Turin  ;  foît 
qu'ils  trouvaflent  les  Places  trop  bica 
munies  pour  en  faire  le  Siège,  Il-y 
avoit  eu  feulement  9  avant  l'ouverture 
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16)* 5-  de  h  Campagne ,  quelques  hoftilitcz 
comtnifes  par  les  Troupes  Efpagno- 
les  dans  le Cigliano  d'un  côté,  &  par 
celles  de  France  6c  de  Savoie  de  l'au- 
tre dans  le  Milanois.  Mais  ces  irrup- 
tions n'étoient  proprement  que  des 
pillais  9  qui  fe  terminèrent  a  la  dé« 
iblation  du  Païs.  Ce  ne  fut  qu'à  l'ar- 
rivée du  Maréchal  deGrancey  que 
s'ouvrit  la  Campagne. 

Il  trouva  le  Marquis  de  Carac£nc 
à  la  tête  de  l'Armée  Efp^nole,  qui 
avoir  fait  conftruire  un  l^nt  fur  le 
Ténare  9  dans  le  defTein  de  furpren- 
dre  les  Troupes  que  le  Comte  de 
Quincc  &  le  Marquis  Ville  comman- 
doient  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Il  étoît  tems  que  le  Maréchal  de 
Grancey  arrivât  avec  celles  qu'il 
amenoit  de  France.  Déjà  l'Armée 
Efpagnole  étoit  paflTée,  &  déjà  clic 
travailloit  à  faire  des  Retrancheinens, 
lorfque  le  Général  François  paroif- 
fant  à  l'improvifte  fit  fonner  la  char- 
ge, après  avoir  rangé  (es  Troupes  & 
donne  les  ordres  pour  le  Combat  (  1  ), 
Le  MaroUis  de  Caracéne  fit  la  mê- 
'me  choie  de  fon  côté,  &  les  deux 
Armées  en  vinrent  aux  mains  dans 

ùà 
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un  lieu  nommé  la  Roquette^  d'où    i^fj- 
la  Bataille  prit*  fon  nom.     Elle  fut   Bataille  d« 
opiniâtre,  &  la  Vidoire  balança  pcn-  |a  »^o<io««- 
dant  plus  de  quatre  heures.     Elle  fc 
déclara  enfin  pour  le  Général  Fran-   Juis^dc  c«- 
^is  9  à  qui  le  Marquis  de  Caracénc  racênc  cft 
ut  contraint  de  céder  le  Champ  de  ***""* 
Bataille ,  qu'il  laiflà  couvert  de  neuf 
cents  morts,  outre  trois  cents  qiii  fu» 
rent  noiez  en  voulant  repaflcr  le  Té-* 
nare.     Il  y  perdit  (bn  neveu  ,  &  le 
Comte  Gaieazzo  Trotti ,  Général  de 
la  Cavalerie,  avec  plufieurs  autres 
braves  Ofliciers    qui   furent    tuez, 
aiant  été  lui-même  dangereufement 
blefle  au  bras ,   Se  ne  s'étant  fauve 
.qu'avec  pelîie.    Cet  exploit  du  Ma- 
réchal de  Grancey  fut  d'autant  plus 
beau ,  qu'il  n'y  perdit  pas  cent  hom- 
mes. 

Le  Vainqueur ,  animé  par  un  fi  Aimw  e«- 
heyreux  fuccés ,  s'avança  dans  le  Mi-  fllaléci^ 
lanpis,  pafla  la  rivière  de  la  Séfia,  &  <*«  Gitn- 
empona  le  Château  de  Carpignano  **^* 
pour  donner  du  (burage  a  l'Armée, 
&  pour  lui  ouvrir  le  chemin  du  Na- 
varrois,  ou  de  l'Alexandrin.  11  y  eut 
encore  quelques  Efcarmouches  entre 
les  deux  Armées:  mais  la  Saifon  étoic 
trop  avancée  pour  tenir  la  Campagne 

S  7  plus 
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itfjfji     plus  long-tems:  on  fit  d* ailleurs  plu*^ 
/fieurs  divcrfions  de  part  &  d'autre, 
êc  on  fongea  enfin  aux  Qitartiers? 
d'Hiver. 

Telles  furent  cette  année  les  Guer^ 
res  qu'eut  k  France ,  foit  avec  le* 
Rebelles  y  Ibît  avec  les  Ennemis. 
Voions  ce  qui  fè  pafla  dans  le  Roian» 
.  me  à  l'égard  du  Gouvernement  Ct« 
vil  5  &  que  ^e  tf  :m  point  encore  ra-»- 
fotté  y  pour  ne  point  interrompre  la 
narration  des  autréis  événemens. 
La  Rébellion  domtéé ,  la  Politî* 

fiue  aibfohië  du  Cardinal  avoit  repris 
bncours^ôs:  la  Volonté  Roiale  toute 
Ion  autorité  (i).  Le  Peuple  n'aiant 
plus  de  Chefs  ne  faifoit  que  des  plaint 
tes  frivoles  contre  les  Impôts,  &  le 
Parlement  n'étant  point  foutena ,  eii 
étoit  réduit  à  des  remontrances  fou- 
tent rebutées  ,  &  prelque  toujours 
inutiles.  Il  fe  (buvénoit  encore  de  h, 
liberté  qtf il  s'étoit  donnée  pendant 
la  Minorité  &  les  Guerres  Civiles  : 
mais  l'exil  de  ceux  de  fonCorpSj  qui 


f 
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s'étoient  montrez  trop  grands 
teurs  des  Princes ,  intimidoit  les  au- 
tres ôc  les  tenoit  dans  le  refpeâr.   Le 

Roi 

<  1 }  V»in.  itf  T^encmn  ,  NêiU  »  UVU  ék  Vntmt  éê 
Tmmnt ,  lu  Lenres  ât  Wicjkefm  >  Ui  Fé^H  é9 
l»$ai  It  ern/UU 
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Roi  au  contraire  rcvendiquoit  fa  tou-   itff  }• 
te  "  piiilTance  ,  &  leur  faifoit  fentir 
qu'il  croit  leur  Maître. 

Tout  jeune  qu'il  étoit,  on  en  avoit  Dive»  ma- 
propofé  le  mariage  des  les  années  J^Si'la^ 
J>récédentes  avec  de  difFérens  Partis  :  Rw. 
6n  en  renouvella  cette  année  la  pro- 
pofition  9  premièrement  avec  une 
des  elles  du  Duc  d'Orléans,  fortie 
de  Ton  fécond  mariage  (1)9  &  ce 
projet  n'aiant  point  eu  de  fuite,  on 
propofa  rinfiinte  de  Portugal.  On 
vouloit,  par  Tefpérance  du  premier 
projet,  regagner  le  Duc  cPOriéans 
toujours  mécontent ,  &  par  Tenviô 
qu'on  donneroit  de  l'autre  au  Roi  de» 
Portugal,  l'engager  fortement  à  four- 
nir à  la  France  des  {ecours  fuffifans 
pour  réduire  toute  la  Catalos;ne.  Ni 
Pun  ni  Tautre  ne  réùffit  :  &  il  y  a 
bien  de  ï'àparence  que  ni  en  l'un  ni 
en  Tautre  on  n'agiflbit  pas  férieufc- 
ment.  Auffi  le  Doc  d'Orléans  ne 
changea  rien  à  fa  réfolution  de  vivrd 
dans  l'éloignement  de  la  Cour  ,  & 
'demeura  toujours  à  Blois  dans  fon 

Apa- 

(r)  i/  M  ««•'>  fMrr#  ,  ÀmiM  fmnit  ifnfÀ  k  ùie  de 

Tê/csnê  en  I66l.    Ls  fecwét^  <jm  portott  U  n«m  de 

Madcmoifelle  d*Alençon ,  épmfa  te  Dm  de  Gui" 

fe:  U  tnifiémey  «u*$n  uêmmêU  Msidemoilellc  de 

TâMr,  ^ttfd  U  Dm  et  SéKv$w  :  U  fÊâtriémé 


\ 


4^4  Hijloire  de  France , 

i(Sf  3.     Apanage.    A  Tégard  du  Portugal  on 

Ce  qu'on     difoit  (i)  ,  quc  la  I^égociation  avoit 

de  ecîu?"^    Commencé  des  le  tems  que  la  Cour 

quiconcet-   étoit  à  PoiticFS  ,  &  qu'cUc  avoit  cn- 

Knte^  ic      ^^^  de  là  à  Lisbonne  un  Député  (i) , 

ïoitugat      pour  prcOer  le  Roi  de  Portugal  de 

recourir  la  Catalogne  ,  &  pour  lui 

offrir  le  mariage  du  Roi  avec  Tin* 

fante.     On   ajoute  que  ces  ofïres 

avoicnt  depuis   été  réitérées  à  Ton 

Ambaflàdeur  au  retour  de  la  Cour  à 

Paris  :   mais  que  cette  Négociation 

avoit  été  tenue  fecrete  jufqu*au  mois 

de  Mai  de  cette  année,  qu'on  publioic 

que  le  Traité  avoit  été  conclu  ,   & 

Iue  moiennant  cette  Alliance  le  Roi 
e  Portugal  promettoit  d'affifter 
leRoiTres-Chrétien^d*une  fommc 
de  trois  millions  d'or,  &  de  vingt- 
quatre  Navires  de  Guerre,  pouf  être 
le  tout  emploie  au  Siège  de  Barce* 
lône ,  ou  plutôt  de  Girône  qui  fe 
fit  cette  année.  Qyelque  circonftan- 
ciée  que  (bit  cette  nouvelle,  qui  (e 
répandit  alors  en  France,  elle  ne  fc 
vérifia  pas  par  Tévénemcnt ,  &  il  ne 
parut  aucun  Navire  Portugais  pour 
renforcer  la  FlottG»  du  Duc  de  Ven* 

dôme^ 

(i)  r«fA  U  Um  de  Witfmfirt  iBf.it  Mai  iH^ 
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dôme ,  &  pour  faire  le  Siège  de  Gi-    ï<îf  ?• 
rôoe ,    quoique  l'on  continuât   de 
publier  qu'il  étoit  parti  de  Lisbonne 

Suatre  Gallions^avec  une  fomme  con- 
dérablc  d'argent,  qu'on  fàifoit  mon* 
ter  à  quatre  millions  de  livres.  Le 
Ciel  au  refte  avoit  deftiné  une  autre 
Infante  à  Loqïs  XIV.  qui  devoit  lui 
aporter  en  dot  bien  d'autres  richcf- 
fes ,  &  des  avantages  infiniment  plus 
confidérables. 

J'ai  parlé  des  fiançailles  de  Fer-  ^"l^ç^ 
dinand  Guillaume,  fils  de  Guillaume ,  iû  c!ûi- 
Prince  de  Bade  (  i  ) ,  avec  Louïfe  de  gnaiu 
Savoie,  fille  du  Prince  Thomas,  de 
la  Branche  de  Garignan.     Le  ma- 
riage s*en  fit  cette  année ,  &  le  Roi 
&  la  Reine  Douairière  fignérent  au 
Contraâ: 

Ce  que  j'ai  dît  des  deux  maringes   LaDodid'- 
du  Duc  &  du  Marquis  de  Richiclicu ,    guiilô^'ie 
ÔC  du  chagrin  qu'en  eut  la  Duchcfle   !C«n8«  <^« 

j»A-        Il         I  ♦   i^i-        j       fef  neveu» 

d  Aiguillon  leur  tante,  m  obhgc  de   qui  f*é- 
dire  encore  ici  qu'elle  ne  leur  put  ja-   ^^^^^^JJf" 
mais  pardonner.     Pour  les  en  punir    giéeiic 
elle  difpofa  cette  année  d'une  partie 
de  fes  biens  en  faveur  des  Hôpitaux 
6c  Couvens  :  &  elle  acheta  un  grand 
Bâtiment ,    qu'on  nommoit  le  petit 

(l)  VêiiK  ci'difmpé^.  lit. 
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liSjfj.    Affinai  9  auprès  de  la  Baftille  ,  où 
ellie  avQÎt  defiein  de  faire  conihxrire 
un  Hôpital  9  pour  y  retirer -les  Men- 
dians  dont  Paris  étoit  rempli.    Elle 
ne  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage 
des  richeifes  immenfes  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  (on  oncle  lui  avoic 
kiffées  :   &  on  peut  dire  que  c^étoit 
une  jufte  reftituiion  des  Levéïes  qu'il 
tvoit  Eûtes  fur  le  Peuple; 
xsâ^oiu        II  s'étoit  fait  de  terribles  exafttons^ 
to^waii-    fotfs'ce  Minïftére ,  8c  les  Financiers 
accumuloient  de  prodigieux  trefors  ^ 
puifque  cette  année  deux  Veuves  de 
ces  Sang  -  fuës  (  i  ) ,  à  qui  on  voulut 
faire  rendre  le  fang  àç»  Sujets  oue 
leurs  maris  avoicnt  fucez ,  ne  pofle- 
doient  pas  moins  de  cinq  cents  mille 
livres  de  rente.    On  envoia  Garnifon 
chez  elles,  jufqu'à  ce  quelles  euflcnt 
paie  les  Taxes  qu'on  leur  impofa. 

Les  Finances,  pour  le  dire  en  paf- 
fant ,  furent  mifes  cette  année  entre 
les  mains  de  deux  Sur  -  Intendans  , 
dont  l'un  étoit  le  Comte  de  Servient , 
fî  connu  par  les  Conférences  de 
Munfter ,  &  l'autre  \  le  fameux  Fou- 
quet ,  Procureur -Général  au  Parle- 
ment , 

(i)  Lék  Vemtt  ànUM^uis  d*EfiMt  Sttr»  Intendant ,  4t 
U  Bretonvilliers,  Vtitz»  U  Ltttrt  di  WUqntfrrt  dié 
25.  JmUit  x6i3*         / 
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ment ,  dont   le  luxe  &  Tambition   \6^\* 
cauférent  dans  la  fuite  la  pri(bn  où  il 
a  fini  fes  jours  :  mais  dont  la  prifon  lui 
fit  connoîtrc  la  vanité  des  chofcs  du 
monde,  &  lui  aprit  à  les  méprifer. 

Il  fe  fit  cette  année  plufieurs  nro-  La  cktife 
motions  dans  TEglife  8c  dans  leGou-  l'^umôîdtt* 
ycrncmcnt.    Je  ne  parlerai  des  prç-  ^^^^^ 
miéres  que   par  raport  au  Cardinal  bII^Iiu 
Barberin,   &  au  Cardinal  Mazar^ny 

2ui  poiTédoient  les  plus  beaux  Béné* 
ces.  Le  premier,  qui  fe  nommoit 
Antoine^  fi  renommé  aufli  bien  que 
fes  fi^eres  par  leur  diforace  &  leur  ré- 
Conciliation  avec  le  Pape ,  &  piar  la 
proteftion  qu'ils  trouvèrent  à  la  Cour 
de  France  (  i  ) ,  y  obtint  fur  la  fin 
d'Avril  la  Charge  de  Grand  Aumô<* 
nier,  dont  il  prêta  le  ferment  entre 
les  mains  du  Roi.  Il  fut  en  même 
tems  revêtu  de  celle  de  Grand  Au- 
mônier de  l'Ordre  du  Saint  Efprit , 
qui  eft  toujours  annexée  à  la  premiè- 
re,  &  à  caufc  de  laquelle  il  reçut  le 
Cordon  bleu- 
Cette  belle  Charge  étoît  vacante 
par  la  mort  du  Cardinal  de  Lion,  qui 
poffédoit  pour  foixante  mille  écus  de 
rente  d'autres  Bénéfices,  aufquels  le 

Cardi- 
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i6^^.    Cardinal  Mazarin  fon  frère  fuccéda^ 
Le  cardi-    OU  dont  il  diTpofa  à  fa  volonté  :  là 

5fn  éô"c-    ï^cîï^c  ïuî  en  aiant  donné  toy te  la  dé- 
vêtu de       pouille , comme  elle  s'en  exprima  (i) 

chwges  &  ^ou^  h^t  j  ^fi^  9^^  ferfonne ,  difoit- 
de  tout  les  çUc ,   ne  lui  en  vint  rompre  la  tite. 

étiom^     Peu  de  jours  auparavant  il  avoit  été 
*tt«^         invcfti  de  l'Evêché  de  Mets,  par  la 
réfignation  que  lui  en  avoit  faite  le 
précédent  Titulaire.    C'étoît  Henri 
ae  Bourbon ,  fils  naturel  du  Roi  Hen- 
ri IV.  &  de  laMarquife  de  Verneuil^ 
de  la  Maifon  d'Entragues- de-Balzac. 
En  faveur  de  cette  réfignation  le 
Roi^  à  la  recommandation  du  Car- 
dinal ,  érigea  le  Marquifât  de  Ver- 
neuil  en  Duché ,  &  le  Prince ,  au- 
|)aravant  connu  fous  le  nom  d^Evêque 
de  Mets  ,  prit  celui  de  Duc  de  Fer^ 
neuil. 
les  Mities        Pour  revenir  au  Cardinal  Mazarin, 
ÎcTgoÎi-^   il  entaflbit  Bénéfices  fur  Bénéfices, 
veincmcns    s'étant  fait  réfiener  la  meilleure  par- 

dont  il  en  i  />-'  i    •      i      -r^  • 

invtûi.  tie  de  ceux  que  pofledoit  le  Prince 
xle  Conti ,  réfolu  de  quitter  la  pro- 
feflîon  Eccléfiaftique.  il  joignit  le 
Temporel  au  Spirituel:  car  le  mé-. 
me  jour  qu'il  fut,  pour  ainfi  dire, 
envoie  en  pofleflïon  des  riches  Béné- 
fices 

(i)  Vota,  U  Lmre  dt  WiefUifêtt  ditit»  Mtrs  i6s$. 
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fices  du  Cardinal  de  Lion,  il  fut  auffi  i<^f  J. 
déclaré  Gouverneur  de  la  Rochelle, 
de  Brouage,  des  Iles  de  Ré  &  d'O- 
léron  ,  &  du  Pais  d' Auqîx  ,  dont  le 
Comte  d6  Dognon  n'avoit  pourtant 
pas  encore  donné  fa  démiflion ,  com- 
me il  le  fit  bientôt  après  (1),  Se  où 
le  Comte  d*Eftrades  fiit  envoie  com- 
mander pour  fon  Eminence. 

Au  milieu  de  tant  de  prorpéritez,  ce  qm  im 
le  Cardinal  reçut  une  belle  leçon  de  \^^^^' 
n'en  pas  abufer,  &  la  Providence  lui 
offrit  un  fpeâacle  bien  touchant  de 
leur  fragilité  (i).  Ce  fut  fur  la  fin 
^  de  Juillet  dans  fon  Antichambre, 
^  où  les  Prélats  qui  vouloient  lui  par- 
ler pour  une  affaire  importante, 
étoient  aflemblez  en  attendant  l'heu- 
re de  fa  commodité.  L'Evéque  de 
Senlis,  Tun  d'eux,  fut  faifi  d'apo- 

f^lexie,  &  au  bruit  qu'on  faifoit  pour 
e  fecourir ,  le  Cardinal  fortit  de  (k 
Chambre  demandant  ce  que  c'étoit: 
A  quoi  TEvéque  de  Grade  répondit  : 
Defunilus  loquitur  :  C'eft  un  mort  qui 
parle.    Ouïj  ajoûta-t-il,  Monjieur  de  BeUeipt- 
Senlis  vous  fait  une  belle  Prédication^  lui  a<ôe& 
à  vousL  Monfteur^  qui  tfen  entendez,  *'*^*<i»>« 
fus  forent.  jl  -.  eoift. 

1%)  Vêit/s, téUnrt diWkptf§rt4mt%,dtfnUUt{€si.  . 
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Il  y  eut  pluikurs  promotions  dans 
Iç  Gouvcrneniçnt  Civil,  tant  à  Té- 
gafd  de  l'Epée,  qu'à  l'égard  de  la 
Robe,    Pour  commencer  par  la  dcr» 
ni  ère  9  j'ai  dit  que  la  Charge  de  Sur'- 
Inteqdant  des  Finances  fut  partagée 
entre  le  Comte  de  Servient,  &  le 
Procureur  -  Général  Fouquet.     Les 
démêlez  qui  furvinrent  encre  eux 
bientôt  ^près^ûrcnx  connoître  que  ce 
partage  n'était  pas  un  moien  fort 
propre  à  remédier  aux  maux  que  ta 
malverfation    des    Deniers  -  Publics 
ayoit  introduits,     Le  Cardinal  eut 
bdbin  de  toute  fbn  habileté  &  de 
tout  fon  pouvoir  pour  les  réconci- 
lia:, Se  leur  réconciliation  ne  fut  ja* 
mais  bien  fîncérç. 

Le  17.  d'Avril  le  Garde  des 
Sceaux  (  I  ) ,  qui  étoit  auffi  Premier 
Préfident  au  Parlement ,  fe  démit  de 
cette  dernière  Charge  en  faveur  du 
Préfident  de  Belliévre,  qui  étant  déjà 
Préfident  au  Mortier ,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Premier  Préfident ,  &  qui 
en  échange  donna  fà  première  Char- 
ge au  iils  du  Garde  des  Sceaux,  qui 
en  fut  revêtu.  Ainfi  il  fe  fit  une  dou- 
ble promotion  en  même  tems ,  &  la 

Cour 
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Cot^  agréa  l*unc  &.  Poutre.  Le  Roi  i6f  5. 
tiant  de  t)lus  accordé  au  nouveau 
Premier  Prc(îdent/un  Brevet  de  rete* 
luië  de  cinquante  mille-  écus,  paia- 
ble  à  iès  Héritiers  par  celui  qui  (eroit 
pourvu  de  la  Charge. 

Le  Marquis  de  Ruvignî,toutPro- 
teftant  qu'il  étoit ,  avoit  toujours  été 
attaché  au  Parti  du  Cardinal,  qui 
lui  en  témoigna  fa  rcconnoiiIance,en 
le  fàifant  nommer  à  la  Charge  deDé* 
puté  Général  des  Eglifes  Proteftan- 
tes ,  vacante  pfir  le  décès  du  Marquis 
des  Arzitliêrs.  Le  (I.0Î  en  fit  expé- 
dier (à  Lettre  de  Cachet,  adrdTanté 
au  Confiftoirc  de  Charenton  le  if. 
d*Août  i6j^}.  &  le  nouveau  Député 
exerça  cet  emploi  jufqu'à  la  révoca- 
tion de  TEdit  de  Nantes  avec  tant 
de  fagefle  &  tant  de  droiture ,  qu'il 
mérita  également  Teftime  du  Roi  Sç 
les  éloses  de  ceux  de  fa  Religion. 

Piafloils  à  des  promotions  encore 
plus  confidérablos  &  en  plus  srand 
nombre  pour  la  NoblefTe ,  qui  faifoit 
profêflion  des  Armes. 

Les  Marquis  deMioflcns  ScdePaU  Et  ^ant 
luau  furent  honorez  de  la  dignité  de  ^*^J^** 
Maréchaux    de    France  ,    tous   les 
noms  de  Maréchaux  J^Albrei  &  de 

Clérem- 
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i6fl.  Clérembaufj  qui. font  ceux  de  leurs 
familles.  Ils  en  avoient  prêté  le  (êr^ 
fnent  dès  le  mois  de  Février;  mais 
ce  ne  fut  que  le  i  :  de  Juin  qu'ils  fu* 
rent  inftallez  dans  leurs  Charges. 

Le  même  jour  les  Seigneurs  de 

Créqui  &  de  Roquelaure  eurent  la 

permilHon  d'entrer  au  Louvre  en  ol^ 

rode  :    privilège-  qui  n-efl  accordé 

qu^aux  Ducs  &  Pairs^  dont  ils  avoient 

déjà  le  Brevet  I  mais  dont  néanmoins 

ils  n*avoient  point  encore  eu  la  jouïf- 

fànce. 

Création        Peu  de  tems  après  le  Roi  créa  qua^ 

Du«"&"    tr^  autres  Qucs  «  Pairs,  dont  les  Ma- 

faiff.         réchaux  Du-Pleffis-Pralin  &  d'Au- 

mont  étoient  du  nombre.   Quelques 

jours  aupairavant  le  Duc  de  la  Force 

avoit  pris  fa  Séance  pour  la  première 

fois  au  Parlement  en  qualité  de  Duc 

&  Pair,  dont  il  prit  ainfi  (blemnel* 

lement  pcfTeflion. 

La  Mâifo»       Une  dignité  plus  éminente  fut  at- 

éievéfà  u  tachée  à  la  Maifon  de  Bouillon  ,  & 

dignité  de    le  Duc  de  ce  nom  (  i  )  aufïî  bien  que 

ïuûce.       j^  Vicomte  de  Turenne  fon  oncle  fii* 

rent  honorez  du  titre  de  Prince,  qui 

leur  excita  la  jaloufie  des  autres  Sei* 

gncurs  qui  ne  jouïfToient  pas  du  mé« 

me 

(0  U  ftn  htH  mm  m  165a*  Vtm  €§-d^M  fug.  199. 
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me   honneur.    Ils  la  témoignèrent   i(îf  J. 
avçc  éclat  dans  la  folemnite  d*une 
Audience  que    le  Roi  donnoit  au 
Nonce  du  Pape,    C'eft  la  coutume 
que  lorfque  les  Ambafladeurs  fe  cou- 
vrent, les  Princes  qui  fe  trouvent  à 
la  cérémonie  fe  couvrent  auflî  :  de- 
forte  que  le  Vicomte  de  Turenne  s*é- 
tant  trouvé  à  celle  du  Nonce  qui  fc 
couvrit,  il  fit  la  même  chofe  com- 
me Prince.    Ce  que  voîant  les  autres 
Seigneurs ,    ils  fortirent  tous  de  la 
Chambre ,    &  réfblurent  \   qu'à  la 
première  occafion  où  ils  le  verroient 
fe  couvrir,  ils  prendroieht  la  même 
liberté.  Mais  malgré  tous  leurs  mur- 
mures ,    ceux  de  Bouillon  ont  été 
maintenus  dans  les  droits  de  leur  nai& 
fance,&  reconnus  Princes  :  foit  à  caufe 
de  la  Principauté  de  Sedan  qu'ils  pof- 
fédérent ,  jufqu'à  la  ceifion  que  le 
Duc  de  Bouillon  dernier  mort  fut  . 
contraint  d'en  faire  à  la  Couronne  en 
1641.  foit  comme  iffus  de  Tancien- 
ne  Maifon  de  la  Tour  d'Auvergne  , 

2ui  étoit   une  Branche  de  celle  de 
ruiennc  ou  d'Aquitaine.    Qu'il  en 
foit  au  refte  de  cette  Généalogie  ce 
qu'on  voudra,  le  Vicomte  de  Turen- 
ne en  tire  moins  d*éclat  qu'il  ne  lui  en 
ïiw  IL  T  corn- 


»^/3- 


Le  Vicomte 
de  Turenne 
pourvu  du 
Ciouverne- 
ment  du 
Xixnooiiii. 


Entretiens 
du  Roi  avrc 
le  Vicomte 
de  Tuien- 
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communique  ,  &  la  gloire  de  fes 
grandes  aftions  lui  fait  plus  d'hon- 
neur, &  répand  plus  de  fplcndeur 
fur  fa  pcrfonne  &  fur  celle  de  fes  ne- 
veux, que  la  plus  illuftre  naiflance. 

Il  fut  encore  pourvu  du  Gouver- 
nement du  Limoufîn ,  dont  il  prêta 
le  ferment  au  mois  de  Juin  entre  les 
mains  du  Roi.    C'eH  ainfi   que  la 
Cour  récompenfoit  les  fervices  de.  ce 
grand  Homme  ,  ou  qu'elle  excitoit 
ceux  qu'il  lui  rendit  dans  la  fuite. 
Dès  lors  «le  jeune  Monarque  prenoit 
plaifir  à  s'entretenir  "avec  lui  de  ce 
grand  art  de  faire  la  Guerre ,  &  de 
conquérir  des  Villes  &  des  Provins 
ces ,  dont ,  après  avoir  pris  des  leçons 
fous  un  Ç\  grand  Maître,  il  voulut 
faire   l'expérience  lui-même.     On 
dit  (i)  qu'il  paflbit  des  heures  entiè- 
res avec  ce  fage  Général,  qui  pre- 
noit foin  de  cultiver  les  beaux  (enti- 
mens  du  jeune  Monarque.     Ces  en- 
tretiens donnoient  de  l'inquiétude  au 
Cardinal,  qui  craignoit  le  mérite  du 
Vicomte  :  mais  celui-ci  aimoit  mieux 
manquer  à  (a  fortune ,  en  méprifant 
les  chagrins  du  Miniftre,  qu'aux  in- 
firuârions  qu'il  devoit  au  Maître^ 

pour 

(»)  Vùn,  U  Vit  dm  Vicmu  Js  Tmnfui^ 
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pour  en  former  refprit  &  le  cœur  i^fj* 
aux  grandes  vertus,  &  aux  aâfions 
dignes  d'un  Prince  qui  rempliflbit  le 
plus  beau  Trône  du  monde. 

La  Maifon  de  Vendôme  s'élevoît  Difpttie 
fur  toutes  les  autres,  &  pofledoit  les  f^ngcrttrc 
plus  belles  Charges.     Le  père  avoir  la  Maiiori 
été  fait  Grand  Amiral,  dont  la  Sur-  ^^  &"cciic 
vivance  avoit  été  donnée  au  Duc  de  de  Longac- 
Beaufort  :  &  comme  rien  n'eft  plus 
délicat  entre  les  Grands  que  la  preP- 
féance,il  voulut  encore  s'aflurer celle 
qu'il  avoit  déjà  fur  le  Duc  de  Lon* 
guevillc  ,'    qui  lui  difputoit  toujours 
le  pas.    S'il  n'obtint  pas  une  Décla- 
ration pofîtivc  en  fa  faveur,  il  fut 
au  moins  dittingué  en  toutes  occa- 
fions  ,  Ôc  on  lui  déféra  le  premiet 
rang.     Il   femble  effeétivement  que 
ià  prétention  fût  mieux  établie  que 
celle  du  Duc  de  Longueville ,  qui 
n'étoit  iflu  que  d'an  Comte  de  Da- 
nois, légitimé  d'Orléans  j  au  lieu  que 
le  Duc  de  Vendôme  étoit  fils  natu- 
rel de  Henri  I V.     Mkis  fi  la  légiti- 
mation ne  peut  pas  donner  la  préro- 
ative  de  Prince  du  Sang,  qui  n'eft 
lûë  qu'aux  Légitimes,  &  dont  les 
Légitimez  ne  lont  pas  fufceptibles , 
il  UUoit  en  revenir  à  l'ancienneté  des 

T  z  Pairies, 
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Pairies ,  &  alors  la  Maifbn  de  Lon- 
cueville  Temportoit  :  mais  cette  Aflai- 
ton  efl;  éteinte ,  &  la  difpute  fipie. 

LeDucdeMercœur,  qui  avbit  vu 
d'un  œil  de  jaloufîe  la  Survivance  de 
la  Charge  de  Grand  Amiral  accor* 
déc  à  fon  frère  (  i  ) ,  en  fut  dédom- 
magé par  le  Gouvernement  de  Pro- 
vence, que  le  Duc  de  Joyeufe,  gen- 
dre du  Duc  d' Angoulême ,  fut  obli<* 
gé  de  lui  céder ,  &  le  beau- père  con- 
traint d'en  donner  fa  démiffion  (x). 
Ainfî  la  Maifon  de  Vendôme  prenoit 
Tafcendant  fur  celle  d'Angoulême, 
qui  dçfcendoit  de  Charles  I X.  auifi 
bien  que  fur  celle  de  Lxingueville ,  qui 
étoit  ilfuë  de  Louis ,  Duc  d'Orléans  , 
dont  defcendoit  le  Roi  LouïsXII. 

Îui  commença  de  regnçr  l'an  1498  (3). 
«a  faveur  faifoit  tout  cela.  Le  Duc 
de  Vendôme  s'étoit  attaché  à  la  Cour, 
&  le  Duc  de  Mercosur  avoit  épouÊ 
une  Hes  nièces  du  Cardinal ,  qui  lui 
^orta  en  dot  l'un  des  plus  beaux 
Gouvernemens  du  Roiaume. 

Le 

(t)  V«in,  d'dtffus  pug,  xbs, 

(2)  En  jHilUt  1<ÎJ|.  VoiesLpag,  1$!,  &  |||. 

i$J  Et  FrMifoii  1.  ÛU  de  Charles^  tfui  étêit  fils  dé  Jtdm  « 
Dm  d^xAngonlemi  •  fiU  di  Lmïi  >  Dm  à^Ortiéms^  C$ 
Dm  étv9it  tu  Ouirietainéy  pertde  LouU  XII,  &  Jtém 
OKitti  feri  (Cun  émtrt  Charles^  qui  fut  ptrtdêFrMt^ 
f9ii  U     r««t  T*m.  /.  i»^.  J6.  4  i«  N9te  (I  j. 
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Le  Prince  Thomas  de  Savoie ,  dont   i  tffj  • 
nous  avons  (î  fouvent  parlé ,  eut  auffi  Le  ctince 
J>art  aux  libéralitez  de  cette  année,  J^^^^^^ 
&  on  lui  donna  la  Charge  de  Grand  pourvu  de 
Maître  de  France ,  vacante  par  la  re-  \  ^Qii^l 
traite  &  la  profcription  du  Prince  de  Maître  dt 
Condé:  mais  il  refula  d*en  prendre  ^"**^ 
pofleffion ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince 
eût  été  condamné  dans  les  formes. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  en  fouhaitât  la  con- 
damnation.   Mais  il  témoignoit  par 
là  fa  répugnance  de  s'aproprier  les 
dépouilles  d'un  grand  Prince,  qui  fe- 
roit  réputé  plus  malheureux  que  cou- 
pable ,  tant  qu'on  ne  lui  feroit  pas 
Ion  procès  ,    oc  toujours  en  ^droit  de 
revendiquer  fcs  Biens ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pofleder  avec  juftice ,  ni  rcfti» 
tuer  (ans  honte. 

Ses  craintes  étoient  fondées:  car  offres  foi- 
dans  le  rems  qu'on  dépouilloit  ce  Prin-  ^'^^  co»^ 
ce ,  on  lui  faifoit  propofer  des  condi-  dé« 
tions  avantageufes ,  jufqu'à  lui  ofirir 
non  feulement  de  le  rétablir  dans  tous 
fes  Biens  &  fes  Gouvcrncmcns  (  i  )  , 
mais  de   lui  accorder  encore  toutes 
les  grâces  ^u'il  voudroit  demander, 
(bit  pour  lui-même,  (bit  pour  fcs  amif, 
moiennant  qu'il  voulût  traiter  fans  les 

T  }  Efpa- 

(i)  fêm^  lêLmfêéWkfmfm  é0é»ét  Juin  téf$$ 
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i6f  3.  Efp^nols.  D*aittre  côté  on  eût  été 
bien  aife  de  reprendre  les  Négocia- 
tions de  la  Paix  avec  ces  derniers,  s'ils 
n'euflènt  pas  voulu  foutenir  les  inté- 
rêts du  Prince ,  8c  le  faire  comprendre 
dans  le  Traité.  C'eft  ainfî  que  les  Ro- 
mains ne  vouloiènt  de  Paix  avec  les 
Carthaginois  ,  que  moiennant  qu'ils 
abandonnaflent  Annibal .  La  Cour  de 
Madrid  fut  plus  ferme  là  -  deflus  que 
Carthagc,  8c  le  Prince  trouva  dans  la 
clémence  du  Roi  Très- Chrétien  plus 
de  fureté,  qu' Annibal  n'en  put  trouver 
chez  les  Ennemis  8c  parmi  les  fîens. 

Cet  illuftre  malheureux ,  tout  cotr- 

pable  qu'il  et  oit,  avoit  toujours  des 

amis  diftinguez.     Toute  la  Maifon' 

d'Orléans ,  &  fur  tout;  l'aînée  de  cet.» 

te  Maifon  (i)  lui  confcrvoient  leur 

afFcétion  ,    &  aimoient  mieux  vivre 

dans  leur  folitude,  que  de  le  rapro- 

cher  d'une  Cour  ,    où   ils  n'enten- 

droient  rien  qui  ne  lui  fût  injurieux. 

Sollicita-         La  Princefle  Palatine  (x)  fut  du 

irpiinccflc  nombre  de  ceux  qui  plaignoient  fon 

f*'*V"5*"  infortune,  8c  qui  en  parToient  peut- 

/dncc  de     être  avec  trop  de  chaleur.     Ses  fol- 

Coûdé.       licitations  au  moins  ti»op  vives  8c  trop 

reite- 

(1)  Mademoifelle. 

{Z)  Di  U  Maifon  de  Cmp^ue,  &  Veuve  tPEdtMrd  Pa* 
iéUm,  Cun  dtifiU  de  CEUSeurt  K^idiBtkimu 
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réitérées  ne  plurent  pas  à  la  Cour  ^    1^55- 
&  tous  les  fcrvices  qu'elle  avoît  ren- 
dus pendant  les  derniers  troubles  (i) 
ne  purent  empêcher  fa  dilgrace. 

La  Cour  portoit  fi  loin  fes  ombra-  La  cour 
ces  au  fujet  du  Prince  fugitif,  qu'cl-  î"pîm?c* 
ïe  apréhendoit  jufqu*aux   chimères,   dccondé 
Telle  étoit  la  terreur  panique  qu'elle  "/^dnc 
avoit  (i),  qu'en  cas  qu'il  devint  Veuf  ^^  ^"*^*- 
il  ne  lui  prît  envie  d'époufer  la  Reine 
de  Suéde,  qui^iS!foit-on,~accepteroit 
fa  recherche  par  l'inclination  qu'elle 
avoit  pour  la  France  en  général ,  & 
en  particulier  pour  le  Prince ,    dont 
elle  eftimoit  infiniment  les  grandes 
qualitez.  Au  refte  il  ne  faut  pas  faire 
entrer  le  Roi ,  dans  une  politique  du 

foût  Italien  plutôt  que  du  goût 
rançoisj  il  était  encore  trop  jeune 
t)Our  de  femblables  rafinemens ,  8c 
orfqu'il  fut  parvenu  à  un  âge,  plus 
mur,  il  fit  bien  voir  qu'il  étoit  in- 
capable de  ces  foibleflcs. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j*ai   Rapci  de 
dit  au  fujet  des  Confeillcrs  exilez,  co"n!c1î*eïr 
fur  le  rapel  defquels  le  Roi  fe  montra  «»!«*• 
inflexible.    Le  Bouft  &  le  Camus 
furent  dilHnguez  des  autres,  &  aiant 

T  4  été 

\t)  Vêit^  U  iMirt  déWitliiffirt  dm  27,  itjuin  xtf^i» 
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itff  3.  été  trouvez  moins  coupables,  ils  fu^ 
rent  rétablis.  Deux  autres  eurent 
encore  la  permiflion  d'aller  fur  leurs 
Terres  :  mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à . 

{)ropos  d'étendre  fa  clémence  au  de 
à ,  pour  "s'aflurer  par  cette  févérité 
robeïflànce  du  Parlement  dans  la 
fuite.  Peut-être  auffi  qpe  ion  Con- 
feil  lui  avoit  infpiré  cette  Maxime, 
J^V/  eji  de  la  grandeur  du  Prince  de  ne 
fe  dédire  jamais.  Maxime  dangcreu- 
fe ,  Se  fujete  à  de  fâcheux  inconvé- 
Biens. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit 
des  Duchefles  de  Longueviile  »    de 
Cbévreufè  8c  de  Montbafon,  dont 
les   intrigues  avoient  caufé  tant  de 
roouvemehs,  &  fi  fort  contribué  aux 
révolutions  &  aux  troubles  du  Roiau- 
me:  le  nouveau  Règne,  comme  j'a- 
pelle  le  Période  où  le  Roi  rentra  dans 
fa  Capitale,  après  que  le  Prince  de 
Condé  en  fut  forti ,  les  bannit  de  la 
Cour,  &  n'aiant  plus  de  crédit,  el- 
les firent  place  à  d'autres  moins  fédi- 
tieufes. 
ïujk  du         Je  ferai  la  clôture  de  ce  qui  fe  pâfla 
u7us  j^.  cette  année  en  France,  par  la  fameufe 
léaiftes;      Difputc  de  la  Grâce  entre  les  Janfé- 
niftes  &  les  Jéfuitcs.     Les  deux  Par- 
tis 
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tîs  avoicnt  envoie  leurs  Députez  i   i^fj. 
Rome,  pour  avoir  une  Bulle  du  Pape 
qui  leur  fût  favorable  (1).    La  Bulle 
vint  qui  condamna  Janfénius  &  (es 
Sèârateurs  ,.  &  les  Jéfuïccs  en  triom- 

{)hércnt.'  EllefutadrefleeauRoipour 
ui  en  recommander  Tcxécution  :  & 
les  Prélats  François  oférent  bien  lui  » 

remontrer  que  cette  afiàire  purement 
Ëccléfîaftique  étoit  de  leur  reiTort) 
&  n'apartenoit  point  au  Tribunal  de 
Sa  Majeflé.  Leurs  remontrances  fu* 
rent  peu  écoutées,  &  la  Cour  eut 
pourrie  Pape  la  déférence  qu'il  fou- 
naitoit.   Cependant  les  Janfenifles  ne 
fc  tenoient  nullement  pour  vaincus  : 
au  contraire  leurs  Députez ,  dont  l'un 
étoit  ce  célèbre  Dçfmarcz  de  qui  j'ai  ii«  fc  piai- 
ci-devant  parlé  (z),  raportérent  que  *"^*^^* 
fur  les  plaintes  qu'ils  avoient  faifcs 
au  Pape ,  d'une  Bulle  qui  condam- 
noit  la  Doftrine  de  St.  Auguftin  & 
de  St.  Thomas ,  il  leur  avoit  fait  une 
réponfe  qui   leur  donnoit  gain  de 
caufe.  Cette  réponfe  étoit,  qu'en  con-  lc  p;»t»c 
damnant  Janfénius ,  il  n'avoit  point  flVa^aâc- 
prétendu  condamner  les  deux  Doc-  xn<û«. 
ceurs  de  la  Grâce ,  fâchant  bien ,  di- 

T  5  foit-il, 

<i}  Vêtit.  U  Littrt  iê  Wictfmfêrt  du  \t.dt  jMiila  Itfj), 
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foit-il,  que  ubi  efi  Juguflinus^  ibiefi 
Ecclejia  :■  là  où  cft  St.Auguflin  ,  là 
eft  TEglife.  Les  Députez  ajoûtojenty 
que  les  Dominiquaiiis  &  les  Auguf-* 
tins  îde  Rome  s'écant  joints  à  eux 
dans  leurs  plaintes  contre  laBuUe^  ce 
Ponfife  les  avoit  exhortez  à  prêcher 
la  Grâce,  comme  ils  avoient  fait  par 
le  pafle ,  fuivant  Topinion  de  ces 
deux  Saints  Doâeurs  de  TËglifè. 
Ainfî  chacun  chanta  Viâroirc  :  jus- 
qu'à ce  qu'un  autre  Pape  (  i  )  stex- 
pliquât  plus  formellement  en  faveur 
des  Jéfuïtes. 

Je  ne  puis  oublier  le  renouvelle- 
ment d'Alliance  entre  la  Fraacc  & 
les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies.  La  Négociation  en  fut  en- 
tamée au  commencement  de  Juillet 
au  Louvre  ,  avec  l' Ambaflàdeur  de 
la  République  &  les  Commi0àires  du 
Roi ,  dont  le  Duc  de  Villeroi  étoit 
le  Chef.  La  Hollande  étoit  alors  en- 
core en  Guerre  avec  T Angleterre  ,& 
la  France  ne  prenoit  point  de  Parti 
entre  les  deux  Nations.  11  étoit  de 
la  politique  d'en  ufer  ainfi ,  aflez  em- 
barafTée  de  fes  propres  aâàircs ,  fkns 
fç  brouiller  encore  avec  fes  Voifins. 

Elle 

(  I  ]  UlexâMért  VU,  '»  i</f» 
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Ellcfc  ménagea  donc, avec  les  deux  1655. 
PuiiTances  MAcitimes  :  rAUiance  fut 
renouvellée  avec  la  Hollande,  &  peu 
de  tems  après  il  s'en  fit  une  encore 
plus  étroite  avec  Cromwel,  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Voions 
ce  que  fit  la  France  cette  année  avec 
lui  &  avec  l'Angleterre, dont  il  achc- 
voit  de  fe  rendre  maître. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  Boidcaux  : 
rAmbaOadeur  Bordeaux  5^  fut  reçu  laS/cnAuI 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  (i).  gictaïc 
Les  premières  démarches  de  fa  Né- 
gociation ne  furent  pas  heureufes(i)^ 
&  il  écrivit  à  la  Cour,  qu'il  avoit  en 
vain  foUicité  la  reftitution  des  Vaif- 
feaii^  François,  que  les  Armateurs  An- 
gloisavoient  pris,  lorfqu'ils  étoient 
près  d'entrer  à  Dunkerque  pour  fe- 
courir  cette  Ville,  que  les  Efpagnoli 
avoient  afliégée  :  qu'ils  avoient  été 
déclarez  de  bonne  prifc,  &  qu'on  lui 
avoit  fait  ûvoir  qu'il  pouvoit  aflîfter 
à  la  vente  pour  y  mettre  fon  enchè- 
re, s'il  le  trouvoit  à  propos.  C'étoit 
un  mauvais  préjugé  pour  la  fuite  de 
fon  Ambaflade  :  mais  la  Cour  diflî- 
mula  ce  qu'il  y  avoit  de  dur  dans  ce 

T  6  pro- 

(  I  )  V^in,  ci-depu  pàg.  |él. 
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l6fl.  procédé,  &  alla  toujours  à  fes  fins. 
Son  Ambaffàdeur  ne  fe  rcbutoit  points 
Se  bientôt  après  il  manda  une  plus 
agréable  nouvelle.  Il  avoît,  difoit-il, 
obtenu  une  Sufpenfîon  de  répré(killes 
pendant  fix  mois.  Ces  répréfâilles 
avoient.  été  accordées  par  les  Ami- 
rautez  d'Angleterre,  en  conféquence 
des  prifes  qu'avoient  faites  les  Arma*- 
teurs  François,  pour  fè  dédommagea 
de  celles  des  Anglois  :  &  la  France 
n'avoit  pas  envie  d'entreprendre  une 
Guerre  nouvelle  avec  une  Nation, 
dont  les  Flottes  étoient  alors  plus  re- 
doutables que  les  fiennes  :  defbrte 
qu'on  fut  bien  aife  de  cette  Sufpen- 
£on.  Il  ajoûtoit,  que  les  Commiflai- 
res  avec  lefquels  il  négocioit  f  lui 
avoiént  propofé  de  traiter  de  la  Paix, 
&  d'une  Alliance  de  la  République 
avec  la  Couronne  de  France.  Il  de- 
'  mandoit  que  pour  cela  on  lui  envoiât 
les  Pouvoirs  néceflaires ,  afin  de  la 
conclure  fur  le  pied  des  Traitez  faits 
libres  pré-  entre  les  deux  Couronnes  du  tems  de 
îî  RÏubu!  François  I.  &  de  Henri  V  1 1  L  & 
quçd*An-  pour  accordcr  à  la  République  les 
guieiic.  mêmes  honneurs  &  les  mêmes  avan- 
tages ,  que  ce  Roiaume  d'Outre-Mcr 
pofTédoit  du  tçms  de  ks  plus  puiilans  ^ 

Rois.  : 


ï 
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Rois.  C'étoient  les  termes  de  la  Let-   *  ^  fj* 
tre  de  PAmbaflàdeur  qui  déclaroit^ 
qu'on  ne  devoit  point   attendre  de 
Paix  avec  cette  fiere  Nation  qu'à  ces 
conditions.    Le  bruit  s'en  étant  ré- 
pandu on  en  raifonna  diverfement  : 
mais  la  voix  la  plus  générale,  étoit 
qu'on    accepteroit    les    conditions. 
Qu'on  feroit  le  Traité  de  Paix  & 
J' Alliance,  &  qu'on  verroit  bientôt 
un  AmbafTadeur  de  la  République  à 
Paris ,  d'où  il  faudroit  alors  que  la 
Famille  Roiale  d'Angleterre  fortît,  &    • 
cherchât  une  retraite  ailleurs.   Cette 
opinion  fut  confirmée  par  de  nou- 
velles Lettres  de  l'Ambafladeur  ,  qui 
tfluroît  la  Cour  des  bonnes  inten- 
tions de  Cromwel  pour  la  Paix  :  &  en 
effet  il  refufa  d'ailifter  les  Rebelles  de 
Bordeaux ,   Se  ce  fut  la  principale 
caufe  de  la  réduâion  de  cette  impor- 
tante Place  &  de  toute  la  Guienne  (  i  ).   it  poiîti- 
AufB  la  crainte  qu'avoit  la  France  ^^^"^^ 
qu'il  n'en  Ibutint  la  rébellion ,  l'obli-   <i«  ic»  »«- 
;ea  d'accorder  à  ce  fier  Ufurpateur  ^^^^^* 
es  Roiaumes  de  la  Grande  Bretagtie, 
tout  ce  qu'il  demanda  au  préjudice 
du  légitime  Monarque ,   qu'elle  fut 
contrainte  de  lui  facrifier. 

T  7  Des 
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Dès  le  ip.  d'Avril  il  s'étoit  érigé 
en  Souverain  en  caflant  le  Parlement, 
&  en  abrogeant  le  Confeil  d'Etat  : 
incertain  encore  néanmoins  fous  quel 
nom  il  s'arrogeroit  la  toute- puiflancc. 
D'abord  il  prit  celui  de  Capitaine 
Général  8c  de  Commandant  en  Chef 
de  toutes  les  Troupes  levées  &  à  lé- 
ver  pour  la  défcnfe  de  la  République. 
Ainfi  il  reftoit  encore  à  la  Nation  un 
fantôme  de  liberté.  Ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems.  Le  rufé  Diftateur , 
comme  on  pouvoit  bien  apeller  Crom- 
wel ,  ne  convoqua  un  nouveau  Par- 
lement ,  que  pour  lui  confirmer  le 
titre,  fous  lequel  il  avoir  réfolu  de 
gouverner  feul  les  trois  Roiaumes 
avec  un  pouvoir  arbitraire.  11  balança 
encore  fur  ce  titre.  Celui  de  Roi,  qui 
lui  fut  propofé,  avoit  un  éclat  qui 
flatoit  fon  ambition  3  mais  il  lui  pré- 
féra celui  de  ProleSleur^  qui  Texpofant 
moins  à  l'envie  le  rendoit  plus  agréa- 
ble au  Peuple  ,  &  à  même  tems  plus 
Aôcdcfon  abfolu.  L'Aéte  en  fut  pafle  le  16. 
de  Décembre  dans  toutes  les  formes  , 
&  k  cérémonie  de  fon  inftallation  (è 
fît  avec  une  pompe  &  une  magnifi- 
cence plus  convenable  à  un  Roi ,  qu'à 
unChef  Républiquain.  Elle  fut  fui- 
vie 


Pr§tt&9rMf0 
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vie  de  la  Proclamation ,  par  laquelle  lé/jf 
il  étoit  défîgné  PrcteSeur  de  la  RéfU" 
blique  d'Jn^eterre^  d**Ecoffey  ^  d^If" 
lande.  Il  n'avoit  jufqu'alôrs  gouverné 
que  (bus  l'autorité  de  la  République 
&  du  Parlement  :  nous  le  verrons  dans 
k  fuite  mettre  Tun  &  Tautre  fous  fês 
pieds ,  6c  gouverner  plus  abfblument 

aue  n'avoit  jamais  fait  auam  Roi 
'Angleterre.     Cela  ne  commença 
qu'avec  Tannée  1654.  6c  ce  ne  fut 
aufli  qu'alors,  que  Charles  1 1.  &  toute 
la  Famille  Roiale,  à  l'exception  de  la  Lu  Famîiic 
Reine  Douairière ,  fortirent  des  Etats  S)ni^aintc 
du  Roi  Très- Chrétien ,  que  la  politi-   <i«  «oitii  Oe 
que  obligea  d  avoir  cette  complai- 
iance  pour  l'Ufurpateur ,  qui  ne  vou- 
lut d'Alliance  &  de  Paix  avec  la 
France  ou'à  ce  prix. 

Il  ne  (e  fit  rien  de  mémorable  cette 
année  au  Siège  de  Candie  (i).    Les 

t^lus  grands  exploits  s'exécutèrent  par 
'Armée  Navale  des  Vénitiens  ,  qui 
donna  plufîeurs  fois  la  chafle  à  celle 
des  Turcs.  Elle  ne  put  pourtant  em- 
pêcher que  ces  derniers  ne  fc  rendit- 
lent  maîtres  de  Selino  (2),  ôu'ik  dé- 
molirent 9  Se  ne  débaïquaUeut  des 
Proviflons  à  Canée. 

Le 

(1)    Y9in.Kémi.        {%)9f^ii(mk. 
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Le  Chevalier  Capello  étoit  venu  à 
Conftantinople  avec  la  qualité  d' Am- 
baflàdeur  Extraordinaire  de  la  Répu- 
blique. Elle  avoit  fondé  auparavant 
les  intentions  du  Divan ,  par  Tentre- 
mife  de  l'AmbafTadeur  de  France,  qui 
afTura  celui  de  Venife  qu'il  feroit  bien 
reçU)  &  qu'il  trouveroit  une  liberté 
&  une  fureté  entière ,  fuivant  la  pro- 
mcife  que  lui  en  avoit  faite  le  Grand 
Viiîr  5  &  qu'il  lui  avoit  même  don- 
né par  écrit.  Il  en  fut  néanmoins 
autrement,  &  Capello  aiant  été  ad-* 
mis  à  r Audience,  où  il  né  propofk 
rien  moins  que  la  reddition  ide  Can- 
die, à  quoi  les  Turcs  s'attcndoient  9 
il  fut  écouté  avec  impatience.  Se  pour 
toute  reponfe  on  lui  ordonna  de  for- 
tir  le  jour  fuivant  de  Conftantinople. 
Il  obéît  :  mais  arrivé  à  Andrinople  il 
fut  arrête  prifonnier.  L«' AmbafTadeur 
de  France  s'emploia  fortement,  mais 
en'  vain ,  pour  fa  liberté  3  Se  nous, 
verrons  Tannée  fuivante  cet  infortuné 
Miniftrefuccomber  d'une  manière  pi- 
toiable  aux  chagrins  de  fa  prifbn. 

Nous  allons  entrer  dans  Tannée. 
1 654.  (i)  Se  voir  les  Armes  de  la  Fran- 
ce 


(i)  Vêitx.  de  Kjtmêitrt  »  U  Vu  du  ViêÊmti  dt  Tufifmt^ 
in  Fii/Iti  di  Um  U  Grand ,  N<mt\ 
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ce  aflurer  (es  Frontières  du  côté  de  la   1 6$\* 
Lorraine  &  des  Païs-Bas,  par  la  prife 

de  Bctfort ,  de  Stenay,  du  Qucfi^^y^  ^® 
Clermont  en  Argonc  (i  ) ,  &  par  la  fà- 
meufb  Bataille  qu^elles  gagnèrent  (ur 
lesËfpagnols  devant  Arras,dont  elles 
les  contraignirent  de  lever  le  Siège. 
Nous  les  verrons  encore,  quoiqu'avec 
moins  d'éclat,  (e  fignaler  en  Catalogne 
&  en  Italie  :  Nous  verrons  enfin  croî- 
tre le  jeune  Monarque  â  l'ombre  de  ce^ 
Lauriers,  fe  faifant  rendre  compte  du 
détail  de  la  Campagne  par  le  Vicomte 
de  Turenne,  qu'il  écoutoit  préféra- 
biement  à  tous  les  autres  Généraux, 
^n  Sacre,  qui  précéda  les  opéra- 
tions de  la  Campagne,  mérite  bien 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  mo- 
ment ,  avant  que  de  pafler  à  la  nar- 
ration des  exploits  militaires  dont 
cette  augufte  folemnité  fut  fuivie.  Se 
à  quelques-uns  defquels  le  jeune  Mo- 
narque voulut  fe  trouver  en  perfbnne, 
comme  s'il  n'eût  reçu  l'onâion  de 
fon  Couronnement ,  que  pour  (e  pré- 
parer aux  Viâroires  6c  aux  Con- 
quêtes ,  qui  ne  fouffi-iront  plus  défor- 
mais d'interruption  ,  que  celle  que  ^ 

la 

(  I  )  ?0tit  Part  /kuijkf  lt$  LinHus  d$  U  Urréiti  tm 
UMên$f9, 
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la  Paix  y  viendra  mettre  de  teâis  en 
teiDs. 

Le  7.  de  Juin  le  Roi  fut  iâcré  à 
Rheims  par  TËvéque  de  Soiflbns,  Tun 
des  Suffragans  de  l'Archevêque  qui 
étoif  ahiènt.  Je  ne  donnerai  point  la 
defcription  de  cette  magnifique  céré- 
monie, qui  fe  fit  dans  les  fdrmes,  & 
avec  la  pompe  que  la  JFrance  a  co^- 
tume  de  la  célébrer.    Le  Roi  7  pa* 
rut  revêtu  d'une  Robe  de  toile  d'ar- 
gent ,  par  defiTus  une  vefte  de  fàidn 
rouge  icn  broderie  d'or ,  ouverte  au 
^os  Se  par  les  manches.  C'etoit  pom: 
recevoir  l'onétion  fur  les  deux  épaii« 
ies,  &  au  pli  des  deux  bras.  Il  y  avoit 
wne  Tribune  pour  la  Reine  &  pour 
ies  Princefles  d'un  «  côté,  &  une  de 
l'autre  pour  les  Ambafladeurs  &  pour 
les  Cardinaux.    Les  Pairs  de  FraïKX 
Eccléfiaftiques  &  Séculiers  avoicnt 
^uffi  leurs  Sièges.    Je  m'anête-là: 
tous  les  Hiftoriens  aiant  décrit  plu- 
fieurs  fois  cette  folemnité  ,  dont  je 
n'en  pourrois  faire  qu'une  répétitipn 
■ennuieufe.    Je  dirai  feulement  que 
St.  Louis ,  dont  le  Roi  fait  gloire 
d'être  defcendu,  fut  facré  de  même 
à  Rheims  par  l'Evêquc  de  Soiflbns, 
farce  que  le  Siège  Archiepifcopal  étoic 

vacant. 
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racant.  L'Hilloirc  de  France  nous  i6f4' 
fournit  divers  autres  exemples  fèm- 
blables  de  Tonâion  des  Rois  par  ce 
Suâragant,  qui  fait  la  cérémonie  tou- 
tes les  fois  que  rArchevéquc  eft  ab- 
fent.  Ce  n*eft  pourtant  pas  que  le 
droit  de  couronner  les  Rois  apartien- 
ne  à  TArchevêque  de  Reims ,  à  Tex- 
clufion  des  autres  Prélats.  Ivcs^Evé- 
que  de  Chartres,  fit  voir  le  con- 
traire (i)  par  un  Manifcfte  qu'il  pu- 
blia au  fuiet  de  Louis  VI.  qui  voulut 
être  (acre  à  Orléans  par  Gifelbert, 
Archevêque  de  Sens.  La  prétention 
de  l'Archevêque  deRheimsn'cftapa- 
Kmment  fondée ,  que  fur  Phonneut 
qu'a  cette  Ville  de  tenir  la  première 
place  parmi  celles  des  Gaules ,  dont 
fon  Archevêque  fe qualifie. Primat,  & 
prend  le  titre  de  Premier  Duc  &  Pair 
du  Roiaume.  Peut-être  encore  qup 
ce  Métropolitain  fonde  fon  droit  fur 
ce  que  Clovis  y  fut  baptifé,  &  fur  ce 
que  fa  Cathédrale  eft  dépofiiaire  de 
la  Ste.  Ampoule ,  qu'on  dit  qiii  y  fut 
tniraculeufement  aportée  pour  (ervîr 
au  baptême  de  ce  premier  Roi  Chré- 
tien ,  &  dans  la  (uite  à  Tonûion  de 

(es 
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1 654.  fcs  Succcflcurs  (  i  ).  Quoiqu'il  en  foit, 
comme  on  n*a  là-deflus  que  des  pré- 
jugez &  des  traditions  incertaines,  les 
Rois  ne  font  pas  fî  fcrupuleuièment 
attachez  à  la  Ville  &  à  l'Archevêque 
de  Rheims ,  qu'ils  ne  croient  en  cer« 
taines  occafîons  pouvoir  fe  (aire  làcrer 
en  d'autres  Villes,  &  par  d'autres  Pré- 
lats de  leur  Roiaume,  &  même  fe  faire 
oindre  avec  l'Ampoule  de  St.  Martin 
de  Tours,  au  lieu  de  celle  de  Rheims. 
Ceft  ainfi  que  Henri  IV.  Aieul  de 
Louïs  XIV.  fe  fit  facrcr  à  Chartres 
par  l'Evêque  Diocéfain,  &  avec  l'Am* 
poule  qu'on  fit  venir  de  Tours  ,  par- 
ce que  la  Ville  de  Rheims  étoit  enco« 
re  entre  les  mains  de  la  Ligue. 

^ItiVik  ^^  ^^^ê^  ^^  BefFort  avoit  précédé 

Itffoic.  la  folemnité  du  Sacre.  Cette  Forte- 
refle,  voifîne  de  MontbcUiard  &  fi- 
tuée  en  Alface,  étoit  occupée  par  le 
Comte  de  la  Suze ,  qui.  s'en  préten- 
doit  Seigneur,  &  qui  étoit  dévoué 
au  Prince  de  Condé.  Comme  c'étoit 
un  pafiage  voifîn  de  la  Lorraine,  il 
importoit  à  la  France  de  s'en  faifir; 
pour  fermer  cette  Porte  au  Prince  de 
Condé  &  aux  Éfpagnols.  Le  Maré- 
chal 

(t)  MâLtm  k  id  fin  duTt^ne  de  Philippe  IV,  râpant  mm 
r^Ummt  de  Leius  VIL  qui  éêtribui  a  éfU  mm» 
^4nétvifitee  dt  J^imu  " 
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chàl  de  la  Fcrté  eut  ordre  d'en  faire   16^ \n 
le  Siège  pendant  l'Hiver,  ,&  il  l'em- 
porta le  2f .  de  Février  5  après  y  avoir 
emploie  cinquante-neuf  jours. 

Les  François  demeurèrent  depuis 
dansl'inaâion  jufqu'après  le  Sacre  du 
Roi ,  comme  s'ils  cufTent  attendu  la 
fin  de  cette  grande  cérémonie  pour 
ouvrir  la  Campagne,  &  qu'ils  euflènt 
cru    trouver    dans  cette  (blemnité 
d'heureux  aufpices  de  la  Vi&oire. 
Trois  Maréchaux   de  France  com- 
mandoient  les  Armées,  qui  dévoient  Àrm#<<i  <te 
agir  du  côté  des  Pais -Bas  or  de  li^^^'^v 
Lorraine  vcrslaMeufe,  le  Vicomte - 
de  Turennc,  le  Maréchal  de  la  Ferté, 
Se  le  Maréchal  d'Hoquincourt:  auf^ 
quels  il  faut  joindre  le  Marquis  de  Fa- 
bert,  qui  fut  fait  Maréchal  bientôt 
après  (  I  ).    Je  ne  parle  point  encore 
des  autres  Armées  que  la  France  avoit 
en  Catalogne  &  en  Italie,  ni  de  la 
Flotte  qu'elle  tenoit  fur  Mer  :  nous 
en  verrons  les  exploits  en  leur  ordre, 
après  avoir  donné  la  defcription  de  ce 
qui  fe  fijt  fur  les  Frontières  du  Roiau- 
me ,  fans  en  interrompre  la  (uite 
par  les  événemens  qui  fe  pafférent 
au  dehors. 

Le 

(1)  u  \%%l. 
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1 5f4*  Le  Vicomte  de  Turennc  étant  biea 
afluré  que  1er Efpagnola  avoient  ré- 
folu  le  Siège  d^Arras ,  s'achemina  en 
diligence  de  ce  cocé-là,&  yjettadu 
recours  avant  que  la  Place  fût  invefHe. 
Cela  fait,  8e  fe  repofant  fur  le  Gou-- 
verneur(i)  Se  fut  laGarnifon,  il  pafla 
la  Meufe ,  &  marcha  contre  Scenay , 
dont  il  forma  le  Siège,  avant  que  lef 
Prince  de  Condè  eût  formé  celui  d'Ar-' 
ras.  Il  croioit  par  là  foire  divcrfion^atti- 
rer  le  Prince  au  fecours  d'une  Place  qui 
lui  apartenoit ,  &  l'empêcher  d*en  aC» 
iîéger  une,  dont  tout  le  profit ,  en  cas 
|u'il  la  prît,  feroit  pour  les  Efpagnok. 
-.'étoit  efFeftivcment  le  deîlcin  du 
Prince,  oui  oublia  le  Siège  d^Arras, 
lorlqu'il  lut  que  Stenay  étoit  invefti, 
&  qui  vouloit  marcher  au  fecours  de 
cette  dernière  Place,  avant  que  de 
3'embaraflcr  de  la  Conquête  de  l'au- 
tre. Il  avoit  fés  raifons  pour  celas 
mais  les  Efpagnols  çn  avoient  detou* 
Siège  d»Ai-  tcs  Contraires.  La  prife  d'Arras  leur 
Eipagnoîs.  ^^^it  d'uuc  bicnautrc  importance  que 
la  confervation  de  Stenay.  Arras  ,  qui 
cou vroir leurs  Pais- Bas,  leur  ouvroit 
auflî  un  large  paflage  au  travers  de  la 
Picardie  &  de  la  Champagne,  juf^ 

qu'aux 


^. 
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qu'aux  Portes  de  Paris  :  &  ils  étoient  1 61^4. 
plus  fenfîblcs  à  leurs  propres  inté* 
rets,  qu*à  celui  du  Prince.  Il  re* 
connut  lui-même  la  juftice  de  leurs 
raifons,  &  n'ofant  les  contredire  il 
difpofa  tout  pour  la  Conquête  d'une 
fi  importante  Place. 

Alors    le  Vicomte    de  Turenne  siëgc  4e 
voiant  qu'il   ne  pouvoit  Tcloigner  ^*^^*^' 
d'Arras ,  ni  l'empêcher  d'en  faire  le 
Siège ,  fit  ouvrir  la  Tranchée  devant 
Stenay,  le  même  jour  que  le  Prince 
fàiloit  travailler  aux  Lignes  de  Cir- 
convallation  d'Arras.    Le  Vicomte 
reconnoiflant  par  là  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fecours  à  craindre  pour  Ste- 
nay,&  qu'Arras  donneroit  aflcz  d'oc- 
cupation aux  Ennemis  pour  ne  pen- 
fer  point  à  d'autres  affaires,  il  laifla 
le  Commandement  du   Siège  qu'il 
avoit  commencé  au  Marquis  de  Fa- 
bert,  &  repaffa  la  Meufe,  dans  le  Le  vicomte 
defTcin  d'empêcher  qu'on  ne  portât  t\Tdîe  alT 
des  vivres  au  Camp  des  Efpagnols.  ftcouxs 
11    attendoit  auffi   la   jondion  des  ^'^""* 
Troupes  que  commandoicnt  les  Ma- 
réchaux  de  la  Ferté  &  d'Hoquin- 
court  aux  tiennes  ^  pour  forcer  les 
Lignés,  &   pour  tenter  le  (ecours 
4'Arra8.    L'cntreprifc  école  hatdie. 

Leg 
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i6f^  Les  Afliégeans  étoient  bien  retran- 
chez ,  leurs  Troupes  nombreufes  & 
en  bon  état,  &  un  Général  intré- 

{)ide  qui  les  comtnandoit,  animé  d'ail- 
eurs  par  la  vengeance  &  par  le  defêf- 
poir,  qui  donnoient  une  nouvelle  ar- 
deur a  fon  courage.  Il  étoit  encore 
ibutenu  par  deux  autres  fameux  Gé- 
néraux ^  l'Archiduc  &  le  Comte  de 
Fuenfaldagne.  D'autre  côté  le  Vi- 
comte favoit  que  la  délivrance  de  la 
Ville  aiSégée  écoic  un  coup  de  par- 
tie,  &  qu'on  étoit  à  la  Cour  oans 
de  grandes  inquiétudes  pour  le  fuc- 
Xnquiëtn-  cès  du  Siège.  On  craignoit  que  G, 
^uf  de  ce  le  Prince  forçoit  cette  Barrière,  il 
sî^gc  n'entrât  en  Picardie,  qu'il  ne  s'apro- 
chât  de  Paris,  &  qu'il  ne  rallumât 
le  feu  des  Guerres  Civiles  plutôt  af- 
foupi  qu'éteint.  Le  Cardinal  fur 
tout  l'apréhcndoit  plus  que  peHbn- 
ne ,  &  envoioit  Courier  fur  jCouricr 
pour  être  inftruit  de  l'état  de  la  Pla- 
ce, &  du  fecours  qu'on  lui  prépa- 
roit.  Toutes  ces  alarmes  étoient  con- 
nues du  Vicomte  ,  qui  tâchoit  de 
raflurer  ceux  qui  avoient  peur,  &  qui 
mandoit  qu'on  avoit  tort  de  tant  s'in- 

Ïuiéter:  qu'il  afliégeoit  lui-même  le 
^amp  des  Ennemis,  Si  qu'empêchant 

les 


fous  le  Règne  ie  Louis  XIV.    45*7 

l€8  vivres  d'y  entrer,  il  efpérott  Paf-    i^f4' 
fatner,  &  contraindre  le  Prince  de 
Condé  à  lever  le  Siège. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  Tavoit 
joint:  mais  le  Maréchal  d'Hoquin- 
court  n'étoit  pas  encore  arrivé,  & 
il  avoit  befoiii  des  Troupes  qu'il  de- 
voit  lui  amener  du  Siège  de  Stenay, 
dont  le  Marquis  de  Fabert  vcnoit  de 
fe  rendre  maître  (i),ne fe Tentant  pas 
affez  fore  fans  cela ,  pour  entreprendre 
de  forcer  les  Lignes.  Il  étoit  tems 
que  le  Maréchal  d'Hoquincourt  ar- 
rivât :  car  le  Comte  de  Bouttcville, 
qui  fe  rendit  depuis  fî  fameux  fous 
le  nom  de  Duc  de  Luxembourg ,  avoic 
fi  bien  pris  (es  mefures  pour  intro- 
duire un  Convoi  de  vivres  dans  le 
Camp.,  qu'il  Tavoit  fait  entrer,  8c 
<ju'il  y  étoit  entré  lui-même  :  deforte 
que  le  Vicomte  de  Turenne  fe  voioit 
déchu  de  l'efpérance  qu'il  avoit  eue, 
d'obliger  les  Aflîégeans  à  (è  retirer 
faute  de  pain.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
plus  que  la  hazardeu(c  entrepri(e  de 
forcer  TËnnemi  dans  fon  Camp ,  8c 
de  lui  donner  Bataille:  Avant  que 
de  lui  voir  exécuter  un  fi  hardi  det 

T'orne  IL  V  fein, 

(<)  Z4  jtf,  ^.AaiU  âfrht  tnnii'trtisjûMrs  dt  Siiff^ 
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i6^j^.  fcin,  il  faut  raporter  le  fuccés  fs^t^ 
9io\t  eu  le  Siège  de  Stenay. 
xc  Vicomte  On  ouvrit  la  Tranchée  le  4.  de 
t^ict^^  Juillet ,  &  la  Place  fe  rendit  le  6. 
Ac  Stenay.  (d'Août  :  ainfi  il  y  eut  trente  •  trois 
jours  de  Tranchée  ouverte.  Le  Roi 
vitS^  ^  rendit  au  Camp  qu'il  vifîta^  &  le 
Siège,  &^  yicomtede  Turenne  n'en  étant  pas 

xaiionne  •       m  i    /•  ^ 

avec  le  vi-  cncore  parti  9  il  «ut  pluueurs  cntre- 

T*^«uvl*     ^^^^  ^^^  ^"^  ^^^  ^^^^  Science  des 
^  iSiéges,  qui  fait  le  plus  beau  talent 

jd'un  grand  Capitaine ,  Se  en  quoi  il 

doit  exceller ,  s*il  veut  s'acquérir  une 

}iaute  réputation.     Il  feroit  diificile 

iie  dire  qui  des  deux  prenoit  le  plus 

xle  plaiûr  9    Tun  à  '  raifonner  de  ce 

{>ran4  art ,  Se  l'autre  à  en  écouter 
es  préceptes.  Les  Soldats  d'ailleurs  . 
^ient  charmez  de  voir  le  jeune  Mo- 
narque dans  leur  Camp ,  &  fa  pré- 
fence  redoublant  leur  courage  &  leurs  . 
forces,  contribua  à  hâter  Te  Siège, 
dont  il  vit  &  anima  les  principales 
pétions.     Ainfi  on  le  peut  apeller  fa 

Levi^a^w  première  Campagne. 

^y^'^V\'^        Le  Vicomte  n'en  attendit  pas  la 

loinduSie-     ^  ,  m  i   «/r*    i     r  • 

gc  «u  Mar-  fin ,  dont  il  laifla  le  foin ,  comme  je 

Sert  ^&^^"  ï'^^  ^^^  '  ^^  Marquis  de  Fabert ,  pour 
vient  le-  aller  ^au  fecours  d'Airas  ^  dont  le 
courir  AI-    j)^.,-,^^  Je  Condé  preflbit  vivement 

les 
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les  Attacïues.  Il  avoit  fongé  d'abord  16^4. 
à  afFamer  fon  Camp  :  mais  n'aiant 
pu  empêcher  Tentrée  du  Convoi  qu'y 
îaifoit  conduire  k  Comte  de  Boutte- 
ville,  il  avoit  fallu  le  réfoudre  à 
combattre  l'Armée  des  Affiégeans. 
Il  n'attendoit  pour  cela  que  les  Trou* 
pes  que  devoit  lui  ameaer  le  Maré- 
chal d'Hoquincourt,  celles  du  Ma« 
réchal  de  la  Ferté  l'aiam:  déjà  joint. 
Ce  renfort  arriva ,  8c  la  réfolution  de 
combattfre  fut  auffitôt  prife,  fur  le 
iignal  que  leur  avoit  donné  ]e  Gou-^ 
verneur  qui  étoit  à  l'extrémité. 

Cette  grande  a&ion  fe  paflà  le  tf.  sattitie 
d^Août  le  cinquante-deuxième  jour  dc"x  Ju- 
du  Siège.  Avant  que  d'en  venir  aux  mc«, 
mains,    les  Généraux  vifîtérent  le 
Camp  des  Ennemis ,    &c  en  remar- 
quèrent tous  les  Retranchemens.   Ils  • 
avoient  entre  autres  Ouvrages  fait 
des  Puits  (1)5  pour  empêcher  la  Ca- 
valerie d'entrer,  &  fi  profonds au*ils 
pou  voient  fervir  de  précipice  à  l'In- 
fanterie.    On   en   donna  avis  aux 
Troupes,  afin  qu'elles  prifient  foin 
de  les  éviterl    Après  avoir  tout  re- 
connu ils  réfolurent  de  faire  une  At- 
taque générale,  mais  faufie,  de  tous 

Vz  les'; 
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itf|'4*  îcs  Quartiers,  pour  cacher  la  véri- 
table ,  qui  fc  devoit  faire  à  l'endroit 
Valeur  du  çjont  OU  éfoit  convcnu.  Le  Prince 
çpnSk  *  ^  Condé  voiant  tous  ces  mouve- 
mens ,  &  ne  pouvant  foufFrir  qu'on 
vint  reconnoître  fès  Poftes  les  uns 
après  les  autres ,  fbrtit  de  iês  Lignes  , 
chargea  les  Efcadrons  qui  fe  prçfea- 
térent  devant  lui  y  6c  les  mena  battant 
jufqu'au  gros  de  TArméc.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  de  fon  côté  atta»- 
qua  divers  Poftes,  s'en  rendit  mai'- 
tre ,  8c  fit  marcher  une  partie  4e 
^l'Armée  d'un  côté,  pendant  que  les 
Maréchaux  de  laFerté  &  d'Hoquin- 
court  menoient  de  l'autre  côté  le 
refte  des  Troupes.  Deforte  qu'il  y 
avoit  trois  Généraux  dans  l*Arméc 
Françoife, comme  il. y  en  avoit  trois 
dans  l'Armée  Efpagnole.  ^^is  com" 
me  on  ne  fait  attention  dans  cette 
dernière  qu'au  Prince  de  Condé,  on 
ne  s'arrête,  guère  auflî  dans  l'autre 
qu'au  Vicomte  de  Turenne. 

Il  étoit  déjà  cinq  heures  du  foir, 
&  il  fembloit  qu'il  ne  reliât  pas  aflez 
de  jour  pour  engager  Ja  Bataille  ; 
mais  on  en  étoit  venu  trop  avant  pour 
s'en  dédire.  Les  Ennemis  s'y  prér 
parèrent ,  aiant  fait  tirer  un  coup  de 

C^oon I 
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Canon,  qui  étoit  le  fignaldont  ils   16/4. 
étoicnt  convenus,  pour  donner  avis 
de  la  marche  des  François,  afin  que 
chacun  le  rangeât  fous  Tes  Etendarts 
&  fous  Tes  Drapeaux ,  &  que  tout  (ê 
tint  prât  pour  le  Combat.     On  y  L'ordre 
marcha  de  part  &  d'autre  en  bon  or-  j^^ailJx'''' 
dre:  mais  un  ftratagême  mit  de  la  Armées. 
confufion  parmi  les  Troupes  Efo»- 
gnales,  8c  facilita  k  Viâroire  au  vi- 
comte de  Turenne,  qui  conduifoit  la 
véritable  Attaque  du*  côté  du  Mont 
Saint  Ëloi  :    les  Maréchaux  de  la 
Ferté  &  d'Hoquincourt  s'étant  char- 
gez des  deux  autres.     On  fit  paroî-  stratagème 
tre  en  un  endroit  éloigné  du  Rétran*  çois!'  *" 
chemcnt  qu'on  avoit  réfolu  de  for- 
cer,  plufîeurs  mèches  attachées  au 
bout  de  grands  bâtons  ,    comme  fi 
les  Bataillon»  François  fe  fufiènt  for* 
mez  de  ce  côté-là,  où  les  Ennemis 
coururent  pour  les  charger.     Le  Vi- 
comte, qui  n'attendoit  que  cette  di- 
verfion  pour  faire  fon  attaque  ,  fit  , 
donner  u  brufquement  &  avec  tant 
de  vigueur  dans   le  Retranchement 
dégarni,  que  tout  plia,  les  Lignes 
furent  forcées,  l'Infanterie  les  com- 
bla pour  faire  paffer  la  Cavalerie ,  qui 
n'eue  qu'à  pourfuivre  les  Ennemis, 

V  :^  .    .      ç armî 
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itf4.  parmi:  Icfqucls  il  fc  mit  une  telle 
épouvante ,  que  la  plupart  prirent  lu 
fuite  fans  combattre.  Cette  ouver- 
ture étant  faite,  &  le  defordre  s'é- 
tant  mis  dans  le  Camp  Efpagnol^ 
(ans  qu'il  fût  poflible  à  TArchiduc  8c 
au  Comte  de  Fuenfaldagnc  de  Tar*- 
rétcr ,  les  deux  Généraux  François 
y  entrèrent  chacun  de  fbn  côté,  & 
Défaite  des  achcvétcnt  la  défaite.  EUe  fut  com- 
fipjîgaoïs,    piç^ç^    £g^  Efpagnols  abandonné*- 

rcnt  leur  Canon ,  leurs  Tentes ,  leurs^ 
Equipages^  dont  les  Soldats  Fran- 
çois tirent  un  butin  (i  confîdérable,. 
que  plufieurs  en  furent  riches  pour 
toute  leur  vie.  On  trouva  cent  piè- 
ces de  Canon  (  i  ) ,  lîx  mille  Tentes» 
encore  toutes  tendues ,  des  chevaux  à 
demi-chargez  qu'on  n'avoit  pas  eu  le 
tems  d'emmener,  &  toutes  les  mar- 
ques d'une  furprife  &  d'une  terreur, 
extraordinaire ,  qui  entraîna  les  deux 
Généraux  Efpagnols  avec  leurs  Sol- 
dats, qu'il  leur  tut  impoflible  de  ral- 
I       lier. 

Je  n'ai  rien  dit  du  Prince  de  Con- 
dé.  Il  n'étoit  pas  du  nombre  des- 
fuiards,  &  il  combattoit  encore  dans 
les  Ligpes  avec  les  Braves  qui  s'é- 

toient^ 
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toient  ralliez  auprès  de  lui ,  Sc  à  la    i  <Î54» 
€ête  des  Troupes  qu'il  obligeoit  par 
fon  exemple  à  tenir  ferme ,  que  TA- 
vant- Garde  de  l'Armée  Efpagnole 
étoit  déjà  arrivée  à  Douai.     Il  fc  fit 
enfin  forcé  de  s'y  retirer  lui-même , 
mais  comme  un  lion  qui  jette  des 
Visiix  étincellans  fur  les  Ôhafieurs  qui 
le  pourfuivent)   &  qu'il  fuit  moins^ 
qu'il  ne  4es  menacé.    Le  Vicomte 
de  Turenne ,  qui  le  vit  dans  la  mê- 
lée couvert  de  fang  8c  de  pouflîérc  , 
admira  fa  valeur  Se  déplora  fa  defti- 
née.    Premiers  &  triftes  fruits  de  fa* 
rébellion!  &  qui  dévoient  l'obliger 
à  de  chagrines  réflexions  fur  la  révo- 
Wtion  de  fa  fortune,  qui  l'abandon- 
noit  tout  d'un  coup ,  8c  que  tout  fon 
courage,  qui  ne  l'aBandonna  jamais , 
ne  fut  pas  capable  de  retenir. 

Pendant  qu'il  s'ab:mdonnoit  peut-   l  honnrur 
êtr^e  lui-même, à  tout  ce  qu'un  fi  fâ^   ^l^^^  J^*!"^. 
chcux  événement  pouvoit  lui  infpi-   bu^  «i»  vi- 
rer de  rage  ou  de  douleur,  le  Vi-  ^kûiïc! 
comte  de  Turenne  goûtoit  avec  plai- 
fir  les  fruits  de  fa  Viétoire,  dont  il 
Fecevoit  les  félicitations  de  la  Cour.- 
Le  Cardinal  la  lui  attribua  tout  eà^ 
sîére  (  I  ) ,  n'écrivant  qu'à  lui  fcuiy* 

V  4  fiC 
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1654.  &  ne  la  partageant,  point  avec  les 
deux  autres  Généraux.  '  Il  lui  fkifoic 
même  de  fi  grandes  promcfles ,  qu'il 
ctoit  aiféde  remarquer  l'intérêt  per- 
fonnel  qu'il  y  avoit.  En  effet  un  re- 
vers qu'eût  caufé  la  perte  de  la  Ba- 
taille &  la  piife  d'Arras  ,  pouvoît 
replonger  le  Koi'aume  dans  les  trou- 
blc%,  d'où  il  ne  faifoit  que  fortir,  & 
livrer  tout  de  nouveau  ce  Miniftre  à 
la  haine  de  fes  ennemis,  qui  n'étoienC 
pas  en  petit  nombre.  11  avoit  tous 
\t%  jours  de  nouvelles  inquiétudes, 
&  on  venoit  d'arrêter  fur  la  Frontiè- 
re un  nommé  DeauHeu^  qui  avoit  com- 
merce avec  les  Efpagnols ,  &  qjii 
prétendoit  rallumer  la  féditîon  dans 
plufieurs  Provinces.  L'heureufe  Jour- 
née d'Arras  arrêta  toutes  ces  menées; 
impofa  fîlence  aux  Mécorttens  8c  aux 
Séditieux  ^  &  le  Cardinal  &  tout  le 
Roiaume  furent  tranquilles.  La  re*- 
ingratîtiidc  connoiflance  du  Miniitre  n'en  fut  pas 
nîof  "  *'  plus  fincéré ,  ni  plus  agiflante ,  aiant 
éludé  les  demandes  que  lui  fit  le  Vi- 
comte de.  Turenne  au  retour  de  la 
Campagne,  pour  obtenir  la  Charge 
de  Colonel-Général  de  la  Cavalerie, 
.vacante  par  la  mort  du  Ducdejoyeu- 
(è  :  le  Vicomte  de  fon  côté  fc  con- 

»  tenta 
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tenta  de  méprifer  cette  ingratitude^    i6j^^ 
Se  n'en  fcrvit  pas  moins  bien  le  Roi  y  - 
qui  l'honora  toujours  de  fon  aflfec* 
t'ion. 

La  prîfe  de  Stenay,&  la  délivrance  ^ 
d- Arras  faifoient  une  aflcz  belle  Cam- 
pagne pour  en  être  content.  Le  bon*- 
heur  de  la  France  n'en  demeura  pour- 
tant pas  là.  On  entreprit  encore  lo 
Siège  du  Quefnoy  &  de  Qermonty 
&  la  Campagne  ue  finit  que  par  la< 
péduétion  de  l'une  Se  de  l'autre. 

Le  Qticfnoy  n'étoit  qu'une  Bico*  Prîfc  da 
que  dans  le  Hainaut ,  mais  impor-  ^^'^^y- 
tante  par  fa  fîtuation  &  par  fes  De- 
hors. Elle  ne  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  au  Vicomte  deTurenne,  qui 
l'affiégea  &  la  prit  prcfqu'à  même 
jour  (  1  ).  Ses  Fortifications ,  qu'il 
voulut  relever  9  lui  en  coûtèrent  d'à-" 
vantage  :  mais  ce  travail  donna  lieu- 
au  Siège  &  à  la  prife  de  Clermont. 
Le  Prince  de  Condè,  qui  ne  VQuloic 
pas  que  le  Quefnoy  reltât  aux  Fran^ 
çois,  n'aiant  pu  empêcher  le  Vicom- 
te de  s'en  rendre  maître,  voulut  l'cm^ 
.  pêcher  de  le  fortifier.  Il  n'avoit  eu 
que  le  tems  de  ramaffer  le  débris  de 
l'Armée  Ëfpagnole ,  que  la  malheu^ 

Vf  rcufc: 
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\6f^    reufe  Journée  d'Arras  avoit  confter*- 
née  5  en  aiant  feit  un  Corps  il  mar* 
cha  à  la  tête ,  dans  le  deilein  de  rui- 
ner les  Travaux  que  faifoit  faire  le 
Général  François  5  ou  de  lui  donner 
Bataille.     11  né  put  faire  ni  Tun  ni^ 
l'autre,  &  le  Vicomte,  qui  le  tenoir. 
en  échec,  écrivit  en  Cour  qu'on  pou- 
voit  à  coup  fôr  entreprendre  le  Siège: 
de  Clcrmont ,   &  qu'il  fauroit  bieip 
empêcher  l,e  Prince  d'aller  au  fecours. 
Ainfî  les  ordres   furent  envoiez  am 
Maréchal  de  la  Ferté  d'en  faire  le 
Siège. 
siffic  &  La  fîtuation  de  Clèrmont  rendoit 

cicîmont.    cette  Ville  confidérable  (  i  ) .  Le  Siège  : 
en  fut  formé  fur  la  fin  d'Oétobre  :  oc, 
comme  elle  étoit  aflez  bien  fortifiée  ^. 
&  qu'elle  ne  manquoit  de  rien,  elle* 
fe  défendit  pendant  un  mois  ,   &  ne 
fut  prife  que  le  24.  de  Novembre. 
La  Campagne  finit  par  cette  réduc- 
tion ,   &  par   les  Fortifications  du  ^ 
Quefnoy  que  le  Prince  ne  put  em- 
pêcher ,  ni  fecourir  Clèrmont ,   & 
les  Armées  furent  mifes  en  Quai-ticr 
d'Hiver. 

Qudqu'envîe  qu*eût  le  Vicornte 
de  Turenne  de  retourner  à  la  Cour  ,- 

une 
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une  plus  forte  paffion  l'arrêta  fur  le  i^j^'. 
chemin.  IJavoitvu  lalielleMarquife  LcVîcom-» 
d'Humiéres  enfà  maifon  deMonchy  î^nne  dcl 
près  d'Atras,  ôè  elle  lui  avoit  plu^  il  vient 
trouvoit  auffi  beaucoup  d'agrcmens  d^ja^Mw- 
en  la  perfonne  du  mari  (i),  Tun  dc5sr  quifcd'HiH 
plus  honnêtes  .hommes  ,  non  feule-*  "'*^**** 
ment  de  la  Province,  mais  auili  de  la^ 
Cour ,  &  qui  recevoit  le  mieux  (es 
amis.  D'ailleursfaTerfedc  Mt)nch3r'        ^ 
étôit  agréablement   fîtuée   pour   k» 
Chafle,  ce  le  Vicomte  crut  qu'il  poo-" 
voit  %^y  divertir  &  s'y  délaflèr  d*ùnc 
Campagne  aflez  pénible.  Mais  après 
tout,  quelgu'illufîon  qu'il  fe  fît  là*     . 
deflus,  il  fentit  bientôt  que  les  char- 
mes de  la  Marqaife  (2)  l'occupoient^ 
plus  que  tout  le  refte.     L'entretien' 
dii  mari ,  la  bonne  chère,  la'Chaflè,^ 
tout  cela  n'eût  pas  été  capable*  de  le' 
retenir  long-tems:    il  trouva  danr 
l'efprit  &  dans  la  beauté  de  la  Mar-- 
quife  des  attraits  ,  qui  l'obligèrent  à* 
un  plus  long  féjour.    Il  fallut  pour* 
tant  partir  enfin  de  ce  lieu^enchaa^ 
té  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  avpir  fiiit 
connoître  à  la  belle  maitrefle  de  \%^ 
œaifon ,  <iu'6lle  ne  lui  étoit  pas  iiKlif- 

V  6  fiSrca*- 
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fércnte.     Cette  paffion  ne  nui  fît  pasr 
au  mari ,  dont  le  Vicomte  faifbit  va- 
loir les  bonnes  qualitez,  &  fa  recom- 
mandation ne  contribua  pas  peu  à  lui 
faire  Uvoir  le  Bâton  de  Maréchal  , 
dont  il  fut  honoré  en  1668.    Ce  fut 
a  cette  occafion  que  le  Chevalier  de 
Grammont,  qui  aimoit  à  dire  de  bons 
mots,,  répondit  au  Roi ,  qui  lui  de- 
mandoit  s'il  favoit  bien  qui  il  venoit 
de  faire  Maréchal  de  France,  O///,. 
Sire^  lui  dit -il ,  c*eji  Madame  i^Hu' 
miéres.  Plaifanterie  qui  lui  coûta  Texir. 
A  l'égard  du  Vicomte  de  Turen- 
ne,ce  n*etoit  pas  la  première  fois  que 
(on  cœur,  tout  martial  qu'il  étoit^. 
avoit  été  fenfîblc  à  l'amour.    Nous 
avons  vu  celui  qu'il  prit  pour  la  Du- 
cheflè  de  Longueville  (  i  ) ,  dont  il 
guérit  bientôt  :  il  fut  plus  confiant 

f)our  cette  féconde  MaitrefTe  ,  &  il 
'honora  toujours  de  fon  eflrme.  Cet- 
te tendrefTe  dans  ce  grand  Homme, 
ctoit  moins  une  marque  de  fa  foiblef- 
fè  que  de  la  bonté  de  fôn  coeur  ,  qui 
n'étoit  pas  moins  tendre  pour  fes 
amis:  doux,  compatifTant ,  &  tou- 
jours prêt  à  excuier  les  malheureux. 
iB  s'alleguoit  quelquefois  lui  -  même 
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pour  les  confolcr  de  leur  faute  ou  de    1 6^4. 
leur  difgrace  >  comme  il  lui  étoit  ar-   11  «cufe 
rivé  d'avoir  auflî  manqué  en  quelques   ^^l^'^ 
occafîons.    S'il  falloiî  y  difoit-il ,.  mé- 
prifer  tous  ceux  qui  ont  été  battus ,  //  y 
a  long-tems  qu'on  ne  fer  oit  plus  cas  de 
moi.   Les  plus  honnêtes  gens  ^  ajoûtoitr 
il  5  fin^  f^j^^^  à  dé  femblables  avantu^ 
res  j  £5?  je  n'en  ejlime  pas  moins  un  hom' 
me  à  qui  elles  Jpnt  arrivées  y.  quand  il 
prend  Join  de  les  réparer.  Tant  de  mo- 
de ftie  ,  &  tant  de  bonté  font  bien  ra- 
res dans  un  homme  de  Guerre,  8c  il 
faut  être  bien  grand  ,  pour  favoir 
ainfî  s'abaiffer. 

Les  Armes  de  France  n'avoient  pas 
CTT  lii  fortune  favorable  en  Italie  ni  en 
Catalogne ,  &  la  Flotte  n'avoit  pas  ^*p^^,, 
été  plus  heureufe.     On  en  attribue  talicî 
la  faute ,  premièrement ,  aux  Géné- 
raux, qui  n'avoient  pas  la  capacité 
des  trois  Maréchaux  de  France  qui 
xiommaTidoient  fur  les  Frontières  du 
Roiaume,  ôc  en  fécond  lieu,  au  man- 
quement de  Provifions  dont   leurs 
Armées  furent  mal  fournies.    La  fd^ 
reur  des  François  pour  lès  expédi- 
tions d'au  de  là  des  Monts  s^étoît  ral- 
lentie:  ôc  le  Cardinal,  qui  en  étoit 
le  grand  mobile,  n^avoit  plus  les  mo- 
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tifs  d^y  faire  k  Guerre  ,  qu^il  avoit 
eus  au  commencement^  de  la  Régen- 
ce. Ainfi  les  Armemens  qui  (c  firent^ 
cette  année  de  ce  côté  -  là  furent  foi- 
blés,  2c  tes  expéditions^ peu  conlî- 
dérables. 

Le  MaréehalMe  Grancey  avoit  été 
envoie  en  Italie  9   &  s'il  eût  eu  aflcz- 
d'habileté  ou  d'élévation  pour  profit 
ter  des  mouvemens  deNàples,  il  eût 
pu  exécuter"  de  grands*  defîèins  :  mais 
manquant  de  gchiç  pour  les  former^-, 
iln'avoit  garde  de  les  mettre  à  exé^ 
cution.    Les  Napolitains  recommen- 
çofient  à  fc  foulcver ,  8t  s'il  eût  fu  les» 
ménager  ,  entretenir  des  correfpon- 
dances  avec  eux  ,   les  aflurer  du  fe-- 
cours  de  la  France  ,  s'offrir  de  leur 
en  donner  à  l'heure  même  des  preu- 
ves 9  ils  enflent  de  leur  côté  concou- 
ru avec  lui ,  pour  faciliter  fes  entre-- 
prifes  fur  les  Places  de  ce  Roiaumc* 
là  qu'il  eût  voulu  attaquer.    Il  man-^- 
qua  ou  de  pénétration  ou  de  hardiefl!e 
pour  fe  former  un  femblable  plan  , 
et  incertain  de  celui  qu'il  fe  devoir 
faire ,  il  laifla  échaper  l'occafion  qui 
ne  revint   plus.     C'eft  ainfi  que  la^ 
promptitucie  n'eft  pas  un  des  moin- 
dres Oilens  4'un  bon  Général  ySc  que 
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yîl  ne  fait  pas  prendre  de  Bonne  heu-    I^if4r 
vt  fon  parti  ,  il  ne  peut*  réparer  par 
fon  courage  la  faute  que  la  lenteur 
lui  a  fàitfaire.  Le  Maréchal  de  Gran- 
eey  en  fît  Texpérience.    Aiant  laiffé 
paflcr  le  tems,qu*il  eût  pu-  faire  quel-- 
que  hcureufc  cntreprife  dans  leRoiau- 
nic  de  NàplcSjil  pafTa  dans  cette  par--^ 
rie  du*  Miknois  qu*on  nomme  VA^ 
lexandrin  y  du  nom  de  fa  Capitale  \  à 
defTein  de  s*y.  dédommager  des  occa- 
fîons  qu'il  avoir  perdues  :  maïs  la  for-   n  ne  lé^xî^ 
tune ,  dont  il  avoit  négligé  de  pro-»   Sili^aans* 
fiter  dans-  le  Roiaume  de  Naplcj ,  lui   i«  ?^^ 
tourna  le  dos  dans  le  Duché  de  Mi-  **^** 
lan.     Il  y  trouva  des  rivières  (î  en* 
fiées  par  des  pluies  continuelles,  que 
toute  la  Campagne  fe  termina  à  con— 
ftmer  les  fourages,  &  à  quelques  lé- 
gères efcarmoûches. 

Dans  CCS  entrefaites ,  &  après  qu'il   Lcpacdt/: 
fut  forti  des  Etats  de  Naples ,  TAr-   wno^ 
méc  de  France  y  parut,  commandée  ^"^^^jf* 
par  le  Duc  de  Guife,  8c  n'y  fît  pas  plus  Itor 
de  grands  exploits.    Ce  n'étoit^  plus  ""*' 
ce  Héros  qui  étoit  venu  en  1647.  fur 
un  Brigantin  braver  toute  la  Flotte 
d'Efpagne  (i),  &  s*ouvrir  un  pafla* 
ge  pour  défendre  Naples  y  contre 

toute 
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r6f4*     toute  la  puiflance  de  cette  redouta-^ 
ble  Monarchie  ,  qu'il  tint  fix  mois- 
dans  la  crainte  de  perdre  un  de  (es* 
plus  beaux  Roiaumes.  A  peiney  put- 
il  débarquer  quelques  Troupes,  qui  fe 
faifirent  de  Caflel-à-Mare  ,  mais  qui: 
l'abandonnèrent  prefqu'auffitôt ,  en 
aiant  -été  çhaflees  avec  perte  ^  &  con- 
traintes de  fe  rembarquer  avec  leur 
Général,  pour  retourner  dans  lesPorts 
de  Provence»  où  il  n'aborda  qu'enfiiite 
d'une  rude  tempête  qui  fit  périr  une 
xietemfdie  partie  de  Tes  Vaideaux  :   également 
ffaSiïw^  malheureux  &  fur  Mer  &.fur  Terre  ^ 
^oitpîuBfë,  &  le  tems  de  fes  grandes  avant  ures 
étant  déjà  pafle.  Tant  il  eft  vrai  que 
la.  fortune  n'a  guère  moins  de  part  à 
^  ïaire  les  Héros ,   que  la  valeur  :  cu- 

rant il  eft  rare  de  trouver  des  Héro» 
qui  ne  fe  démentent  point  5  qu'il  en- 
eft  d'une  année ,  ou  d'un  jour  feule- 
ment, mais. peu  qui  le  foient  toute 
leur  vie. 

La  retraite  du  Duc  de  Guife  fit 
peur  au  Maréchal  deprancey,  qui 
craignit  de  voir  fondre  fur  lui  tou- 
tes les  Forces  du  Roiaume  de  Na*» 
pies ,  &  qui  repafla  promptement 
le  Tcnare  ,  de  peur  d'en  être  en» 
vclpgé. 
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La  France  fut  un  peu  plus  heu-   i^S^ 
reufe  en  Catalogne,  par  le  foin  qu'a-   Maiiagc  dur 
voit  pris   le  Cardinal  de  mettre  le  cômî/^ 
Prince  de  Conti  en  état  d'y  acquérir 
de  la  réputation.     Il  avoit  nouvelle- 
ment époufé  une  de  fes  nièces  y  &  il 
eût  voulu  en  égaler  la  gloire  à  celle 
du  Prince  de  Condé  (on  frère  :  mais 
toute  fa  fortune  ne  pouvoit  pas  aller 
jufgue  -  là  :    &   il  n'apartient  qu'au 
Créateur  des  hommes  d'être  auflî  le- 
Créateur  des  Héro».      -  , 

La  première  Conquête  du  Prince  %t%,  er-  ;* 
de  Conti  fut  Ville-F'ranche ,  petite  ^tt^ogucï 
Ville  en  Rouffllon  à  l'entrée  du  Con- 
flans,  ^tuée  entre  deux  Montagnes, 
6?  qui  femble  ^  dit  un  Auteur,  avoir  ^ 

été  plutôt  bâtie  pour  la  retraite  des 
ours^  que  pour  la  demeure  des  hommes. 
Néanmoins  comme  elfe  empêchoit 
aux  François  l'entrée  de  la  Cerdàgne^ 
&  que  d'ailleurs  fa  prifc  leur  af- 
furoit  le  Roufillon ,  on  en  fit  le  Siè- 
ge le  dernier  de  Juin,  Scie/,  dejuilr- 
let  on  s'en  rendit  maître. 

On  entra  alors  plus  avant  dans  la  nftre^f: 
Cerdagne  ,    petite    Province    aflez   Sorwd«.J 
agréable,  &  qui  en  eft  elle-même 
une  de  la  Catalogne,  &  on  mit  le 
Siège  devant  Puycerda(i).    Quel- 

(1  )  Elit  tit  Csfitélt  ai  U  OrddSM.  <l\XC$^ 
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ques-uns  aflurent  qu'elle  ne  fit  pas 
plus  de  réfiftance  que  Ville-Franche. 
&  qu'elle  ne  tint  comme  elle  que 
huit  j.ours  ;  d'autres  difent  que  le 
Siège  dura^  un  mois  y  Se  quelle  fut 
prile  le  zi.  d'Odobre.  Ce  fut  à  la 
reduâion  de  ces  deux  Places  que  fe 
borna  la  Campagne  du  Prince  de 
Gonti ,  qui  bientôt  après  quitta  l'Ar- 
mée, ôc  vint  tenir  les  Etats  en  Lan-^ 
guedoc. 

Dans  le  tems  qu'il  partoit  de  Ca-- 
talogne  ,  Dom  Jean ,  qui  ctoit  à> 
Barcelone ,  en  (brtit  avec  des  Trou- 
es, &  marcha  du  côté  de  Vich  que 
es  François  menaçoient  :  mais  les 
neiges ,  qui  tombent  de  bonne  heura 
fiir  les  Monts  Pyrénées,  l'obligèrent 
de  revenir  à  Barcelone ,  avant  qu'ef^ 
les  lui  en  euflent  fermé  le  paflagc, 
s'étant  contenté  de  jetter  fîx  Régi- 
mens  dans  Vich  ,  Iccours  fufEfanD 
pour  fa  défenfe. 

Le  Duc  de  Lorraine  (i)  fut  arrêté 
dans  ce  tems-là  à  Bruxelles  ,  Se  en-^ 
voie  en  Efpagne,  où  il  refta  prifon- 
nicrdans  le  Château  de  Tolède  jus- 
qu'à la  Paix  des  deux  Couronner. 
La  Cour  de  Madrid  en  vengeant  (êr 

injji- 
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injures,   vengea  auflî  celles   de  la  v6f^^ 
France,  &  le  Duc  de  Lorraii^  fut 
puni  de  fes  infidéiitezr  envers  l'ime  & 
envers  l'autre.     Il  les  avoit  jouées 
toutes   deux  pendant  plufieurs  an* 
nées,  &  leur  avoit  chèrement  ven* 
du  fes  ferviccs^,.  ou  plutôt  fes  trom- 
peries :  les  tenant  toujours  en  fuf- 
pens,  leur  promettant  fes  Troupes 
pour  en  avoir  de  l'argent ,  leur  man- 
quant au  befein  en  ne  les  envoiant 
pas ,  ou  en  les  envoiant  trop  tard  :: 
attentif  à  leurs  troubles  pour  en  tirer  ses  varU- 
du  profit,  s'offrant  aux  deux  Partis,  tlS^'c 
prenant  des  deux  cotez ,  &  n'en  fa-  «cndcnt 
tisfaifant  pas  un.     Quel  perfonnage  Fianlikt 
ne  joua-t-il  point  dans  les  dernières  i*£0?a«n«'. 
Guerres  Civiles  de  France  ^    Quels^ 
tours  ne  fit-il  point  au  Parti  des  Prin- 
ces,  &  à  celui  de  la  Cour?    L'Efpa- 
gne  n*en  écoit  pas  plus  contente ,.  8c 
il  s'étoit  rendu  fufped  à  fon  égard  en- 
plufieurs  occafions.    Elle  diflîmula. 
Cm  reflcntiment,  jufqu'à  ce  qu'elle 

Eût  l'exécuter  à  coup  fiir  :  ce  qu'eW 
î  fit  en  rengageant  par  de  nouveaux 
Traitez  ,  qui  le  perfuadérent  qu'il 
en  avoit  regagné  la  confiance  :  defor- 
te  qu'il  ne  craignit  point  de  venir  à 
Bruxelles , .  où  U  fut  ar-rêté.    Perfon-    * 

ne 
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l(S)r4.     ^^  ^^^^  plaigiiit,  &  ce  qui  eft  fort 
rare  9  les  deux  Couronnes  ennemies- 
s'aplaudifent  de  fà  prifon,  où  cha-^ 
cune  vit  avec  plaifir  la  punition  de» 
fourberies  qu'il  lui  avoit  faites, 
ctomwci         Dans  le  te'ms  que  le  Duc  de  Lor- 
î^'Xrpa-  raine  étoit  mené  -prifonnicr  en  Ef-~ 
*<>«•  pagne  9  Charles  II.  Roi  de  la  Gran- 

de Bretagne,  étoit  contraint  de  fortir 
de  France,  pour  chercher  ailleurs  un 
afyle  contre  la  pourfoite  derUfur-- 
pateur  de  fes  Roiaumes  (i)^  Crom- 
wel  9  devenant  tous  les  jours  plus  re- 
doutable,youloit  être  obéï,Sc  par  ceux 
de  (a  Nation,  ôc  par  les  Etrangers  qur 
recherchoient  à  Tenvi  fon  Alliance. 
Nous  avons  vu  comment  fur  la  fin 
de  Tannée  1655.  tl  s'étoit  mis  à  la 
tête  du  Gouvernement,  fousk  nom 
populaire  de  ProteSleur.  Il  fit  cette 
année  quelque  chofe  de  plus  hardi. 
Le  3.  de  Septembre  il  convoqua  le 
nouveau  Parlement  qu'il  avoit  pro- 
mis ,  &  s'y  rendit  à  l'ouverture  des 
Séances,  précédé  par  quatre  MaJfeSy 
par  la  Bourfe,  &  par  TEpée  (z)  qu'il 
taifoit  porter  devant  lui.  Aiant  pris 
£à  place,  il  fit  une  Harangue  pour  re- 

prefen-- 

^r)  V»itt.  Us  Hifttins  d^Jéngleterrt^  Nanti  éfc.- 
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prefenter  les  fervices  qu'il  avoit  ren-  i  (Sf  4* 
dus  à  la  Nation 9  tels,  qu'il  en  avoit 
fait  la  plus  heurcufe  &  la  plus  glo- 
rieufe  Nation  du  monde  ^  jouïflSite 
d'une  ^rofpérité  &  d'une  Paix  qu'el- 
le n'avoit . point  goûtée  auparavant. 
Se  plus  refpeftée  qu'elle  ne  l'avoit  ^ 

jamais  été  d^  toutes  les  autres  PuiC- 
fances  de  PEurope.  Achevez  y  Mef^  son  hardî 
fieurs^  leur  dit-il  en  finiflàht  Ion  pif-  riiemSitI* 
c^ours,  d'affermir  h  gloire  (^  Ja  félicité 
du  Gouvernement  :  Vous  ne  le  pouvez 
mieux  faire ,  qî^en  vous  uniffani  avec 
un  même  zèle  pour  ne  former  que  de  fa-* 
ges  Reglemens ,  qui  entretiennent  la 
Paix  de  P  Etat  (^  des  Familles  ^^  qui 
êunt  à  vos  Ennemis  toute  efpérance  de 
voir  renaître  parmi  vous  des  divifions^ 
qu'ils  font  Ji  foigneux  de  fomenter.  Ces 
paroles  étoient  belles ,  fi  elles  n'eu& 
fent  pas  eu  pour  but  l'afFermifiement 
de  fa  tyrannie,  p}u|:pt  que  le  bonheur 
des  Peuples. 

C'çft  dont  on  fut  bientôt  con- 
vaincu, lors  que  fes  Créatures  ^ant 
propofé  cfens  l'Aflcmblée  dont  il  s'é- 
toit  retiré,  de  fair^  un  Aébe  par  le- 
quel le  Parlement  le  reconnût  pour 
Souverain,  &  y  trouvant  de  1^  ré- 
^jQtance,  il  fe  tranfporta,  fur  l'avi; 

qu'ib 
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*^54-  9^*^^^ ^*  endonnércnt,  à  Wcftmtn* 
uer,  .&  les  menaça  de  leur  interdire 
pour  toujours  Ventrée  au  Parlement^ 
A^cdcton  s'ils  ne  figpoient  TAâe.  Il  portoil^ 
tt«r"^  ^^^  '^  Gouvernement  et  oit  établi  en  la 
perfomte  ^n^^siSeul,  &  ^i^  PsrJetnent: 
te  il  y  joignit  un  formulair^e  dci  fer> 
ment  qu'il  dreflfa  lui^xnédie^  conçu 
en  ces  termes  i 

Je  promets  d'être  fidèle  à  Mjflori 
Protcfteur  i^  à  la  Ripubliqjue  d'An* 
gleterre^  d^Ecofe  ^  d" Irlande  ^  (^  de 
ne  rien  entreprendre  ni  de  r? entrer  dans 
aucune  entrepr^  contre  le  Gouverm* 
mentj  tel  fuUt  efi  établi  dans  la  per* 
fmne  dfun  Seul  fà  du  Parlement.  Il 
fallut  obéïr^  tant  Ton  autorité  étoît 
abfbluë. 
Tom«f  les  Elle  ctoit  refpeftée  de  toute  TEu- 
dc^rfiS^^e  rope.    La  Hollande  s'étoit  fôumife^ 

noîffr"*  ^  '^^  ^"^^^^  fecrifié  la  Maifon  d'O- 
range pour  avoir  la  Paix  :  La  Rei- 
ne de  Suéde  Tavoit  reconnu,  &  avoit 
(on  Ambaflkdeur  auprès  de  lui:  les 
Couronnes  d'Efoagne  &  de  Portugal 
y  îkvoient  auffi  les  leurs.  La  Politi- 
que rie  permettoit  pas  à  la  France  de 
rapeller  le  fien.  Elle  le  laifla  donc 
auprès  du  Protecteur  qu'elle  recon- 
nut comme  les  autres,  obligée  d'ail- 

Icun 
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leui-s  d'éloigner  la*  Famille  Roiale   i(îf4. 
<des  Stuarts,  nonobftant  les  liens  du   La  Fiance 
fang  &  de  la  Roiauté.     Il  y  avoit  Je  f Juif ^ 
<quelque  chofe  de  bien  dur  à  l'exiger,  ioitic  u 
&  de  bien  fâcheux  à  l'accorder.  Con-  |*J[^^^^ 
Jgédier  un  Roi  malheureux,  qui  s*é- 
toit  réfugié  chez  fon  Voifin  &  fon 
Allié ,  abandonner  un  proche  Parent, 
un  coufîn  germain  ,  &  avoir  cette 
complaifance  pour  un  vil  Ufurpa- 
teur ,  tout  cela  ne  fembloit  guère  di- 
gne d'un  Roi  de  France?  Mais  ne 
irondamnons  poiat  Je  jeune  Monar^^ 
que  ,   dont  le  Cardinal  gouvemoic 
encore  les  premières   années  de  (a 
jeuneflè ,    &  n'exigeons   pas  de  lui 
plus  de  révérité  ou  de  délicatefle,  que 
toutes  les  Têtes  Couronnées  de  TEu- 
rope  en  avoient  fait  paroîtrc.    Il  de- 
voit  beaucoup  à  la  vérité  à  un  Roi 
malheureux  ,  fugitif  ,  fon  Parent  : 
mais  ne  devoit  -  il  rien  à  fes  Peuples? 
Pouvoit*il  les    abandonner  à  une 
Guerre  fanglanté^âc  ruineu(e,  qu'il 
alloit  leur  attirer  immanquablement , 
s'il  ne  (àtisfaifoit  pas  le  furieux  Crom* 
wel?  D  y  a  entre  les  Rois  Scieurs  Peu* 
pies  une  liaifon  qui  n'eft  pas  moins  fei>     , 
te ,  que  celle  de  la  parenté  &  du  fang  ; 
&  le  Salut'Public  efi  Ufuprime  Lui. 

U 
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i(îf4.         Il  fallu  donc  tout  accorder  à  l'U- 
Jdédauic      furpateur ,  &  que  Charles  1 1.  fe  rc- 

qîîcciom-  ^^^^^  ^^^^^  année  à  Cologne,  quoi- 
wei  mt  que  le  Traké  ne  fût  figné  que  Tan- 
^f^  née  fuivantc.  Ce  fut  alors  que  Crom- 
wcl  fit  fraper  cette  fupeifee  Médaille, 
où  Ton  voioit  d'un  côté  ià  tête  8c 
Ion  nom ,  &  fur  le  revers ,  des  Faif- 
ceaux  Se  une  Hache,  qui  (ont  les 
marques  de  la  Pui(&nce  Souveraine , 
avec  ces  Paroles  du  Pfeaume  fecond  : 
Maintenant  wus  Rois  aiez  de  rintelli' 
gencs.  Comme  elles  étoient  en  La* 
tin,  on  pouvoit  auffi,  dit  un  Auteur 

3ui  en  tait  mention  (i),  leur  Gdrc 
ire  fans  violence  :  Maintenant  6  Rois 
prenez-garde  à  vâui.  La  retraite  de 
Tinfortuné  Charles  1 1.  le  difoit  en- 
core d'une  manière  plus  infultante: 
banni  de  France,  &  qui  n'eût  pas 
trouvé  d'afylc  fur  les  Terres  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  fi  Cromwel  n'eût  pas 
déclaré  la  Guerre  à  TElpagne. 

Je  ne  puis  voir  partir  de  la  Cour 
de  France  le  Roi  fugitif,  (ans  dire 
quelque  chofe  des  avantures  qu'il  y 
avoit  eues.  Je  les  ai  recueillies  d'un 
Auteur  digne  de  foi  (i) ,  qui  en  avoit 

été 

(t)  V^meuf  Ai  rmfiért  de  Pf^  de  Kéuittu 
Iz)  Mjflêrd  CUrmdm^ 
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été  non  feulement  le  témoin,  mais   i6f4* 
qui  même  y  àvoit  été  fouvcnt  apcl- 
lé,  pour  donner  fes  confeils  au  jeu- 
ne Monarque  dont  il  avoit  la  con- 
duite. 
J*ai  parlé  en  quelques  endroit?  (  i  )   PropoCtio» 

y  '        /••^j*  •  J^<iu  mariage 

des  proportions  de  mariage  de  ce  ^e  Charles 
Prince  avec  Mademoifelle  ^  c'eft-à-di-  ^^^^^^^ 
re ,  la  fille  du  Duc  d'Orléans ,  fortie  u ,  &  ce 
de  fon  premier  mariage,  &  la  plus  Jl^ût^îôîxe, 
riche  Princefle  de  France  ,  comme 
je  Tai  auiïî  remarqué.  Mais  le  Com- 
te de  Clarendon  (  2  )  ,  qui  eft  l'Au- 
teur que  je  copie,  nous  en  aprend 
des  particulariiez  que  les  Ecrivains 
François  ont  ignorées.  Il  nous  dit 
que  la  Reine  d'Angleterre  avoit  du 
)eiîchant  pour  cette  Alliance,  qu'el- 
e  étoit  du  goût  du  Roi  fon  fils,  6c 
que  tout  fembloit  en  favorifer  la  pro- 
pofition.  Cependant  ni  lui  m  le 
Marquis  dHDrmond  ne  furent  pas  de 
ce  (entiment.  Leur  principale  rai- 
fon  fut  la  Religion  de  cette  PrinceC- 
fe ,  dont  les  Ennemis  de  la  Roiauté 
d'Angleterre  n'euflcnt  pas  manqué 
de  (c  prévaloir,  &  de  perfuader  les 
Peuples  que  le  Roi  ne  Tavoit  époufée, 
Tome  IL  X  qu'en 

(1)  Voiex.  Ttmê  h  fâgts  171.  fl^.  i\%»  5>>*  &  fZ«* 

(2)  Dmj  /mi  Hiftnri  du  Gutnu  Gvitis  A**AniUttrru 
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16 f 4*  qu'en  fe  faifant  Cathoiiqjue:  ce  qui 
rendroit  fbn  rapel  impratiquable.  Il 
ajoute ,  que  pourtant  cet  obilaclc 
n'eût  pas  feît  échouer  la  Négocia- 
tion, qui  étoit  déjà  bien  avancée,  fî 
ce  que  fit  Madenioifclle ,  à  la  Journée 
de  St.  Antoine  en  faveur  du  Prince 
de  Condé ,  ne  lui  eût  pas  attiré  le 
jefTentiment  de  la  Cour  de  France, 
fur  laquelle  Charles  1 1.  ne  pourroic 

{>Iu8  par  conféquent  compter  pour 
e  recouvrement  de  fès  Koiaumes, 
qu'il  avoit  plus  à  cœur  que  le  maria- 
ge, auquel  il  ne  penfbit  que  pour 
fe  mettre  en  état,  par  les  grands  fiens 
de  cette  Princefle ,    &  fkvorife  du 
fecours  de  la  France,  de  parvenir  à 
fon  rétabliflèment. 
çiveisFjit-      Jeraporterai  tout  d'un  tems,  fur 
îcl^au  Duc  la  foi  du  même  Auteur  (  i  ) ,  deux 
d'Toïkians  mariages  qui  furent  mis  fur  le  tapis 
^'*"-        pour  le  Duc  d'York  ,    &  qui  tous 
deux  manquèrent.    Le  premier  fut 
celui  de  la  Princefle  de  Longue  ville , 
iprtie  du  premier  matiage  4u  Duc 
fon  père,  &  qui  étoit  aufli  une  riche 
Héritière;    Le  Duc  d'York  .n'étoit 
pas  encore  Catholique  déclaré ,  & 
profeflbit»  au  moins  extérieurement , 
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la  Religion  Anglicane  :  deforte  que  i(Î5'4. 
le  Traité  échoua  par  la  même  railon 
qui  avoit  fait  rompre  celui  du  Roi 
ion  frère ,  8c  qui  devoit  valoir  pour 
rHcririer  Prçfomptif  de  la  Couron- 
ne, autant  auc  pour  le  Roi  lui-mê- 
me. Mylora  Clarendon  en  alléguoit 
encore  une  autre  :  c'eft  que  le  Roi  ne 
confentirbit  pas  volontiers  que  le  Duc 
Ion  frère  fût  marié  avant  lui ,  &  qu'il 
fût  au  pouvoir  d'une  femme  de  dire, 
^e ,  s'il  y  avoit  feulement  une  ferfonne 
morte  ^  elle  feroit  Reine, 

L'autre  mariage  où  Ton  youloit 
embarquer  ce  Prince ,  fut  celui  de 
la  fille  du  Duc  de  Lorraine ,  qu'il 
avoit  eue  de  la  Comtcfle  de  Cante- 
croix  fa  Maitrefle  ;  Tiddignité  de  cette 
alliance  en  empêcha  la  conclufion. 

Je  reviens  aux  amours  du  Roi  (bn   Amont  da 
frère,    dont  T  Auteur  Aqglois  nous   1^3  \lp?" 
donne  une  relation  qu'on  ne  trouve   i»  oachc 
point  ailleurs.    U amour  ^  àxi^'iX^  fut  ?5i^^' 
toujours  fin  foible  ,   (^  avant  que  de 
firtir  de  France  il  en  prit  un  peu  trop 
pour  une  jeune  Veuve  ^  qui  ne  voioit  que 
te  Trône  au  deffus  d'elle^  (^  qui  n^  et  oit 
pas  indigne  par  fa  natffance  là  par  fin 
mérite  d*y  monter.     Elle  s'en  montra 
plus  digne  encore  en  le  refufant  :  car  le 

X  £  Roi^ 
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l6j'4*  Roi^  qui  en  et  oit  charmé^  lui  propofa 
de  répoufery  mais  elle  eut  la  générofité 
de  ffen  pas  accepter  F  offre  ,  pour  ne 
point  nuire  à  fin  rétahlifftntent.  Après 
un  fi  grand  effort  de  vertu ,  T Auteur 
a  raifon  de  blâmer  THifloire  ou  le 
Roman  des  Amours  de  la  Cour  de 
France ,  qui  ne  parle  pas  fi  avanta- 
geufement  de  cette  illuftre  Veuve: 
mais  il  me  femble  qu'il  a  tort  lui-mê- 
me d'en  avoir  caché  le  nom ,  puis 
qu'une  conduite  fi  (âge  &  fi  dcfinté- 
reflëe,  ne  pouvoit  que  faire  honneur 
&  à  l'Amant  &  à  l'Amante.  On 
croit  pourtant  que,  de  la  manière 
dont  il  la  défigne,  il  a  bien.youlu 
qu'on  la  devinât  :  Sc  il  fèroit  difficile 
d'attribuer  toutes  les  qualitez  qu'il 
lui  donne ,  à  une  autre  qu'à  la  Du* 
chcflc  de  Châtillon  (  i  )  ,  qui  avoît 
auffi  donné  de  l'amour  au  Duc  de 
Nemours  &  au  Prince  de  Gondé,  & 
qui  étoit  reftée  Veuve  à  la  ifleur  de 
fon  âge  9  par  la  mort  de  fon  mari , 
tué  le  8.  de  Février  1649.  à  la  Ba- 
taille de  Charenton,  Nous  verrons 
dans  la  fuite  les  autres  avantures  du 
Roi  exilé  9  moins  agréables  que  celle- 
ci, 

(i)  ZHfâbeth  *^itgiB<fmt  Ai  Mûntmwrend ,  qui  ép§f$Jk  dtfuii 
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ici,  mais  qui  eurent  enfin  un  heureux   i5f4. 
dénouement. 

Je  pafle  au  Siège  de  Cîandie  (i). 
Il  en  fut  à  peu  près  de  cette  année, 
comtne  de  la  précédente  :    tous  les 
grands  exploits  fe  firent  fijr  Mer,  & 
il  ne  ie  pafla  rien  de  confidérable  de« 
vant  Candie.     Deforte  que,  comme 
je  me  fuis  borné  à  la  relation  du  Siège 
de  cette  Place,  j'ai  peu  de  chofe  à 
dire  pour  la  fuite  de  ma  narration.  Il 
fcmbloit  qu*il  ne  s'agiflbit  que  d'ob- 
fcrver  les  mouvemens  des  Turcs  pour, 
n'en  être  point  furpris ,  &  d'empê- 
cher ces  Infidèles  de  faire  entrer  du 
(ecours  dans  Canée  &  dans  leur  Camp, 
pendant  que  de  leur  côté  ils  ne  né^- 
gligeoient  rien  pour  les  y  faire  pat 
ter.    La  Flotte  Vénitienne  ne  crai- 
gnoit  point  d'attaquer  celle  des  En- 
nemis ,  incomparablement  plus  nom- 
breufe  que  la  fienne,  pour  en  faire 
échouer  le  Débarquement,  &  ceux- 
ci  ne  fc  rebuttant  point  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  le   faire   réiiffir» 
S'ils  ne  pouvoient  pas  tout  débar- 
quer, ils  en  ^ifoient  au  moins  cou* 
1er  une  partie:  &  ainfi  ils  fe  forti- 
fioient  toujoun  dans   leur  Camp, 

X  3  pen- 

(i)  r«/«C  Hêni. 
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itf)'4.  pendant  que  la  République  épuifbit 
les  Forces ,  pour  défendre  la  Capi^ 
taie  d'une  Ile  fi  fameufe,  &  fi  à  la 
faienféance  des  deux  Nations. 

Capello^  Atnbafladeur  de  la  Ré- 
publique,  étoit  toujours  prifonniery 
oc  celui  de  France  emploîoit  en  vaiq 
(bn  éntremife  &  fes  (blficitations  pour 
le  faire  relâcher.    Il  trôuvoit  dans  le 
Divan  un  Vifîr  qui  lui  donnoit  de 
méchantes  excufês  ^    Se  un  Mufti 
inexorable.    La  mort  de  ce  dernier 
donnoit  quelque  efpérancè  d'obtenir 
la  liberté  de  rAmbafladeur,  lorfque 
ne  pouvant  plus  fuporter  Tennui  de 
fa  pri(bn,  il  réfolut  de  s'en  délivrer 
capeiio  ne  lui*  même  aux  dépens  de  ^  vie.   Oa 
Kru^dtt.    1^  trouva  au  moins  dans  fon  lit  à  de- 
tctëdefa     mi-moft  dc  plufîeurs  blefliires  qu'il 
?e"i1îft'fti.  s'étoit  faites.    Il  eft  vrai  que  TAu- 
xemomix.    teur  (i)  qui  raporte  ce  tragique  ac- 
cident, l'impute  au  trouble  de  fon 
imaginations  qui  lui  fit  voir  la  nuit, 
n'étant  pas  bien  éveillé  ,  les  Turcs 
qui  le  vouloient  mafikcrer ,  &  pour 
en  éviter  la  cruauté  il  fe  frapa  d'un 
couteau  ou  d'une  épée  qu'il  trouva 
fous  fa  main.    Ses  bkffures  n'étoieiit 
pas  mortelles ,  &  il  en  guérit  ;  mais 

le 

(t)  Katù. 
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le  Vifir,   qui  coramençoit  à  fe  ra-    I<îf4* 
doucir,  mourut  bientôt  après  d'apo- 
plexie.    Celui  qui  lui  fucccda  Tan- 
née fuivantc ,  fe  laifiant  toucher  par 
les  remontrances  du  Secrétaire  Bal- 
larini ,  &  par  Tinterceffion  de  TAm- 
bafladeur  de  France ,  permit  à  Ca- 
pello  de  venir  à  Andrinople.  On  dit    Les  toici 
qu'il  fe  piqua  aulTi  de  générofité,  &  ttT  ^'" 
qu'entendant  les  Turcs,  qui  murmu- 
roient  de  la  dureté  qu'avoit  eue  fon 
Prédéceflcur ,   pour  un  homme  du 
Caraélcre  &  de  rage  dcCapello^que 
le  chagrin  de  (a  prifon  avoit  jette 
dans  le  dcfefpoir,  il  voulut  fe  mon- 
trer plus  modéré  &  plus  compatif- 
fant.     Ainiî  cette  Nation  n*e(l  pas  fi 
barbare  qu'elle  n'ait  pitié  des  mal- 
heureux, &  tout  fiers  que  font  ks 
Vifirs  &  (qs  Sultans,  ils  ne  font  pas 
toujours   cruels  &    toujours    inhu- 
mains.   La  vertu  auflî  bien  que  le 
vice  eft  de  tout  Païs,  8c  il  n'y  en  a 
point  où  l'un  &  l'autre  ne  (è  trou- 
vent ,  plus  ou  moins  feulement  en  un 
endroit  qu'en  un  autre. 

La  Suéde  a  trop  de  liaifon  avec  la 
France,  &  j'ai  pîarlé  en  trop  d'en- 
droits de  l'Alliance  étroite  de  ces 
deux  Couronnes  :  des  Règnes  du  fa- 

X  4  meule 
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Abdication 
de  la  Cou- 
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meux  Guftave,  8c  de  Ton  admirable 
fille  qui  lui  fucccda  :  du  Gouverne- 
ment de  cette  Héroïne,  de  fon  gé- 
nie également  propre  pour  les  Armes 
Se  pour  les  Belles  «  Lettres ,  fâchant 
faire  triompher  lesHines,  &  (aire  fleu- 
rir les  autres ,  pour  ne  rien  dire  du 
dernier  Aâe  de  fa  Roiauté.  Il  lui 
attira  plus  qu'aucun  autre  Tétonne- 
ment  de  toute  T Europe,  &  mérita 
Tadmiration  de  tout  le  monde,  s^il 
n'en  remporta  pas  une  générale  apro- 
bation.  C'eft  de  fon  abdication  que 
je  parle ,  Se  dont  je  vais  donner  une 
courte  defcription.  La  France ,  gui 
lui  fit  deux  ans  après  une  fitnagnifi'^ 
que  réception ,  lors  de  (on  Entrée  à 
Paris  C 1  )  ,  ne  prendra  pas  pour  un 
épifode  cette  Scène  fi  intereflantc 
d'un  Règne  qu'elle  a  tant  aplaudi,  & 
dont  elle  prend  plaifir  à  voir  la  fuite 
dans  la  Famille  Roiale,  à  qui  cette 
illuftre  Reine  réfigna  la  Couronne 
qu'elle  abdiquoit. 

Elle  n'avoit  que  vingt -fept  ans 
lorfqu'elle  prit  cette  grande  réfolu- 
tion,  &  il  eft  étonrîant  de  voir  une 
Reine  d'une  fi  haute  réputation  ,  à 
la  fleur  de  fon  âge ,  au  milieu  des 

prof- 

(i)  Lt$»dt  Seftmkre  i6;6« 
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ûrol^Jéritez  d'une  Paix  gloricufe  qu'el-  1 6f^. 
le  àvoit  donnée,  non  (eulement  a  fon 
Roiaume,  mais  même  à  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Europe ,  chérie  de  fes 
Peuples ,  honorée  de  fes  Alliez ,  re- 
cherchée de  tous  les  autres  Etats ,  fe 
lafler  de  toute  cette  gloire  ,  &  dire 
adieu  de  fi  bonne  heure  à  ce  que  le 
monde  a  de  plus  grand  &  de  plus 
beau. 

Quelques-uns  difent  (i)  qu'il  entra  sentimens 
du  chagrin  dans  cette  grande  aftion  ^^  ^^^"': 
de  la  Reine  ,  &  qu'elle  ne  prit  la  ré- 
folution  de  réfigner  la  Couronne  à 
THéritier  Préfomptif ,  que  parce, 
qu'elle  étoit  prête  de  lui  échaper ,  Se 
qu'elle  voioit  les  yeux  du  Peuple  tour- 
nez de  ce  côté -là.  Ils  veulent  que 
par  la  Paix  de  Weftphalie  ,  elle  fût 
déchue  auprès  de  fes  Sujets  de  l'efti- 
me  8c  de*l'aflfeâ:ion  qu'elle  méritoic 
par  fbn  rang  8c  par  fcs  vertus  :  que 
la  Nation  Suédoiie  naturellement 
belliqueufe  cellat  de  Tadmirer ,  de- 
puis qu'elle  avoit  préféré  une  vie 
tranquille  à  la  profeflion  des  Armes  : 
&  que  les  Généraux  8c  les  Soldats , 
accoutumez  aux  Conquêtes  8c  au  bu- 
tin qui  leur  en  revenoit  j  ne  puflènt 

X  y  fouf- 
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foufFrir  l'obfcurité  &  la  pauvreté  où 
la  Paix  les  réduifoit.  Ils  ajoutent  ». 
que  la  ]R.eine^  par  je  ne  ùi  quel  mo- 
tif de  caprice  pu  de  fegércté,  avoit 
changé  tout  d*un  coup  d'inclination  9 
en  préférant  la  Maifon  d'Autriche  à 
celle  de  France ,  &  en  favorifant  de 
tout  fon  pouvoir  Téleftion  de  Ferdi- 
nand IV  (i).  pour  Roi  des  Romains  : 
mais  la  mort  de  ce  Prince  aiant  fiiivi. 
de  près  fon  éleâion ,  elle  n'eut  plus 
d'attachement  pour  la  Cour  de  Vien-. 
ne ,  où  il  n'y  àvoit  qu'un  Prince  trop 
jeune  (z)  pour  être  l'objet  de  ion  af- 
Vcâion.  Elle  la  conièrva  néanmoins 
à  la  Maifon  d'Autriche ,  en  fe  tour** 
nant  vers  la  Branche  d'Efpagne,  £c 
r  Ambalïadcur  Pimentel  eut  toute  fa 
cqnfidence.  Ce  n'étoit  pas  pour  lui 
regagner  le  cœur  de  fès  Peuples,  qui 
s'apercevoient  du  peiichanf  qu'elle 
témoignoit  pour  la  Religion  Romai- 
ne ,  qu'elle  embrafla  en  effet  bientôt 
après.  Ce  (bupçon  contribua  beau- 
coup à  la  décréditer  dans  leur  efprit, 
&  à  les  afFeétionncr  plus  fortement 
au  Prince  Charles -Guftave  Palatin, 
qui  devoit  lui  fuccéder. 

Elle 

(  Z  )  Filt  de  PEmfertUf  Ferdinand  I II.  &  fui 
(2}  LééflA^  dejmù  Emftrtur. 
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lemnellement  «Succeflèur  dé  la  Coii^  GuaaTc, 
ronne.  Il  en  et  oit  digne,  Se  fi  ia 
naiflance  du  Chef  de  fa  mère ,  fœur 
du  Grand  Guftave ,  £c  la  nomination 
de  la  Reine  l'y  apelloient,  il  la  mé- 
rita encore  mieux  par  fcs  grandes  ac- 
tions. Succefleur  déclaré  il  ne  mon- 
tra aucune  impatience  pour  mcMiter 
fur  le  Trône,  &  il  n'eut  que  du  refpeâ 
&  de  la  déférence  pour  la  Reine. 
Enfin  le  jour  arriva  qii'elle  lui  remit 
volontairement  la  Couronne.  C'eft  à 
peu  près  en  ces  termes  qu'en  parlent 
ceux  qui  jugent  de  cette  abdication  , 
comme  fi  elle  n*eût  pas  été  tellement 
volontaire  ,  que  le  dépit  &  rincoi> 
fiance  de  la  Reine  n'y  eufienteu 
beaucoup  de  part.  Qn  n'y  voit  ce*  Jnçpmcnc 
-  pendant  rien  que  de  libre  y  &  s'il  y  ^^  £!** 
eut  du  dégoût  de  laRoiauté,  qu'elle  ^>^**i": 
qu'en  puiile  être  la  cauiè ,  ou  Iç  pro-  R^^nc^^ 
jet  de  changer  de  Religion ,  ou  l'en 
vie  de  cultive]^  les  Belks-  Lettres  8c 
les  Beaux-Arts  9  ou  l'averfion  qu'elle 
remarquoit  dans  fes  Peuples  pour  ce 
nouveau  genre  de  vie,  &  peut  -  être 
toQLcela  enfemble,  il  ne  s'enfiiit  pas 

X  6   ^  que 
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16 fJ^.    que  fon  abdication  ait  eu  rien  de  fort 
ce,  rien  par  conféquent  qui  en  di- 
minue la  gloire, 
cërëmoiac      La  cérémonie  s^cn  fit  fur  la  fin  de 
abdka-^      Tannée  de  la  manière  du  monde  la 
tion.  plus  éclatante,  en  la  préfence  des  trois 

ktats  du  Roiaume  aflemblez  pour 
une  iblemnité  fî  extraordinaire  ,  Se 
qui  fit  voir  le  plus  rare  fpeâracle ,  & 
peut-être  Tunique  qu'on  ait  vu-& 
qu'on  verra  jamais.  H  eft  vrai  que 
des  Empereurs  accablez  d^années,  ou 
fatiguez  d'une  adminiftration  trop 
pénible  s'en  étoient  dégoûtez  :  mais 
une  Reine  toute  jeune  ,  &  qui  fàvoit 
fi  dignement  remplir  le  Trône  ,  n'a« 
^  voit  pas  les  mêmes  raifons  pour  en 
defcendre.  On  n'en  peut  attribuer 
l'abdication  qu'à  un  choix  tout  libre 
d'une  vie  plus  douce  Se  plus  tranquil* 
le ,  où  ellie  crut  mieux  trouver  de 
quoi  fatisfàire  fon  efprit  Se  (on  coeur, 
que  dans  la  pompe  Se  la  vanité  des 
grandeurs  dont  les  autres  font  idolâ- 
tres. l^Ue  réfigna  d'ailleurs  la  Cou- 
ronne à  un  Prince  fi  digne  de  lui  fijc- 
céder.  Se  de  perpétuer  le  nom  du 
Grand  Guftave,  qu'elle  en  fut  d'au- 
tant plus  chère  aux  Suédois ,  Se  mé- 
rita d'autant  mieux  leur  ibuvenir  Se 

leurs 
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leurs  regrets,  qu'elle  avoit  pourvu,   \6^\» 
par  la  nomination  de  (on  Succeflèur, 
a  n'en  être  point  regrétée. 

L'année  itfjf  (i;.  nous  ouvrira  le  16/ jT» 
même  Théâtre  que  la  précédente, 
&  nous  y  reprefentera  à  peu  près  les 
mêmes  Scènes  :  les  mêmes  Armées 
fur  les  Frontières  de  la  France  du 
côté  des  PaiVBas,  &  hors  du  Roiau- 
me  en  Italie  6c  en  Catalogne  ,  con- 
duites par  les  mêmes  Généraux. 
Nous  y  verrons  encore  des  fuccès  af- 
lez  femblables  à  ceux  de  la  Campa- 
gne paflee  :  un  mélange  de  bons  & 
le  mauvais  événemens  :  plus  de  prof^ 

Êérité  dans  les  expéditions  des  Païs- 
las,  que  dans  celles  d'Italie,  &  af- 
(êz  de  bonheur  en  Catalogne.  Peut- 
être  faut-il  attribuer  ces  difFérens  fuc- 
cès à  la  qualité  des  Troupes ,  mieux 
difciplinees  dans  une  Armée  que  dans 
l'autre  :  peut-être  faut-il  en  imputer 
le  blâme,  ou  en  donner  la  gloire  aux 
Généraux:  peut-être  enfin  étut-il 
tout  raportcr  à  cette  Providence  dont 
les  cauies  fécondes  dépendent,  &  qui 
fait  pencher  la  balance  du  côté  qui 
lui  plaît.  Je  garderai  dans  cette  Cam- 

X  7  pagne 

(1)  V%in,  4$  %JMtitmt  «  lu  têà 
Ufitém  rUmmê  ai  lïMM 
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i6ff.  pagne  le  même  ordre  que  Jans  les 
autres  ;  je  raporterai  fans  interrup- 
tion les  exploits  des  Armées  des. 
Pais  -  Bas  ,  &  enifuite  ceux  des  Aç- 
mées  dltalic  Se  de  Catalogne.  Je 
paflèrai  de  là  au  Gouvernement  Ci- 
vil du  Rx)iaume  9  6c  j'y  ferai  voir, 
auifî  bien  que  dans  le  Militaire,  là 
part  qu'y  eut  le  jeune  Monan^ue,., 
qui  va  déformais  être  Tame  de  tous 
les  grands  mouvcmens,  qu'on  verra  (è 
remuer  (bus  fa  direârion  avec  plus  de 
vigueur  &  plus  d'éclat  que  pendant 
fa  Minorité. 
Siège  da  La  Camp^^c  commença  par  la 
r?/îc°^  délivrance  du  Qpefnoy ,  don^ïes  Én- 
EipagQoii,  nemis  avoient  formé  le  Blocus.  U 
étoit  difficile  de  s'ouvrir  les  paiTagcs, 
pour  faire  entrer  dans  la  Place  lea 
Provifions  dont  elle  avoit  befoin.  Le 
Vicomte  de  Turcnne  rentreprit , .  & 
en  vint  à  bout.  Il  divifa  fon  Armée 
en  plu  (leurs  petits  Corps ,  les.  fai(ân( 
marcher  ,  les  uns  d'un  côté ,  ôc  les 
autres  d'un  autre ,  con^me  s'il  eût  eu 
plufîeurs  defleins.  Ce  n'étoit  que 
pour  obliger  les  Ëfpagnols  à  remuer 
leur  Camp ,  &  à  lui  lai(rer  un  pafTage 
ouvert  pour  introduire  le  fecours. 
Cela  fe  nt  par  un  coup  auili  heureux 

que 
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2 ue  hardi,  qu'exécuta  le  Marquis  de   itf/f. 
'aftclnau,  l'un  des  Lieutenans-Gé- 
néraux  du  Vicomte  de  Turenne,  & 

?ui  commandoit  l'un  de  ces  petits 
>orps  dont  je  viens  de  parler.  Aiant 
fu  que  cinq  cents  hommes  des  Trou- 
es Efpagnoles  s'étoient  poftez  dans 
a  Ville  -  Baflc  du  Catelet  (  i  ) ,  d'où  tes  ifpa- 
ils  prétendoient  foire  des  Courfcs  en  fcTdac*?* 
Picardie,  il  les  furprit,fe  préfentant  ««!«• 
à  l'iraprovifte  devant  la  Place,  l'cm- 

Eorta  d'Aflaut,  pafla  les  cinq  cents 
ommes  au  fil  de  l'Epée ,  &f  mit  le 
feu  aux  quatre  coins  oc  au  milieu  de 
la  Ville,  qui  fut  réduite  en  cendres. 
Cet  exploit  étonna  les  Ennemis  :  Se 
craignant  que  le  Vicomte  de  Turenne 
n'en  voulût  aux  Places  qu'ils  avoient 
de  ce  côté-là,  ils  affoiblireot  le  Blo- 
cus du  Quefnoy ,  pour  y  cnvoier  du 
fecours.  Alors  l'habile  Général  pio-  LeQcKfii«gr^ 
fitant  de  la  conjonéhire,  &  fc  fer-  ^<>«««* 
vant  du  pafTage  que  lui  ouvroit  ce 
Détachement ,  fit  marcher  en  dili- 
gence un  Convoi  qu'il  tenoit  tout 
Çrét,  &  le  fit  entrer  dans  le  Quefnoy. 
ï'apréhendant  plus  rien  pour  cette 
Place,  il  forma  un  plus  grand  deflein^ 
&  réfblut  le  Siège  de  Landreci. 

(a)  £•  ^ULfii»  âém  U  YtmâaénK 
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La  Ville  fut  inveftie  fur  la  fin  de 
Juin ,  &  la  Tranchée  ouverte  le  2,7. 
Comme  elle  étoit  afTez  bien  fortifiée  , 
défendue  d'ailleurs  par  une  bonne 
Garnifon  ,  &  qui  efpéroit  d'être  fc- 
couruë ,  elle  lè  fit  battre  pendant 
vingt-quatre  jours,  fans  vouloir  écou- 
ter les  (bmmations  qu'on  lui  fit  à  di« 
verfes  fois  de  fe  rendre.  Le  Roi  vou- 
lut être  préfent  au  Siège ,  &  vint  au 
Camp  animer  par  fk  préfence  les  Sol- 
dats, à  qui  rien  alors  ne  fut  capable 
de  réfîfter  :  maîtres  de  l'Ouvrage  à 
Cornes  &  de  la  Contrefcarpe  :  ojpo* 
fant  à  la  vigoureufe  défenle  des  En- 
nemis une  plus  grande  vigueur  en- 
core ,  Se  la  Brèche  faite  s'empreflànt 
à  donner  l'AfTaut,  lorfque  les  Affié- 
gez  demandèrent  à  capituler*  Le 
Roi ,  qui  fut  témoin  de  tout  ce 
qui  fe  pafla,  admiroit  la  belle  con- 
duite du  Vicomte  deTurenne,  s'en- 
tretenant  avec  lui  des  heures  entiè- 
res,  &  (è  fàifant  inftruire  du  dé- 
tail de  chaque  aârion ,  de  chaque 
Commandement  &:  de  chaque  At- 
taque, ravi  d'écouter  un  fi  grand 
Maître ,  pour  en  mettre  bientôt  les 
leçons  en  pratique.  Il  avoit  déjà 
puifé  cette  Science  dans  les  Ecrits 

d'un 
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d'un  plus  grand  Maître  encore,  dans  Kî.jTf- 
les  Commentaires  de  Jules  -  Céfar  , 
dont  il  avoit  traduit  le  premier  Li- 
vre (  I  ).  Le  Vicomte  de  fon  côté 
étoit  chaimé  d'avoir  pour  Difciple 
un  fi  grand  Prince  ,  &  ne  craignoit 
pas  de  déplaire  au  Cardinal ,  qui  tra- 
veribit  toujours  tant  qu'il  pouvoit 
ces  entretiens  :  foit  qu'il  fut  jaloux 
de  l'afiëâion  que  témoignoit  le  Roi 
à  ce  grand  Capitaine,  comme  lui  re- 
proche un  Auteur  :  Ibit,  comme  lui 
reproche  un  autre,  qu'il  aimât  mieux 
élever  le  Roi  dans  la  molefTe  ,  que 
dans  les  glorieux ,  mais  pénibles  exer- 
cices de  la  Roiauté.  S'il  en  faut 
croire  ces  Auteurs,  ce  fut  par  les  mo- 
tifs de  fa  jaloufîe  que  le  Cardinal  af- 
focia  le  Maréchal  de  la  Ferté  au  Vi- 
comte de  Turenne  ,  pour  afFoiblîr 
l'autorité  du  dernier ,  oC  la  bienveil- 
lance que  lui  témoignoit  le  Roi ,  en 
la  partageant.  Il  y  réiiflit  mal ,  & 
il  ne  put  empêcher  que  la  fagefle  de 
ce  grand  Homme  ne  l'emportât  fur 
les  violences  &  les  brufqueries  de  ion 
Rival ,  ni  que  le  Roi  ne  lui  donnât 
toute  fa  confiance  avec  toute  fon  eili- 

me. 
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me.  Lfc  Maréchal  de  la  Fcrté  eut 
pourtant  aufli  Ton  mérite  ,  &  il  (è 
(ignala  en  ce  Siège,  comme  tn  beau- 
coup d'autres  :  mais  il  eut  fbuvent 
befoin  Que  le  Vicomte  le  rcdrcflSt, 
&  vint  a  fon  fecours.  C*eft  ce  que 
nous  avons  déjà  vu  ,  &  ce  que  nous 
allons  voir  tout  à  Theure  ;   defone 

2u'on  peut  dire  de  ces  deux  fameux 
rénéraux,ce  que  i'Hiftoire  Grecque 
dit  de  deux  des  plus  grands  Capitai- 
nes d'Athènes (i)  :  que  Tun^qui  étoit 
Alcibiade,  n'avoit  rien  iâit  ians  l'au- 
tre, &  que  l'autre  qui  étoit  Thrafy- 
bule  ,  avcit  fait  de  grandes  choies , 
fans  avoir  eu  befoin  d'Alcibiade. 
^  Après  la  prife  de  Landrcci  T Af- 
mée  fe  partagea  en  deux.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  en  prit  une  par- 
tie, &  le  Maréchal  de  la  Ferté  l'au- 
tre :  celui-ci  marcha  contre  St.  Gui- 
lain,8c  Celui-là  contre Condé,  deux 
Villes  du  Hainaut.  Le  Maréchal  de 
la  Ferté  n'aiant  pas  fait  aflez  de  dili- 
gence pour  inveftir  la  Place  qu'il  idc 
voit  améger,  avant  que  les  Ennemis 
lui  euflent  coupé  le  paflage  ,  il  fut 
contraint ,  les  voiant  venir  à  lui  avec 
des  Forces  fupérieures,  de  rebrouflcr 

che- 

(i)  TbrdfyMt  à'  ^Umàit^  Vêin,  Ctrn.  Nef  et. 
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cherain  9  &  de  fe  hâtcf  de  rejoindre   i^f  f  • 
le  Vicomte  deTurenne^  qui  faifoit 
le  Siège  de  Coiidé.    Les  Ennemis  le 
pourfuivirent  jufqu'aux  Lignes^  com- 
me 3'i|s  euflent  eu  deflein  de  ks  for- 
cer j  mais  ils  n*oférent  Téntrepren- 
dre.    On  continua  les  Attacjues  à  '"^«J* 
leur  vûë  ,    &  le  quatrième  jour  la  ^^^^ 
Ville  perdant  TeTpérance  d*ctrc  fe- 
couruë  fit  fa  Capitulation. 

hts  deux  Généraux,  qui  avoient  Etdesaiat 
joint  leurs  Troupes,  marchèrent  en-  ^'"^***» 
fèmble  pour  réduire  Saint  Guilain: 
&  les  ennemis,  qui  avoient  empê- 
che le  Maréchal  de  la  Ferté  de  Tafr 
fiéger,  manquèrent  de  Forces  ou  de 
courage  pour  s'opofer  au  Vicomte  de 
Turenne,  qui  emporta  la  Place  le 
zf.  d'Août ,  après  douze  jours  de  Siè- 
ge ,  aidé  cUi  Maréchal  de  la  Ferté, 
avec  qui  il  voulut  bien  partager  \% 
gloire  de  ces  deux  expéditions,  quoi- 
qu'il eût  peut-être  pu  fe-  Tattribyer 
toute  entière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  grand  !*«  Y»^^»- 
avantagc  qu'avbit  encore  le  Vicomte  p^gî  aW* 
de  Turenne  fur  le  Maréchal  de  la  swvegat* 
Ferté,  8c  fur  tous  les  autres  Gène-  pauvKt 
raux  :  c'étoit  de  ne  prendre  rien  des  ofi««Wt 
Sauvegardes ,  &  d'en  laifTer  tout  le 

profit 
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profit  à  des  Officiers  qui  en  avoient 
oefoin.  Bel  exemple  9  mais  peu  imi* 
té  9  (Tune  générofîté  héroïque  & 
defîotéreflee. 

Il  &ut  ^ûter  aux  Conquêtes  que 
je  viens  de  raporter,  celle  qui  tut 
faite  auparavant  de  la  Ville  de  Mau- 
beuge  (ur  laSambre^  Place  nécefliti- 
re  pour  la  communication  du  QueC* 
noy.  On  y  joignit  encore  la  réduc- 
tion de  quelques  Châteaux ,  fîtuez 
aux  environs  &  fur  les  bords  de  U 
Meufè. 

Tels  furent  les  fuccés  de  la  Cam- 
pagne du  côté  des  Païs*Bas.  Le  Roi, 
qui  avoit  été  préfènt  à  la  plupart  de 
ces  expéditions,  revint  à  Paris  fe  dé^ 
lafler  de  la  fatigue  de  tous  (X&  divers 
Campemens,  fie  recevoir  les  aplau- 
diflemens  &  les  félicitations  de  fcjg 
Peuples. 

On  ne  fut  pas  fi  heureux  en  Ita« 
lie.  Le  Duc  de  Modêne,  qui  s*étoit 
rangé  du  côté  des  Efpagnols  ,  n'y 
demeura  pas  long-tems:  &  s*étant 
plaint  à  la  Cour  de  Madrid  de  plu- 
fîeurs  violences  qu'on  lui  avoit  fai- 
tes ,  il  reprit  pour  s'en  venger  l'Al- 
liance de  la  France,  qui  lui  aida  à 
faire  lever  le  Siège  de  Reggio,  que 

le 
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le  Marquis  deCaracéne  avoit  mis  de-   i6ff. 
vant  cette  Capitale  du  Duché  de  mê- 
me nom.  Mais  enfuite  de  cet  exploit, 
le  Prince  Thomas,  oui  commandoit  Le  Prmce 
TArmée  Françoife ,  étant  entré  dans  Jomwtnt 
le  Milanois,   &  aiant  fait  le  Siège  Jjj^f^J^ 
de  Pavie,  il  fuç  contraint  de  le  le-  pâwc,  * 
ver  (I  )  après  cinquante  jours  de  Tran- 
chée ouverte,  faute  de  vivres,  dont 
les  Convois  ne  purent  arriver  dans 
(on  Camp. 

On  n*eut  des  (uccès  guère  plus  fa-  nëbaache» 
vorables  en  Catalogne.  Le  Prince  de  ^  côSa 
Conti,qui  y  étoit  paffé  avec  le Com-  ^  ^^^^ 
mandement  des  Troupes,    prit   lé  c«ui.** 
Cap  deQuers  (1)  8c  Chaftillon  (5): 
&  il  ne  tint  qu*à  lui  de  (aire  des  Con- 
quêtes plus  confidérables.    Mais  au 
lieu  de  paflër  promptement  les  Mon- 
tagnes, il  s*amufa  à  faire  débauche 
avec  le  Duc  de  Mercœur  fon  al- 
lié (4),  qui  étoit  venu  fur  la  Côte 
avec  r  Armée  Navale  de  France  :  de- 
ibrte  qu'il  donna  le  tems  aux  Enne- 
mis de  s'aflembler  pour  s*opofer  à  fon 
paflhge.     Se  voiant  ainfî  arrêté ,  in- 
commodé d'ailleurs. d'un  mal  qui  ne 
lui  pcrmectoit  pas  de  tenir  plus long- 

tems 

(1)  Lt  1%,  dt  Stftimbn,        (i)  Cm  ùuléi^Mis. 
Cl)  l^  I.  di  Juillet,     (4)  Ut  wimt  éfnfi  dtifx  métti 
du  Cardinal  èlâKArim» 
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lâj'jr»     tems  la  Campagne ,  &:  plus  avide  de 
Kttout  du     pkifîrs  que  de  gloire,  il  quitta  TÂr- 
comf  de     mcc*  dont  il  laifTa  le  Cominandement 
lacam-      au  Comte  de  Mérinville.     Celui-ci 
lûuaio^ne»   inarcha  au  fecours  de  Solfone,  &  en 
fit  lever  le  Siège  :  mais  ce  bonheur 
fut  compenfé  par  le  malheur  qu'il 
eut)  d'être  obligé  à  fon  tour  de  lever 
celui  qu'il  avoit  mis  devant  une  au- 
tre Place  (i).  Ainfi  les  chofés  furent 
aflez  égales  des  deux  cotez, 
combat  L'Armée  Navale  de  France  fut 

SiV  paî^ïc  plus  heureufê.    Le  Duc  de  Vendô- 
Doc  de        me  ,  Amiral ,  qui  la  commandoit, 

Vcndoiiic»        .  /  ?  1    ^  1 

aiant  rencontre  le  xp.  de  Septembre 
celle  d'Efpagne  devant  Barcelone  9  la 
combattit)  Se  gagna  k  Bataille  :  (e- 
condé  par  le  Commandeur  Paul, 
qu'un  grand  nombre  de  belles  aâions 
avoient  déjà  rendu  fi  célèbre  »  8c  par 
Cabaret  Se  par.Foran,  qui  ne  (è  ren- 
dirent pas  moins  fameux  dans  la  fuite. 
La  Campagne  des  Pais  -  Bas  faillit 
à  coûter  cher  à  la  France,   &  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  perdît  fon  lage 
Dangercidc   &  vaillant  Général  le  V  icomte  de  Tu- 
vicomtede   fcnue ,  fur  qui  rouloient  les  grands 
TuicMc      deflèins  du  Roi ,  &  dont  fembloient 
dépendre  la  deftinée  Sc  le  falut  de 

l'Ar-. 

0)  9i9Xf»iU 
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rArméc.    Comme  il  avoit  extrême-   Kîff- 
ment  fatigué  pendant  toutes  les  ex- 
péditions que  Tai  raportées,  à  peine 
tut-il  arrivé  à  Paris,  qu'il  fut  obligé 
de  Te  mettre  au  lit ,  malade  d'une 
grofle  fièvre  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  n  éprouva  alors  combien  il  étoit 
cher  à  la  France ,  qui  témoigna  un 
ideuil  univerfel,  tant  qu'il  iat  en  dan- 
ger, &  une  joie  générale^  lorfqu'on 
ut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  péril.    Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  agréable  pour  lui, 
c'eft  que  le  Roi  s'intérefià  plus  qu'au-  Les  foint 
çun  du  Roiaume  à  fa  maladie,  dont  ^"J^d  le 
il  envoioit  deux  fois  tous  les  jours  ^oû 
&voir  des  nouvelles,  &  à  (a  fanté, 
dont  il  lui  marqua  la  fatisfàâion  qu'il 
en  avoit  ,    8c  à  quel  point  elle  lui 
étoit  précieufè.  Le  Cardinal  lui-mê-  £;  le  Gac- 
me,  oubliant  alors  toute  fa  jaloufîe,  ^^^' 
vit  avec  douleur  la  perte  que  la 
France  étoit  fur  le  point  de  faire, 
lui  rendit  plufîeurs  vifites ,  &  lui 
aporta   des  médicamens  fpécifiqucs 
pour  fon  niai.     La  jeuneflè  du  ma- 
lade, encore  dans  la  fleur  pu  dai\s 
la  force  d'un  âge  de  quarante-qua- 
tre ans  (  I  ) ,  &  fa  bonne  copftitu* 
tioa  le  tirèrent  d'afikire  :  Se  dés  que 

fa 

(gj  U  itêît  ni  riu  dû  S^ftmàn  itftu 
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i6^f.  fa  famé  fut  rétablie,  il  ne  pen{a  qu^à 
prendre  Tes  mefures  pour  la  Campa* 
gne  prochaine,  eftimant  que  le  Ciel 
ne  lui  avoit  confervé  la  vie ,  que 
pour  la  facrifier  de  nouveau  à  la  gloi- 
re de  fon  Roi  8c  au  férvice  de  la  Pa« 
trie.  Voions  ce  qui  fe  pafla  cette  an- 
née dans  le  Gouvernement  Civil  au 
dedans  du  Roiaume. 

Je  ne  parlerai  point  des  Exerci- 
ces du  Roi ,  qui  fe  fortifioit  chaque 
jour  dans  tous  ceux  qui  pouvoient 
perfeâionner  (on  corps  &  Ion  e(prit, 
Ce  le  rendre  le  premier  Roi  de  l'Eu- 
rope,  auflî  bien  que  le  plus  honnête 
homme  du  Roiaume.  Il  continua  d'en 
prendre  Tadminiflration  (i):  mais 
il  làut  Tavouër,  il  étoit  encore,  pour 
ainfî  dire,  fous  la  tutelle  de  la  Reine 
&  du  Cardinal,  &  ce  ne  fut  propre- 
mem  que  depuis  fbn  mariage  &  la 
Paix  des  Pyrénées  que  fbn  Règne  pa- 
rut dans  tout  fon  éclat ,  6c  qu'il  en 
porta  ou  l'amour  ou  la  terreur  par 
tout. 

Il  donna  cette  année  deux  Décla- 
rations :  l'une  contre  les  Duelliflcs  & 
les  Blafphémateurs  :  l'atitrc  contre 

l'in- 

(i)  V9in.de%îenc9urty  U  Vit  dtêVinaUi  dêTSÊrmm^lti 
Féftet  de  Ltuls  U  Crandt 
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rinfolence  des  Laquais.    Par  la  pre-    i  <55f . 
miérc ,  qui  n'étoit  qu'un  renouvelle-    DécUuK 
ment  desEdits  précédcns;  il  répri-    tionsda 
moit  la  fureur  de  ces  maudits  corn-    tic  Jet 
bats  qui  perdent  l*ame  &  le  corps  de  ^ll^t», 
ceux  qui  s  en  font  un  taux  honneur,    les  ducI- 
&  la  frénéfie  de  ces  impies ,  qui  non    ^^^ 
contens  d'attaquer  les  hommes  ofent 
porter  leur  venin  jufqu^au  Ciel,  & 
abjurer  la  Divinité  elle-même. 

Par  la  féconde  Déclaration,  il  af-  Et  contre 
furoit  la  vie  de  fes  Sujets  &  la  fureté  ^^tstt"^ 
publique ,  que  l'iniblence  dc^  La-  quau. 
quais ,  dont  la  multitude  &  la  licence 
etoient  "ion  dangereufes ,  fur  tout  à 
Paris,  étoit  capable  de  troubler.  Les 
exemples  qu'ils  ^n  avoient  donnez, 
&  qu'ils  donnoient  encore  tous  les 
jours ,  obligèrent  le  Roi  de  leur  fai- 
re défenfe  de  porter  l'épée  à  peine  de 
la  vie.  Ainfî  en  les  defkrmant ,  il  en 
rendit  la  mutinerie  impuiflante,  6c 
on  n*en  craignit  plus  les  infultes.* 
C'eft  une  des  plus  judicieufes  Ordon- 
nances du  Roi ,  &  ce  genre  de  per* 
fonnes  a  toujours  été  fort  à  crain- 
dre, fi  on  se  prend  pas  foin  d'en  ré- 
primer Taudacc  &  les  cntrcprifcs. 
Témoin  ce  qui  eft  arrivé  tant  de  fois 
par  leur  fédition  en  divers  Roiau  mes  j 
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l6f^..  Témoin  fur  tout  cette  Guerre  des 
Efclaves  dans  TEmpire  Romain, qui 
eut  befoin  de  toute  la  valeur  &c  de 
toute  la  fortune  du  Grand  Pom- 
pée (i)  pour  l'apaifer. 

Le  Roi  eut  encore  foin  de  récon- 
cilier les  Vaudois  .ou  les  Habitans 
des  Vallées^  avec  le  Duc  de  Savoie 
leur  Souverain  (x).    C'ell  ainfî  que 
s'en  expriment  les  Faftes  de  Louis 
le  Grand.    On  ne  peut  parler  plus 
fnodeftement  de  la  perfécution  que 
la  Cour  de  Savoie  fit  à  ces  pauvre* 
jens,  telle  j  que  toute  TEurope  en 
ftit  émue  :  mais  il  n'y  eut  penonne 
qui  témoignât  plus  de  compaflion  de 
leur  état ,  &  plus  de  zèle  pour  leur 
O5omw«i     rétabliiîement    que  CromweL     Ce 
l"un"fa-   redoutable  Chef  des  trois -Roiaumes 
veiirdcs      Je  la  Grande  Bretagne,  quelle  que 

Vaudois  A      A  r        '  •  "^     i 

pfcïiiécutez.  put  être  ion  mtention  dans  cette  ren- 
contre, en  écrivit  à  toutes  les  Puiflan- 
ccs  Chrétiennes,  au  Duc  de  Savoie 
lui-même  en  des  termes  fort  fiers: 
&  dans  fa  Lettre  au  Roi  Très-Chré- 
tien, il  fe  plaignit  que  fes  Troupes 

KévéMAe      ^fl^^^  W  P^ï't  ^u  maflacre  des  Vau- 
Su  Kpx.       dois,    Lç  Roi  lui  fit  réponfe,  en  le 

trai- 

<j)  Van  MeT{9me  éPt.  '       (^)  VoienNâni,  lesTaftes  de 
Loiiti  le  Grand ,  de  %^itf9Hrt ,  les  Hifeiiv  «C x4F!)^<Trem 
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traitant  de  Sérénijftme  Prote5leur ,  ^e   i  tîf  f  ^ 
ces  hoftilitez  s'étaient  faites  àfon  infu. 

La  France  ménageoît  alors  avec 
trop   d*aplication   fon  Traité   avec 
Cromwel,  pour  lui  donner  quelque 
fujet  de  mécontentement  capable  de 
le  rompre.    Ainfî  la  Cour  ne  fc  con- 
tenta pas  de  defàvouer  le  maflacre, 
elle  emploia  encore  iâ  Médiation  au« 
près  du  Duc  de  Savoie  en  faveur  de  'Ltftëit- 
(es  innocens  &  malheureux  Sujets,  J.^^ 
Se  elle  en  obtint  le  rétabliflement 
<}u'elle  demandoit  pour  eux.    Elle 
permit  même  qu'il  (e  fit  une  CoUeâe 
jénéralc  dans  toutes  les  Eglifes  Ré- 
formées du  Roiaume  pour  les  ibu- 
lager. 

Le  Traité  de  la  France  avec  Crom- 
wel  s'avançoit  tous  les  jours.  Nous 
avons  vu  le  commencement  de  cette 
Négociation  par  Tentremife  de  T  Am- 
baflàdeur  Bordeaux ,  qui  étant  pre- 
mièrement pafle  en  Angleterre  avec 
le  titre  d'Envoié,  &  cnfuite  d'Ara- 
bafladeur  vers  la  République  &  le 
Parlement  d'Angleterre,  eut  ordre 
d'exercer  la  fonâdon  avec  le  même 
Caractère  auprès  du  ProteSeur.  Cet 
ambitieux  Politique  ne  fe  hâtoit  point 
de  conclure  une  Alliance  ofFenfive  Se 

Y  i  défea- 
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défenfîvc  avec  la  France  :  il  femblok 
être  content  de  la  complailânce  qu'on 
avoit  eue  pour  lui,  d'éloigner  le  Roi 
Charles  II,  ,&  toute  la  Famille  des 
Stuarts  (x):  &  il  attendoit  tranquil- 
lement que  la  Cour  de  France  rc^ 
cherchât  elle  -  même  cette  Alliance^ 
dont  il  afFeâoit  de  ne  (e  pas  fbucier. 
Cependant  il  écoutoit  celle  que  lui 
ofÏToit  l'Efpagne  à  des  conditions 
trèsf-av^itageufes,  Scilvenoit  d*en 
conclure  une  avec  le  nouveau  Roi  de 
Suéde, qui  alarmoit  toutes  les  autres 
Puifiànces,  ôc  qui  hâta  la  France  de 
fc  déterminer. 

Le  Roi  de  Suéde  ^^it  an  Auteur  (i) 
dont  le  témoignage  eft  d'jun  grand 
poids,  compîoit  beaucoup  fur  Famitié 
de  Cromwel^  qui  s"  et  oit  rendu  redoutd^ 
ble  à  tout  le  inonde  ,  tenant  la  Grande 
Bretagne  foumife  par  la  force ,  les  Trou* 
fes  dans  Vohéiffance  par  fa  libéralité ^ 
6?  les  Etrangers  dans  la  crainte  par  fes 
Armées.  Le  Traité  qu^il  avoit  conclu 
avec  le  Roi  de  Suéde  tendoit  au  bien 
commun  du  Commerce  entre  les  deuxNa^ 
fions  :  mais  il  ne  s^arrêtoit  pas  là.  Utn^ 
tention  étoit  de  partager  enfemble^  avec 

Xi)  *A  la  rifertfi  dt  U  %e'm  Bomrîirf» 
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te  Commerce ,  les  commoditez  fcf  les  ri'    1 6ff. 
ciejfes^.  (^  de  fe  rendre  les  Arbitres  de 
fout  le  monde.     Car  l'un  étant  Protec- 
teur non  feulement  de  V  Angleterre  ^mais 
encore  du  Calvinifmé ^  6?  l'autre  étanP 
reconnu  pour  Chef  des  Pfoteftans  ,   ils 
prétendoientj  fout  prétexte  de  Religions- 
part  ager  entre  eux  f  Empire  de  prefque 
toute  VEurope.-     VAhglois  tenoit  des 
floftes  dans  rOcéan  &f  dans  la  Médi^ 
terf'anée ,  fans  qu'on  en  pât  pénétrer  le 
but  :  //  faifoit  femblant  de  careffer  les' 
Efpagnols^  qui  fe  prometioiènt  de  grands 
avantages  de  fon  amitié:  mais  dans  U 
même  tems  fes  Généraux  Pen  ^  Fana^^ 
hles^  étant  pajffez  dans^  V  Amérique  avec 
des  Commtffions  fecretes^  firent  des  ten-' 
fatives  fur  nie  de  Spagnola  (  i  )  ,  6? 
s^ emparèrent  de  la  Jamaïque.     Ilcon^ 
traàa  enfuite  Alliance  a'ùec  les  Pran^ 
fois.    C'cft  ainfi  ^ue  s*en  exprime 
THiftorien  de  Vemfe.  Je  ne  prétends 
pas  adopter  les  fentimens  de  cet  Au- 
teur ^  au  fujet  du  partage  de  r£urope    • 
entre  le  Roi  dé  Suéde  &  Crbmwel. 
Quelque  démefurée  qœ  fut  l'ambi- 
tion de  Tun  &  de  l*autre,  je  ne  pui^ 
croire  qu'elle  eût  pu  leur  infpirer  un- 
deflein  fi  chimérique.  Auflî  ne  (ont* 

Y  3  ce 
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ce  que  des  conjeftures,  8c  le  Traioé 
ne  parloit  que  de  Commerce ,  &  des- 
avantages qu'ils  en  pouvoient  recueil-» 
lir.  Il  eft  pourtant  vrai  que  fous  ce 
prétexte  ils  pouvoiicnt  aller  plus  loin^ 
&  que  les  autres  Puiflances  de  la 
Chrétienté  n'avoient  pas  trop  de  tort 
de  s*en  alarmer. 

La  France  plus  voifine  de  l'An" 
gleterrc  qu'aucune  autre,  6c  qui  en; 
avoit  peridant  fî  long  -  tems  dans  les 
fiécles  pafîez  cprouvé  les  Armes  vie* 
torieufes ,  ne  fut  pas  des  dernières  à 
en  prendre  ombrage.  Il  fut  encore 
augmenté  par  la  crainte  qu'elle  eut 
d'être  prévenue  par  PEfpagne,  qui 
ofFroit  la  carte  blanche  a\j  ProteBeur. 
Le  Roi  Irès-Chrétien^  dit  l'Hiftorien^ 
François  (i),  voianf  ^ue  les Efpagnols 
faifoient  tous  leurs  efforts  four  empêcher 
les  Angloïs  de  renounieUer  les  anciennes 
Alliances  avec  la  France ,  averti  d^aiU 
leurs  que  le  Roi  d'Efpagne  faifdit  faire 
des  propojît ions  à  ces  Peuples^  dont  la 
fuite  pourrait  être  defavanSageufe  à  fon 
Etat^  M  fe  réfblut  de  le  prévenir^  ^ 
le  X.  de  Novembre  Bordeaux ,  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  de  France  à^ 
Londres  y.  conclut  le  traité  de'  Paix  &? 

de 
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de  Confédération,  Les  principaux  Ar-    i^fj?* 
rides  étoient ,  5,(iu'il  yauroitdéfor- 
^  mais  une  fermé  Paix ,  amitié ,  Al- 
„  liance  &  fociété  entre  le  Roiaumc' 
,5  de  France  &  la  République  d'An*- 
„  sleterre  ^    d'Ecofle  &  d'Irlande  t 
„  Que  les  Sujets  de  l'un  &  de  l'autrç 
„  Etat  pourroient  librement  corn*- 
,,  mercer  dans  tous  les  Ports ,  Vil- 
„  les  &  Havres  que  bon  leur  femble- 
55  roit,  &  que  les  Marchands  Fran-' 
55  çois  &  Anglois  pourroient   faire 
55  teftament  où  ik  (e  trouveroienty' 
,5  qui   feroit  valabie  &  exécuté  en 
55  quelque  lieu  qu'ils  fuflcnt  morts, 
5^  nonobftant  le  droit  d'Aubcine. ,, 
Par  ce  Traité^  dit  le  même  Auteur  ,i 
Cromwel  étoit  obligé  de  nous  donner  dw 
fecours  par  Mer  £5?  par  Terre  5  6?  nous 
devions  lui  faire  part  des  Conquêtes  que 
nous  ferions.     C'cil  ce  que  nous  ver- 
rons pleinement  accompli  en  i6jj. 
:)ar  la  convention  de  Siège  de  Dun- 
Icerque,  Sc  cnfuite  par  la  remife  qui 
en  fut  faite  au  Protecteur. 

J'ai  raporté  en  fon  ordre  la  prifbn  Le  Piînce 
de  Charles  I V.  DUc  de  Lorraine ,  ar-  dcttmi- 
rêté   l'année   précédente  à  Bruxel-  ne  f affe  x\ 
les  (1)5  6c  envoie  prifonnier  au  Châ-  ^xlulâl 

Y  4  tcau 
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^  ^SS'  teau  de  Tolède  :  cela  m'oblige  de  fai^ 
re  mention  du  reflentîment  qu'en  té- 
moigna cette  année  le  Prince  Fran- 
çois Ton  frère.  Il  diflimula  jufqu'à 
ce  qu'il  pût  impunément  faire  paroî- 
tre  fon  indignation,,  &  aiant  pris  (es 
melures ,  il  fe  retira  un  jour  avec  fes 
Troupes ,  quittant  le  Parti  du  Roi^ 
d'Ëfpagne,  &  paiTant  dans  celui  du 
Roi  Très-Chrétien. 

Je  me  crois  encore  obligé  à  rapor- 
ter  la  mort  du  Pape  Innocent  X.  ar- 
rivée au  commencement  de  l^année 
i6ff .,  &  l'exaltation  de  (on  Succc(^ 
feur  au  Pontificat  (  i  ) ,  à  caufe  des 
liaifons  étroites  des  deux  Cours  de 
.  Rome  8c  de  France  :  comme  auffi  en 
con(idération  des  démêlez  qu'eut  le 
premier  avec  la  Cour  de  France  au 
iujct  des  Barberins ,  &  à  cau(c  de  là 
part  qu'eut  le  fécond  à  la  Paix  de 
Wellphalie,  dont  il  fut  un  des  Mé- 
diateurs. 
Mort  du  II  n'y  a  point  d'Hiftorîens  ni  Fran- 

«wx^fic'  Ç^^s  ni  Italiens  qui  parlent  avanta- 
la  haine       geufcmcnt  d'Innoccnt  X.    Ce  Pape^ 
tZiu       dit  l'Auteur  de  l' Hiftoire  de  Venife  , 
mourut.  le  7.  de  Janvier  âgé  de  quatre-^ 
'vingf'Un  an  ,   aprls  avoir  fouffjert  une 

longue 
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Imgm  ^  terrible  agonie  :  plus  ciîehre  l^/f*  ' 
far  V  opinion  que  le  monde  eut  de  lui^ 
que  par  fes  avions  :  fpe£lateur  oiftf  des 
CalamiUZ'Publiques  y  (^  tout  apliqué 
aux  affaires  de  fa  Mai/on.  Sa  mémoire 
ffeft  pas  en  grande  binédiSlïon  àPEgli-^ 
Je  j  dit  rEcrivain  François  (  i  y^  6? 
on  raporte  des  chofes  furprenantes  arri- 
vées à^fa  mort. 

Orvfaifoit  une  autre  eftime  du  Suc-  Eio^ê  de 
cefl^ur ,  &  on  s'en  promettoit  un  Jf^ôn  &J^ 
glorieux  Pontificat,  Il  avoit  été  con*  ccflcurv 
nu  fous  le  nom  de  Fabio  Chigi  par  ui% 
grand  nombre  de  Nonciatures^  donc 
ïï  s'étoit  acquitté  avec  beaucoup  de 
réputation  ,   &  fur  tout  de  celle  de 
Aïunfter,  où  il  avoit  été  nommé  Plé- 
nipotentiaire ôc  Médiateur.    Il  pjaf- 
fôit  pour  un  Prélat  d'une  vie  pure,, 
d'une  Littérature  polie  9  d'une  gran- 
de dextérité  dans  les  Négociations  y- 
&  d'une  telle  prudence  qu'il  avoit* 
toujours  évité  de  donner  du  cfaagriii> 
aux  Princes  Étrangers  :  &  cependant 
il  s'étôit  acquis  l'cftime  du  Pape  In- 
nocent Se  de  toute  fa  famille ,  quoi^- 
que  brouillez  fouvent  avec  la  plupart 
des  Cours  de  l'Europe. 

Y  y  L€s> 

(i  )  liwttri. 


J^m?        EîJToire  dé  France^^ 

^ÎSff.        Les  commencemens  de  fon  Pônti^ 
soas  le       ficat,  qu*il  exerça  fous  le  nom  d*jf^ 

4i^renL  '^^^^^^^^  ^^^'  augmentèrent  encore: 
les  efpérances^  qu'on  en-  avoit  con- 
Siottc'iogçv    çuës.     Il  donna  d'abord  des  ordres^ 
abfolus  pour  tenir  fes  Parens  éloi- 
gnes: :  il  avoit  dans  fà  Chambre  un* 
cercueil,  &  d'autres  monumens  lu- 
gubres ,  pour  lui  mettre  devant  less 
yeux  rimage  de  la  mort ,  &  le  fairà* 
ibuvenir  de  la   miférable  condition 
Et  II  ciki-  des  hommes j    Mais  il  fe  laffa  bientôt' 
t\XZ    ^^ne  vie  fi  trifte^  dit  l'Auteur  Ita* 
dernière»     lien  (  1 0  j  fédutt  feu  à  peu  par  Pufage 
y^^^**       ordinaire  ,   &?  perfuadé  par  des  Con-'- 
feils  intérejfe^  à  fé  livrer  au  pouvoir 
dt  fes  Pareni  j   t^  à  fe  flàter  que  U 
foin  du  Bien  -  Public  n^  et  oit  pas  in^- 
compatible  avec  celui  de  V intérêt  par- 
ticulier.   Il  fut  enfuite  porté  par  fon 
génie   à  conftruire    de  vains   Bâti— 
inens ,  &  à  faire  des  ornemens  fuper- 
flus  :  '  deforte  qu'il  parut  que  tous  fes- 
defleins  &  toutes  fes  penfées  (c  ren- 
fermoient  d'un  côté  dans  (a  famille,. 
&  de  l'autre  ne  paflbient  pas  l'encein- 
te des  Murailles  de  Rome.  Mais  rien 
ne  lui  fit  plus  de  tort  que  la  querelle 
qu'il  eut  mal  à  propos  vers  le  milieu 

de 
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de  fon  Pontificat  avec  le  Roi  t'rès-  t^ff. 
Chrétien  ,  &  dont  il  reçut  toute  la 
mortification  que  mcritoit  l'orgueil 
de  fes  Parens,  &  la  complaifance  qu'il- 
avoît  eue  pour  eux. 

Je  dévrois  maintenant ,  pour  ache-*    . 
ver  cette  année ,   pafler  aux  affaires 
d'Angleterre  &  du  Siège  de  Candie  ; 
mais  j'ai  réfolu  d'en  fuïpendre  la  nar* 
ration  jufqu'au  tems  du  mariage  du 
Roi  8c de  la-Paix  des  Pyrénées:  6c  jc^ 
continuerai  fans  interruption  la  fuite* 
de  l'Hiftoire  de  fon  Règne,  que  je-- 
vais  reprendre. 

On  vit  au  commencement  de  ràarx*   iS^é: 
née^  1656.  deux  Négociations   im- 
portantes de  deux  Cours  opofécs  y-  &' 
qui  tendoient  au  même  but  ("i).     Ce 
but   étoit   le  mariage  de   l'Infante' 
d'Efpagne,  &  les  deux  Cours  rivales- 
étoient  celle  de  Vienne  ,  ôè  celle  de - 
France.  L'Empereur  Ferdinand  IIL 
la  demandoit  pour  fon  fils,  &  leRor 
Très  -  Chrétien  la  prétendoit  pour  * 
lui-même.    Cette  intrigue    mérite- 
bien  d'être  dévclopéc  ;  car  quoi  qu'a-* 
lors  elle  n'eût  point  de  fuccês  de  parf^ 
ni  d'autre,  ce  fut  pourtant^  comme' 

Y  6  Ir- 

M  Vckx.  di  TUincoMTÊ  ,  Uê  Vê/lêi  dt  Um  tê  Qfâfid^  * 
U  Vsédtt'Vi(9mt  dé  Tmmu^  HêHê^ 


,»tt.ï;»«         Ferdinand  III.  n'avoit  plus  qu'un» 
4e  Fcrdi-     gj^  encorc  fort  îeune  :  c'etoit  TArr  - 


jfi6  Hifioire  de  France  ^ 

i6f6.    le  premier  pas  que  fit  la  fortune  de 
la  France  ,  pour  donner  Tlnfante  au  ' 
Roi ,  &  avec  elle  toutes  les  Couron- 
nes d^Ëfpagne  dans  la  fuite  à  leur 
Poftérité.    - 

Intrigues 

nand'îu.     ^^^  cttcorc  tort  jeunc^ 
pour  le  mi-  chiduc  Léopold  ,    né  le  I.  de  Juin: 
Xti'"'   1641.  élu  Roi  de  Bohême  en  i6f4. 
d'EfTa      ^  *^^^  de  Hongrie  en  16 ff.  par  le 
^^^^    décès  de  fon  frère  aîné  qui  portoit  le 
nom  du  père ,  &  qui^  mourut  fans 
avoir  été  marié  (i).     Il  ne  reftoic 
donc  à  l'Empereur  que  ce  fils,  qui  de- 
.    .       voit  lui  fuccéder  dans  fés  Païs  Héré- 
ditaires, qu^il  avoit  déjà  fait  recon- 
noître  Roi  de  deux  Roiaumes,   & 
qu^il  ne  doutoit  point  qu*ij  ne  lui 
uiccedât  un  jour  à  l'Empire.     Mais  - 
ce  n'étoit  pas  aflez  pour  contenter, 
fon  ambition  :  il  eût  encore  voulu 
qu'il  eût   hérité   de  la   Monarchie 
d'Efpagne,  comme  d'un  Patrimoine 
qu'il  croioit  affcété  à  la  Maifon  d'Au- 
triche,. &  fubftitué  d'une  Branche  à 
l'autre  ,   pour  pafler  de  la  Branche 
d'Efpagne  à  la  Branche  Impériale, . 
en  cas  d'extinftion  de  la  première- 
L'Infante  en  étoit   alors    regardée 

com^- 
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comme  THéritiére  Préfomptive:  Phi-   1 6f di 
lippe  IV.  fon   pcre  aiant  perdu  en 
164^.  rinfant  Dotn  Carlos  fon  fils, 
unique,   ôc  n'aiant  pas  encore  eu,, 
de  Ion  fécond  mariage  avec  la  fille    , 
aînée  de  l'Empereur,  les  Princes  qui 
lui  naquirent  depuis,   &  dont  Tun 
d'eux  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Cbar^- 
Us  IL  Ferdinand  fouhaita  donc  de  fai^ 
re  époufer  l'Infante  à  fon  fi4s,&  pour 
l'obtenir  il  ne  crut  pas  que  ce  fut  afî» 
fez  d'être  beau-pere  de  Philippe ,  m 
que  les  liens  qui  uniilbient  les  deux 
Branches  de  la-Maifon  d'Autriche 
fuflcnt  fuffifans,  s'rl  n'y  joignoit  en- 
core des  motifs  plus  interefïans,  &  qui 
regardoicnt  perfonnellement  le  Roi 
Catholique.     Ce  Monarque  fe  trou- 
voit  alors  embarafie  du  côté  du  Mi- 
.  lanois ,  aufli  bien  que  du  côté  de  la 
Flandre,  &  le  Duc  dcModêne,  qui 
avoit  quitté  (on  Parti  pour  fe  join- 
dre avecla  France^  lui  donnoit  bien 
de  rinquiétude  ,  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  s'opofer  à  leurs  entreprifcs;: 
Il  n'en  avoit  pas  moins  pour  lesPaiV 
Bas,   où  il  craignoit  de  voir  entrer 
les  Ànglois  nouvellement  joints  aux 
François.    L'Empereur  lui  offrit  & 
lui  envoia  du  (ccouri •  Le  Confeil  de 

Y  7  Vicn- 
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Vienne  y  trouva  d^aBord  de  la  diffi- 
culté 5   parce  qu'il  fcmbloit  que  c'é- 
toit  violer  la  Paix  de  Weftphialie  : 
mais  cette  difficulté  fut  levée  par  un 
expédient-,  où  il  paroit  plus  de  fub- 
tîlité  que  de  bonne  foi.  L'Empereur, 
en  faifant  pafier  fes  Troupes  en  Ita- 
lie &  en  Flandre, déclaroit  qu'il  n'a- 
voit  deflêin  •  d^èmploier  les  unes  que 
contre  les  Anglois,  &  les  autres  que 
contre  le  Duc  de  Modêne  :   que  les 
Anglois  n'étant  point  compris  dans 
le  Traité  de  Weftphalie ,  il  pouvoit 
iàns  y  donner  atteinte  envoier  du  fe*^ 
eours  à  un  Roi  fon  Allié  contre  cette 
Nation  :  Se  à  l'égard  du  Duc  de  Mo- 
dêne ,   qu'étant  Vaflal'de  l'Empire, 
il  ne  devoit  point  en  attaquer  les 
Fiefs  fans  être  puni.    Quatre  mille 
Sommes  furent  envolez  dans  le  Mi- 
lanois  fur  ce  prétexte  :   mais  s'étant- 
débandez  fur  la  route  il  n'en  arriva 
que  la  moindre  partie,  qui  ne  put  em- 
pêcher la  prife  de  Valence  ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt.     C'eft  ainfi 
que  rinfante  d'Efpagrie  étoit  le  prin- 
cipal fu  jet  qui  faifoit  agir  l'Empereur,-, 
pour  aider  le  Roi  Catholique  à  fou- 
t^nir  la  Guerre  contre  la  France,  & 
que  le  prix  de  ce  fervice  n'^loit  pas^ 
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à  moins  qu'à  là   pofleffion  de  cette   i6fS: 
Princcfle  ,,  &  de  toutes  fes  Cou- 
ronnes. 

Le   Roi  Très  -  Chrétien  fe  mit  LcRoîde 
alors  fur  les  rangs, &  crut  qu'il  étoit  u^c\i^^' 
de  fa  cloire,  aum  bien  que  de  fon  in-  ^^'i^&^  de 
teretjde  ne  pas  fouiFnr  qu  on  lui  en^ 
levât  ni  Tintante ,  ni  les  grands  Etats 
donr  elle  devoit  hériter.     Le  Ciel  ,, 
qui  les  avoit  fait  naître  en  une  même 
année,  fembVoit  les  avoir  fait  naître 
l'un  pour  l'autre  :   &  Louïs  XIV. 
iflu  du  mariage  de  LouYs  XIII.  avec 
Anne  d'Autriche  ,   croioit  avoir  des 
cfpérances  plus  légitimes,  que  Ferdi- 
nand 8c  que  fon  fils  Léopold  (  i),  à  la 
Succeffion  d'Efpagne.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  n'abandonner  pas  de  fi  juftes 
prétentions  ,   ôc  d'envoier  à  Madrid 
pour  les  faire  valoir  au  préjudice  de 
celles  de  l'Empereur.     Le  Marquis  Le  Marquis 
de  Lionne ,    Miniftrc  &  Secrétaire  J«  ;;|,^„"^" 
d'Etat,  fut  choifi  pour  cette  impor-  f«i"  j». 
tante  Commiflîon ,  &  étant  arrivé  à  J'îKdllï* 
Pimproviftc  oour  mieux  furprcndrc 
là  Cour  de  Madrid  9  il  la  jetta  effec- 
tivement par  fa  venue ,  qu'on  n'at- 
tendoit  pas  ^  dans  un  grand  étonne- 

mcnt^ 
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pSffk     ment,  Se  à  même  tems  dans  un  srand* 
embarras.     Il  fit  voir  d'amples  "Pou- 
voirs de  la  propre  main  du  Roi  j  86 
Philippe  &  fon  Confeil^  frapcz  d'u- 
oc   Ambaflàde  qu'ils   n'avoient   pas  ^ 
prévue  ,   ne  (avoient  qu'en  penfer.- 
Cependant  les  Pouvoirs,  communi- 
quiez par  le  Marqyis  de  EianM  ,  ne^' 
parloient  pas  de  mariage  :   mais  les 
termes  dans  lefquelson  les  avoit  ré- 
digez ,  :&t  une  Députation  fi  myfté-- 
rieufe  ne  permettoient  pas  de  douter, 
Gue  ce  ne  fût  le'  véritable  fiijet  de 
1  Ambaflade.    Le  Roi-  Catholique  ai- 
ma-mieux que  la  propofîtion  en  fût 
faite  à.  un  dé  fes  Miniftrcs  qu'à  lui-- 
Bile  n'cft     même  :  aiant  réfolu  avec  fon  Con-^ 
^  ecou-    |g]j^  après  avoir  examiné  les  fuites  dé 
cette  grande  afïâire,de  ne  point  écou- 
ter la  recherche  dû  Roi  Très-Chré- 
tien, pour  ne  point  jetter  la  Nfonar- 
chie  dans  le  danger  qu'elle  apjéhen- 
doit ,  de  pafTer  fous  une  Domination 
étrangère.     If  commit  le  Comte  de 
Pégnéranda ,   cet    habile    Négocia-- 
teur  ,  qui  avok  été  emploie  dès  le 
tems  des  Conférences  de  Mûnfter,. 
pour  entrer  en  Négpciaiion  avec  le 
Courier  François.  Car  le  Marquis  de 
Lionne,  quoique  muni  des  Pouvoirs 

Se 


fous  U  Règne  de  Louis  XI T.    52  * 

&  des  Lettres  de  Créance  du  Roi  >   10^6^ 
ne  prenoit  pourtant  aucune  qualité 
ni d'Ambafladeur,  nid' Envoie.  Il  ne 
vouloit  même  pafler  que  pour  un  Ex- 
près qu'envoioit  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  autorifé  cependant  par  le  Roi. 
La  Négociation  ne  dura  pas  longi- 
tems.    Dès  la  première  Confé^rence 
le  Marquis  de  Lionne  déclara ,  ^'il 
éi  oit 'Venu  demander  eti  mariage  rin^ 
fanie  pour  le  Roi  fon  Maître  y  corn" 
me  r unique  moicn  de  faciliter  (^  d!'af 
furer  la  Paix  :  &  le  Comte  de  Pégné-  R^efi»  àt  -^ 
randa  lui  répondit ,  ^e  fon  voiage  pac^iSÇou-* 
n'auroit  pas  le  fuccès  qu^il  efperoit  :  «J^c  ^^     , 
que  le  Roi  Catholique  ne  pouvoit  fe  daf^  ^    '^ 
réfoudre  d^ accepter  un  Parti  fi  avan^ 
tageux    d^un    côté  ^   ^  Jl  dangereux 
de   Vautre  ^  &   la  Négociation  î\x% 
auflitôt  rompue.  On  ajoute  aux  rai- 
fons  que  j*ai  dites^,  quîavoit  la  Cour 
de  Madrid  pour  refufer  les  offres  de  ' 
celle  de  France ,  qu'elle  craignit  que 
le  Roi  Très-Chrétien ,  ou  plutôt  que 
le  Cardinal  n'agît  pas  fincéremenc, 
&  qu'il  n'eût  point  d'autre  deflein 
que  de  donner  du  foupçon  au  Prin- 
ce de  Condé  ,    &  de  tenir  l'Empe- 
reur en  fufpens,  afin  de  retarder  les 
iècours  du  dernier,.  2c. de  rallentir 
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t6j6.  les  fervices  de  Tautre.  Quoiqu'il  ctr 
foitji,  la  propofition  du  mariage  ne 
fut  point  acceptée  pour  lors  :  mai^ 
elle  le  fut  dans  la  fiiite ,  quand  le 
tems  en  fut  venu ,  &  rien  ne  put 
empêcher  la  Providence  d'accomplir 
les  grandes^  deilinées  de»  deux  Cou^ 
ronnes. 
sî«c  de  Ces  Négociations  n'empêchoient 

met.  pas  les  Armées  de  le  mettre  en  Cam- 

igne.    La  Flandre  étoit  toujours  le 
héatre  de  la  Guerre,  qui  commença* 
cette  année  par  le  Siège  de.Valen- 
ciennesy  que  le  Vicomte  deTuren- 
ne  inveftit  le  if .  de  Juin  ^  Ôc  dont  il^ 
forma  le  Siège  deux  jours  aptès^à  l'ar- 
rivée du  Maréchal  de  la  Ferté,  qucr 
fon  indifpofîtion  avoit  empêché  dè^ 
4è  rendre  plutôt  au  Camp.     Chacun 
prit  fon  Quartier,.  &  fe  pofta  félon 
que  le  Terrain  le  permettoit?.  Un  ca- 
ftai, qu^on  ne  put  combler,  féparoit 
les  deux  Généraux  jr^  &  pour  avoir 
fcommunication  de  Pun  à  l'autre ,  on 
fit  des  PontS'  pour  le  paffage   des- 
Troupes  &  des  Voitures.    On  drefla 
les  Batteries ,  la  Tranchée  fut  oîi- 
verte,  les  Attaques  furent  fréquen- 
tes Se  vîgoureufes  ,   &  les  Lorrains ,. 
qpe  le  Prince  François  avoit  mener 
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en  France  (i),  y  firent  paroître  beau-   \6^&> 
coup  dq  courage.  Les  Aflîégez  n*ea 
témoignèrent  pas  moins  :  mais  ce  ne 
fiit  pas  ce  qui  fauva  la  Place.     Dom 
Jean  &  le  Prince  de  Condé  avoient 
préparé    un  fecours  qu'ils  condui- 
foient  eux-mêmes,  réfolus  de  tout 
hazarder  y  pour  empêcher  la  prifc 
d'une  Ville  fi  confîdérable.  Tune  des 
plus  fortes  dcsPaïs-Bas.  Le  Vicomte 
de  Turenne,  qui  en  ^toit  bien  infor* 
mé,  avertit  le  Maréchal  de  la  Ferté^ 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  lui  of- 
frit même  encore  cinq  Régimens  de 
renfort,  prévoiant  que  fon  Quartier 
feroit  le  premier  attaqué  :  ce  que  le 
Maréchal  refufa,  &  ce  qu'il  prit  mê-  iMwa^ 
me  pour  une  efpêce  d'affront ,  com-  MsSéAaif 
me  fi  on  fe  fût  défié  de  fà  capacité.  *b  laîcitéi 
Gependanc  le  Vicomte  averti  par  iêa 
Efpions,  que  les  Ennemis  devoienç 
venir  la  nuit  forcer  les  Lignes ,  le  lui 
fit  encore  favoir^  &  lui  réitéra  fes- 
offres,  que  le  préfumptucux  Mare* 
cbal  continua  de  refiifer.     Ce  fut  fâ  EUè  oanilr 
perte,  mais  ee  fut  en  même  tcms  ce  iusi^ 
qui  caufâ  la  levée  du  Siège,  Se  ce  qui 
eût  fait  périr  les  deux  Armées,  fans 
la  belle  retraite  du  Vicomte  de  Tu- 
penne. 

(«)  Vêift,  ei'dtjftts  féi^,  fis*  Lft< 
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t6f6.       La  nuit  du  i6.  de  Juillet  les  Enr-^ 
Son  Quax-    nemis  ne  manquèrent  pas ,  félon  IV 
qué&"bât-  vertiflement  des  Efpîons ,  de  s'apro- 
tu  par  le     cher  fous  Ic  Commandement  du  rrin-' 
ciî?^       et  de  Condé  &  dt  Dom  Jean  d^Au- 
tricfe,  &  de  commencer  leur  atta- 
que par  le  Quartier  du  RTarécKal  de 
la  Ferté ,    comme  Tavoit  prévu  le 
Vicomte  :*  foit  que  conndiflaflt  les 
deux  Généraux  ,    ils  cruflcnt  avoir 
meilleure    compofîtion  du  premier 
que  de  l'autre  :  foit  qu'ils  en  cruflcnt 
le  Camp  moins  bien  fortifiée  y  & 
moins  bien  pourvu.     Ils  ne  fe  trom* 
pérent  pas,-  &  après  une  aflez  foiblfe 
réfiftance  ils  forcèrent*  fes  Lignes.  Ils 
àvoient  en  même  tems  fait  dire  aux 
AfSégez  de  lever  les  Eclufes  :  defor- 
re  que  les  eaux  fortant  avec  abondan- 
ce avoient  rompu  Içs  Digues  &  lès 
Ponts,  &C  tout  iriondé  jufqu'au  Camp 
du  Vicomte  de  Turenne,  a  qui  il  fut 
împoffible  de  marcher  avec  lès  Trou- 
pes au  fecours  du  Maréchal.  Celui-ci 
vit  bien  alors ,  mais  trop  tard ,  la  fou- 
te qu'il  avoit  faite  de  refufer  les  cinq 
Régimens  qp'on  lui  avoit  offerts,  8c 
avec  lefquels  il  eût  pu  difputer  la  Vic- 
toire, jufqu'à  ce  que  le  Vicomte  de 
Turenne  eût  trouve  le  moien  de  s'ou- 
vrir 
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<vrir  un  chemin  pour  vcriîr  aux  Enne-  1 6y6. 
mis,  &  pour  le  dégager.    Il  tâcha 
de  rallier  les  fuiards ,  Se  combattit  à 
k  tête  des  Ëfcadrens  qui  faifoient 
ferme  pendant  quelque  tems  :  mais 
il  fut  envelopé  8c  fait  prifonnier.  Le  ii  cft  fait 
Vicomte  de  Turenne  fit  ce  qu'il  put  P^^^»»^"- 
pour  le  fecourir,  détachant  des  Trou- 
pes de  fon  Camp  pour  /recevoir  & 
pour  foutenir  les  fuiards.:  mais  la  con- 
tufion  où   la  déroute  avoit  mis  les 
chofes ,  augmentée  encore  par  Tob- 
fcurité  de  la  nuit ,  cmpêchoit  depou- 
voir  donner  les  ordres  ,bien  à  propos, 
&  de  les  exécuter  ayer  autant  de  dili- 
gence qu'il  eût  été  néceflaire.  Il  étoit 
d'ailleurs  à  craindre  que  les 'Trou- 
pes viéborieufes  fe  mêlant  parmi  les 
Vaincus  qu'elles  pourfiiivoient ,  n'ea- 
traffent  avec  eux  pèle  mêle  dans  les 
Lignes  du  Vicomte  de  Turenne,  & 
n'y  caufaflcnt  la  même  terreur  que 
dans  celles  qu'elles  venoient  de  for- 
cer.   Dan$  cette  extrémité,  &  pour  Levitomu 
fauvcr  fon  Armée,  il  fut  obligé  de  fa'uTc^'S'* 
rompre  le  Pont  coniiruit  fur  le  ca-  débris  de 
nal  qui  féparoit  les  dd&x  Camps ,  afiQ  ït^c\ 
d'empêcher  les  VainqueuÂ  d'entrer  ^^8^ 
dans  le  fien,  dont  il  ne  fbngea  qu'à 
j^e  fortir  fes  Troupes  avec  le  Canon 
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16^6^  &  le  Bagage.  Il  y  réuflît ,  &  les  coa- 
duifît  11  bien 9  que,  malgré  les  En* 
nemis  qui  le  pourfuivoleot ,  il  gagna 
un  Pofte  avantageux  où  il  fe  retran- 
cha 8c  attendit  les  Troupes  fugitives, 
fans  craindre  qu'on  le  put  forcer  dans 
fbn  Retrancnement.  Il  en  arriva 
un  plus  grand  nombic  qu'on  n'avoit 
«fperé  :  defort«  qu'il  ne  fauva  pas  feu- 
lement fon  Armée  toute  entière,  mais 
encore  une  bonne  partie  de  celle  du 
Maréchal  de  la  Ferté ,  qu'on  envoia 
prilbnnier  à  Rocroi ,  pendant  que  le 
Vicomte  fe  retiroît  en  ordre  de  Ba- 
taille (bus  les  Murailles  du  Quefhoy  : 
fl  fèmbloic  dans  fà  marche  défier  les 
Vainqueurs,  qui  ceflcrent  de  le  pour- 
fuivre,&  qui  contens  de  leur  Viaoire, 
ne  voulurent  pas  fe  bazarder  d'en  per- 
dre le  fruit  dans  un  fécond  Combat. 
L«s  Erpa-i  Ce|.  échec  fut  fuivi  de  la  prife  de 
ncnt<Sn^  Condé,  que  les  Ennemis  emporté- 
-•  ^^»  rcnt  le  1 8 .  d'Août  après  vingt  -  cinq 

rontiesié-  jours  de  Siège  (  i  ).  Ils  voulurent 
gj^  encore  fe  rendre  maîtres  de  St.  Gui- 
lain ,  afin  d'enlever  le  refte  du  Hai- 
naut  à  la  France,  &  ils  en  firent  le 
Siège,  où  le  Vicomte  de  Turennc 
les  laîfla  s'engager ,  pour  entrepren- 
dre 

(l)  SilfB  its  lêfitt 
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Art  de  Ton  côté  celui  de  la  Capelle,  16^6. 
que  les  Elpagnols  tenoient  dans  la  Pi- 
cardie (  I  ).  C'eft  ainfi  que  le  Géné- 
ral François^  bien  lom  de  fe  laifler 
abattre  par  les  di%races  qu'il  venoit 
d'cfTuier,  s'apliquoit  à  réparer  la  le- 
vée du  Siège  de  Valenciennes ,  &  la 
perte  de  Cohdé.   Il  avoit  reçu  quel- 
ques Troupes  de  renfort  9    qui  lui 
avoient  été  envoices  pour  remplacer 
celles  qu'il   avoit  '  perdues  dans  ces 
malheureufcs  expéditions ,  &  il  vou- 
lut  les  emploier  utilement.     Non 
content  de  tenir  la  Campagne  8c  d'ob- 
ferver  les  Ennemis ,  il  entreprit  d'en 
rompre  les  mefures,  d'arrêter  leurs 
Conquêtes,  &  d'en  faire  fiir  eux- 
mêmes.    C'eft  à  quoi  le  Prince  de 
Condé  ne  s'attendoît  pas,  ne  pen- 
dant qu'au  Siège  de  St.  Guilain,  qu'il 
fe  croioit  (ur  d'emporter.  Il  fut  bien 
étonné  quandil  aprit  celui  de  la  Ca- 
pellc  par  l'Armée  Françoifè.    Alors  Lcvîcoiwe 
quittant  la  Ville  qu'il  avoit  afîîégée,  l'JSe 
pour  courir  au  fecours  de  celle  qu'at  iaOay?«u«f 
fiégeoit  le  Vicomte  de  Turenne,  il 
perdit  l'une  &  l'autre.  En  levant  le 
Siège  de  St.Guilain,il  laiiTa  le  paflar 
ge  libre  au  fecours  qu*y  fit  entrer  le 

Vicom- 

II)  DmsUThiifâcke. 
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l6f6.  Vicomte  de  Turennê,  &  ce  grandi 
dpitaine,  q^iavoit  tout  préparé  pour 
Ion  double  deflein,  fit  une  telle  di«  . 
IJgence  pour  fe  rendre  maître  de  la 
C^pelle,  qu'il  Tobligea  le  neuvième 
jour  à  capituler  (  i }  9  avant  que  le 
Prince,  de  Copdé  pût  arriver  ailez 
tôt  pour  la  fecounr.  D'autres  (2) 
difent^  que  chacun  des  deux  Gêné* 
raux  perfifta  dans  la  réiblution  de 

{^rendre  la  Place  qu'il  ai&égcoit  9  fans 
b  remuer  pour  la  délivrance  de  celle 
qui  étoit  afliégée  par  PËnnemi  :  mais 
que  le  Vicomte  de  Turcnne ,   plus 
diligent  &  plus  heureux^  eut  le  pre*- 
mier  achevé  fa  Conquête^  &  S!^*^* 
J*it  jcv«    lors  il  marcha  au  fecours  d^  St.  Gui- 
si  GiiSûi  ^^^5  ^o^t  les  Efpagnols  9  qui  ne  vou- 
loient  point  de  Bataille,  levèrent  le 
Siège  :  ce  qui  facilita  Pentrée  du  fe- 
cours  qui  raflura  la  Place  aux  François. 
De  quelque  manière  que  la  choie  fe 
foit  pafîee,  laCapelle  fut  prife^  Se 
St.  G^uikin  fccouru. 
Empêche         Péronne  le  fut  enfuite  :  TArmée 
wim^*'^*  Françoifc  empêcha  au  moins  celle 
d'Ëfpagne  d'en  faire  le  Siège,  com- 
me elle  en  avoit  le'deflèin.    Cette 

Place  f 

II)  Lt  27'  dt  Seftemlin, 
i)  V^AmtmriiU  Vit  dêyîtmii inTmimu^ 
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Place  ,  fituée  dans  cette  partie  de  la    16^6. 
Picardie  qu'on  nomme  le  Santerre  , 
du  côté  de  la  Somme,  (î  fameufe  par 
les  Guerres  de  Louis  XI.  &  du  Duc 
de  bourgogne ,    gui  y  tint  ce  Roi 
quelques  jours  enfermé ,  étoit  d'une 
trop  grande  conféquence  pour  ne  pas 
veiller  à  fa  confervation.    C'eft  ce 
que  fit  le  Vicomte  de  Turenne ,  qui 
rompit  toutes  les  mefures  des  Enne- 
mis, &  qui  fit  échouer  leor  cntre- 
prife. 

Ainfi  finît  la  Campagne  en  Flan- 
dre, par  un  mélange  de  bons  5c  de 
mauvais  fuccès  :  les  deux  Partis  aiant 
éprouvé  tour  à  tour  les  faveurs  &  les 
difgraces  de  la  fortune.    La  France 
néanmoins  fe  confbla  de  la  fatale  Jour- 
née de  Valenciennes  ,   &  crut  avoir 
tout  gagné  en  (auvant  fes  Frontières, 
&  en  raiiànt  même  des  Conquêtes 
dans  le  Pais  ennemi.    Le  Cardinal,  Lesctreffei 
qui  avoit  eu  plus  de  peur  que  les  au-  {^"caïdt*' 
très  de  voir  revenir  le  Prince  de  Con-  naU 
dé  viélorieux  dans  le  Roiaume ,  té- 
moigna auffi  plus  de  joie  que  perfon- 
nc  d'un  fi  heureux  dénouement ,  & 
en  fit  des  careflcs  extraordinaires  au 
Vicomte  de  Turenne ,  à  qui  il  en 
donnoit  toute  la  gloire.    Ce  dernier 
^om  IL  Z  de 
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de  fon  côté  n'en  parut  pas  plus  fier, 
&  demanda  pour  toute  grace  à  ce 
Miqiftre,  qui  lui  faifoit  de  grandes 
offres,  de  ne  le  plus  commettre  avec 
le  Maréchal  de  la  Fertc.  La  levée 
dii  Siège  deValenciennesdont  ilétoit 
caqfe ,  avoit  fait  de  trop  fortes  im^ 
preflîonsfurl'efpritdu  Cardinal,  poxir 
expofer  une  féconde  fois  le  Roiaume 
à  un  pareil  danger,  &  il  accorda  fans 
peine  au  Vicomte  de  Turenne  une 
demande ,  où  il  fè  fentoit  le  premier 
intéreflei 

Toute  la  Campagne  en  Italie  fc 
pafla  au  Siège  de  Valence ,  jqui  dura 
quatre-vingt-deux  jours  (  i  ) ,  &  qui 
ne  fè  rendit  qu'à  l'extrémité.  L'im- 
portance de  la  Place,  fîtuèe  fur  le 
Pp  qu'elle  a  en  fice ,  '  maitreffe  de 
cette  rivière,  dont  elle  peut  empê- 
cher la  Navigation,  &  l'une  des  plus 
fortes  Villes  du.Milanois,  mit  en 
mouvement  toutes  les  Forces  de  la 
France  &  de  fes  Alliez  d'un  côté,  & 
toutes  celles  des  Efpagnols  de  l'au- 
tre :  ceux  Jà  voulant  à  quelque  prix 
que  ce  fût  emporter  la  Ville,  6c  ceux- 
ci  faifant  pluGeurs  tentatives  pour  la 
fccourir.  Les  Troupes  des  Afuégeaos 

ctoieot 
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étoient  commandées  par  deux  Génc-  ^lôfSi 
raliffimeS)  le  Duc  de  Modêne,  Se  le 
Duc  de  Mercoeur.  On  pou  voit  en- 
core compter  pour  troifiéme  le  Mar- 
quis Ville,  qui  commandoit-les  Trou- 
pes de  Savoie,  &  qui  quelgues  an- 
nées après  commanda  celles  de  la  Ré- 
publique de  Venife  au  Siège  de  Can- 
die :  mais  il  fe  contenta  d'ccre  un  des 
Capitaines  Généraux  (bus  les  deux 
Généraliflîmes.  Le  Marquis  de  St, 
André ,  qui  lui  fuccéda  au  Généra- 
lat  de  Candie,  (è  trouva  auffi  au  Siè- 
ge de  Valence,  où  il  fer  vit  en  qua- 
lité de  Lieutenant- Général.  Pour 
faire  le  Siège  il  fallut  faire  deux  Ponçs 
fur  le  Pô,  Tun  au  deflus,  &  l'autre 
au  deflbus  de  la  Ville,  chacun  étant 
conftruit  fur  quarante  Batteaux  qui 
le  (butenoient,  attachez  les  uns  aux 
autres.  Les  Quartiers  furent  enfuitc 
diftribuez.  Le  Duc  de  Modéne  prit 
le  fîen  à  main  gauqj;ie  de  la  Place,  & 
le  Duc  de  Mercœur  fe  campa  à  main 
droite  proche  de  la  rivière.  Comme 
il  y  avoit  entre  les  deux  Camps  une 
Plaine  qu'il  falloit  occuper,  le  Mar- 
quis Ville  s'y  logea  avec  fes  Trou- 
pes :  &  comme  il  fàlloit  aufli  s'em« 
parer  de  l'autre  côté  du  Po,  le  Mar<« 

Z  z.  quis 
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i(îf  5.  quis  de  Valavoir,  Maréchal  de  Camp, 
eut  ordre  de  s'y  pofter  avec  le  refte 
des  Troupes.  Le  Siège  fut  long  & 
douteux ,  tant  à  cauie  que  la  Place 
étoit  en  bon  état,  pourvue  de  toutes 
choies  ,  &  défendue  par  une  forte 
Garnilbn,  que  parce  que  les  Efpa- 
gnois,  qui  ne  la  vouloient  point  per- 
àxc^  y  firent  entrer  du  fecours,  &  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  y  en  jet- 
ter  encore  une  féconde  fois  :  mais  on 
leur  ferma  fi  bien  toutes  les  Avenues 
qu'ils  ne  le  purent  introduire. 
teCardi-  Le  Cardinal  Trivulce  ,  Gouver- 
ne vum^aû  neur  du  Milanois,  fe  mit  à  la  tête  de 
eft  b"îû.^  trois  mille  Chevaux  &  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  dans  la  réfolutionde 
forcer  les  Lignes,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  deux  Redoutes  qu'on  avoit 
élevées  à  une  demi  -  lieue  au  de  là  : 
mais  s'étant  avancé  pour  attaquer  le 
Retranchement,  il  ne  put  foutenir 
le  feu  du  Canon  &  de  la  Moufqué- 
terie,&  fiit  obligé  de  fe  retirer,  fans 
avoir  pu  entrer  dans  le  Camp,  pour- 
fuivi  par  lc$  Afïîégeans,  &  abandon- 
nant les  deux  Redoutes  qu'il  avojt 
emportées. 

Le  Comte  de  Fuenfaldagne  ,    qui 
Ctoit  d'un  aiipre  côté  ,   aiant  apris 

cette 
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cette  nouvelle  à  fon  arrivée  à  Milan,    16^6: 
en  partit  en  diligence ,  &  aiant  joint  Le  comte 
r Armée  que  commandoit  le  Cardi-   â^J„"e'n^îi 
nal  Trivulce  ,  il  voulut  éprouver  fi   p"  piu» 
la  fortune  ne  lui  feroit  point  plus  fa-   ■'^*"^"** 
vorable.     Il  n'ofa  pourtant  bazarder. 
-  une  féconde  attaque  des  Lignes ,  & 
fe  contenta  de  faire  diverfes  tentati- 
ves, pour  jetter  du  fecoiirs  dans  la 
Place  :  mais  tous  fes  efforts  n'abou- 
tirent qu*à  y  faire  entrer  trois  cents 
hommes  ,    nombre  trop  petit  pour 
fauver  une  Ville  qu'on  battoit  depuis 
plus  de  deux  mois,  &  qui  n'en  pou- 
voit  plus.     Ainfi  ce  foible  renfort, 

?ui  lui  fut  inutile,  n'empêcha  pas  le 
gouverneur  de  capituler,  6f  le  16.  j-ariacc 
de  Septembre    la  Capitulation  fut  pUMUiioiT." 
lignée. 
Les  Ëfpagnols  mortifient  de  cette 

i)erte,  &  craignant  pour  .tout  le  Mi- 
anois ,  réfolurent  pour  faire  diverfion 
le  Siège  de  Roies  en  Catalogne: 
mais  ils  trouvèrent  tous  les  paflages 
fi  bien  gardez ,  qu'ils  ne  purent  s'en 
aprocher  plus  près  que  de  deux  lieues  : 
dcforte  cju'ils  rébroufTérent  chemin, 
fans  avoir  rien  exécuté.  Les  Fran- 
çois de  leur  côté  étoient  trop  foibles 
pour  rien  entreprendre,   ôc  fc  con- 

Z  }  tea- 
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Ifffê.  tentèrent  de  veiller  à  la  confèrvatîon 
de  leurs  Places.  Ainfi  finit  la  Guerre 
cette  année  de  tous  cotez, &  chacun 
ne  penfa  plus  qu'à  donner  des  Quar- 
tiers aux  Troupes,  pour  fe  rafraîchir 
jufîju'à  Pannée  fui  vante. 

Les  Querres  continuelles  que  la 
France  ayoit  eues  au  dedans  âc  au 
dehors  du  Roiaume,  les  Guerres  Ci« 
Tiles  fur  tout ,  qui  Pavoient  tou!"* 
Hientée  depuis  1648.  jufqu'à  165*^. 
,  les  Impôts  qu'il  avoit  fallu  lever  fur 
les  Peuples  :  les  Calamitez  Publiques 
enfin,  communes  à  tous  les  Etats 9 
avoient  fait  un  grand  nombre  de  mi- 
férables.  Paris  en  fourmilloit  :  & 
comme  il  n'y  a  point  de  Ville ,  où 
l'opulence  &  les  richeflès  abondent 
davantage,  il  n'y  en  a  point  auffi, 
où  la  tnifére  &  la  pauvreté  affligent 
plus  de  monde.  Les  rues  étoient 
remplies  de  mendians,  parmi  lefquels 
il  y  avoit  beaucoup  de  voleurs  & 
d'aflaflîns ,  dont  la  néceflîté  obligeoit 
les  uns  à  fe  procurer  par  des  larcins 
iine  fubfiftance,  que  leur  fainéantifc 
ou  le  manque  de  travail  ne  leur  pou- 
voient  fournir ,  &  pouflbit  les  autres 

{)lus  hardis  &  plus  fcélérats  aux  vio- 
cnçes  &  aux  meurtres.    On  ne  pou- 

voit 
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voit  remcdijer  à  ces  dcfordres, que  par   i6f6^ 
le  fecours  d'une  Police  bien  entendue, 
&  par  des  Etabli  flemens  d'une  grande 
dépenfe ,   mais  à  même  tems  d'une 
graiide  utilité.    C'eft  à  quoi  le  Roi , 
tout  jeune  qu'il  étoit,  fouhaita  qud 
Je    Gouvernement    s'apliquât  ,    ôc 
c'eft  auffi  ce  qu'il  fit,  en  faifant  côn- 
ftruire  par  les  ordres  du  Monarque, 
fie  aux  dépens  des  Deniers  Publics, 
un  Hôpital  général ,    pour  y  rece-  Hôpital 
vx)ir  toute  forte  de  perfonnes  de  tout  ft^bif^ 
âge  &  de  tout  fexe ,   qui  auroient   ^^^^^ 
bcfoin  d'aflîftance.   Chacun  y  devoit 
trouver  tout  ce  qui  lui  feroit  néccf- 
(aire  pour  vivre  commodément ,  en 
travaillant  pour  le  bien  de  la  Com- 
munauté autant  qu'il  le  pourroit  fai- 
^  rc:  on  prcnoit.foin  de  Pinftruâion 
delà  Jeunefle  ,  &  on  n'exigeoit  rien 
des  Infirmes  &  des  Vieillards  inca- 
pables de  travail.  On  ôtoit  ainfî  tout 
prétexte  à  la  mendicité ,  8c  toute  oc- 
cafion  au  vol  &  au,  meurtre:  8c  on 
puniflbit  les  faincan5,qui  préféroicnt 
une  vie  libertine  à  cette  clôture,  8c 
dont  la'  miférc  volontaire  méritoit 
moins  de  compHfliun,  que  l^ur  fai* 
néantifc  n'étoitdigtw  de  1a  haine  pu- 
blique ÔC  de  la  ïdmiié  dci  Loix. 
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i6f6.  ^  Les  Cours  veulent  des  divertîflc- 
mens  &  de  la  pompe,  &  il  eft  bien 
jufle  que  les  foins  pénibles  de  la 
Koiauté  aient  du  relâche ,  &  que  les 
Rois  fe  dillinguent  par  la  magnifi- 
cence. On  aurait  moins  de  refpeâ 
pour  eux,  s'ils  étoient  moins  (plen- 
eidcs  :  &  le  Peuple  de  ion  côte  aime 
les  (peâacles,  &c  ie  plaît  à  voir  dans 
k$  rrinces  un  éclat,  dont. il  ne  peut 
fe  parer  lui-même;  Le  Roi  étoit^ 
dans  cet  âge  qui  femble  confacré  aux 
Fêtes  &  aux  plaifirs  :  il  avoit  d'ail- 
leurs le  cœur  tendre  &  le  goût  déli- 
cat» &  (i  le  penchant  pour  la  gloire 
ne  l'eût  pas  emnorjté  fur  celui  qu'il 
fe  fentoit  pour  les  charmes  de  la  vo- 
lupté, fa  vertu  eût  été  en  grand  dan- 
ger. Il  fe  trouva  plus  d'une  fois  com- 
me Hercule  dans  ces  deux  chenciins, 
dont  l'un  n'offre  que  des  fleurs,  & 
l'autre  que  des  épines  ,  &  comme 
Hercule ,  il  eut  befoin  que  l'amour 
de  la  gloire  lui  fît  choifir  le  dernier 
plutôt  que  l'autre. 
»e(crîp.  Je  reviens  au  fpeétacle  qu'il  donna 

tion  du  '  '      /    \       /^»    n  •      • 

CiuioufcL  cette  armce  (i).  C  elt  une  imitation 
de  ces  Tournois  Grenadins,  qui  paf- 
férent  des  Mores  aux  Caftillans  ,  & 
dont  on  lit  les  defcriptions  avec  tant 

,  (l)  w/f«  mois  di  Mâu  Çilm  dt  K^vtcmrt^  Q© 
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de  plaifir  dans  les  Hiftoires  de  ces  16^6. 
tems  -  là.  Ces  divertiflemcns.,  qui 
avoient  quelque  chofe  de  gucfrier  ÔC 
de  galant  tout  enfetnble ,  paflerenc 
dans  la  fuite  en  plufîeurs  autres  Cours 
de  l'Europe  :  mais  ity  avoit  long- 
tems  que  l'ufagc  en  él^it  ou  négligé 
ou  perdu.  Le  Roi  voulut  le  faire  re- 
vivre fous  le  nom  deCarroufel^  Fête, 
ui  confiftoit  en  Courfes  de  Têtes, 
de  Bagues  qui  fe  firent  dans  la 
"Place  Roiale ,  &  qui  renouvella  toute 
la  politefle  &  toute  la  magnificence 
des  anciens  Grenadins ,  fi  même  elle 
ne  les  furpafla  pas.  Les  Chevaliers, 
qui  dévoient  courre  la  Bague  &  les 
Têtes ,  étoient  divifez  en  trois  Qua- 
drilles ou  ^rigades,  dont  le  Roi  me- 
noit  la  première ,  le  Duc  de  Guife  la  " 
féconde,  6c  le  Duc  de  Candale  la 
troifîéme.  Tous  croient  fuperbement 
vêtus  à  la  Romaine ,  &  avantageu- 
fèment  montez  :  &  chaque  Chef 
avoit  fa  Devife  marquée  fur  fon  Ecu. 
Celle  du  Roi  étoit  un  Soleil ,  avec 
ces  paroles  en  Italien  :  Ne  pih  ,  ne 
par:  Il  n*  a  ni  fupérieur  ni  égal  :  celle 
du  Duc  de  Guife  étoit  une  Mafiuë , 
avec  ces  paroles  Latines ,  Meque  af- 
firet  JJiris  :  Elle  me  peut  mettre  par* 
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î^/6.  mi  les  Jîflres^  faifant  allufîon  à  la  Maf-^ 
fuë  de  Hercule  :  &  Celle  du  Duc  de 
Candale  étoit  un  Phcrnix  fur  fon  bû- 
cher, d*où  il  rcgardoit  le  Soleil ,  avec 
ces  mots  Efpagnols ,  ^'^ importa  que 
tnatan ,  Jî  rêfulcitan  :  ^*importe  qWôn 
meure  ^  Jî  on  rejjufcite.  Toute  cette 
pompcufe  Cavalcade  fit  plufieurs 
Courfcs,  où  chacun  fîgnala  fon  adreP- 
fe,  8c  le  prix  y  fut  long-tems  difpaté 

Î)ar  les  Chefs  &  par  les  Chevaliers  de 
eur  Quadrille  :  mais  il  fut  enfin  rem- 
porté par  le  Comte  du  Lude. 
î*  ^»?*  l' y  eut  peu  de  tems  après,  une  au* 
^\t^\  ^  trc  folemnitc  à  Tarrivée  de  la  Reine 
**»«.  de  Suéde  en  France,  &  à  qui  le  Roi 
voulut  que  la  Ville  de  Paris  fit  la 
plus  magnifique  &  la  plus  galante 
Entrçe  qu'on  puifle  imaginer.  Cette 
Reine ,  aufii  fameufè  par  fon  abdica- 
tion que  par  fà  Roiauté,  après  avoir 
réfigné  la  Couronne  autre  Prince  qui 
lui  devoit  fucccder,  &  abjuré  (a  Re- 
ligion pour  embrafler  la  Romaine  à 
j^uxelles  y  vint  de  là  en  France  pour 
pafler  à  Rome  ,  où  elle  avoit  refolu 
de  fixer  fa  demeure.  Elle  fit  fon  En- 
trée à  Paris  le  (5^e  Septembre  ,  & 

du  Roi,  com- 

TQUS  les  hon- 

<ieujrs 


la  Ville  par  les^owes  ( 
xde  je  Tai  dit ,  Itt  £t 
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neurs  dûs  à  une  Tête  Couronnée.  Ce  \6^6^ 
fut  auflî  comme  le  dernier  éclat  de  la 
Dignité  Roiale  qu'elle  venoit  de  quit- 
ter ;  car  maigre  tous  les  aplaucfiflè- 
mens  que  Rome  fit  à  fon  abjuration, 
&  la  plupart  de  l'Europe  à  fon  abdi- 
cation, elle  ne  fut  pas  long-tems  fans 
s'apercevoir  qu'une  Reine  fans  Etats 
étoit  comme  une  Divinité  fans  Tem- 
ple, à  laquelle  on  cefle  bientôt  d'offrir 
des  adorations  &  des  facrifices  (i). 

Quinze  mille  Bourgeois  ,  la  fleur  La  magnî- 
de  la  Jeuneffe  de  Paris  ,^  en  Armes  &  f,lc%u"Jtt 
proprement  vêtus ,  allèrent  la  rece-  lui  fsut, 
voir  à  Pentrée  du  Fauxbourg  Saint 
Antoine,  aiartt  à  leur  tétc  Veydeau  de 
Grâmmont,  Confeiller  au  Parlement, 
leur  Colonel  -  Général ,  dont  les  ha- 
bits de  brocard  d'or  chargez  de  den- 
telles d'or  &  d'argent ,  avec  une  gar- 
niture de  rubans  de  divcrfes  couleurs 
&  en  confufion ,  félon  la  mode  de 
ce  tem$-là,  &  fon  chapeau  orné  d^uff 
bouquet  de  plumes  blanches  attaché 
à  un  cordon  de  diamans,  le  portoicnt 
extrêmement ,  8c  donnoient  un  nou- 
veau relief  à  fa  Troupe,  la  plus  Icfte 
d*ailleurs  qu*il  rft  poflibltf  d'imagi- 
ner;   Le  Maréchal  de  l'Htorpical  ^ 
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t6f6.  Gouverneur  de  Paris ,  venoit  enfuîte^ 
accompagné  du  Prévôt  des  Mar- 
chands j  des  Echevins  &  des  Con- 
feilïers  de  Ville  ,  jprécédez  de  trois 
cents  Archers  :  &  le  Roi  envoia  le 
JDuc  de  Guife ,  le  Prince  le  plus  ga- 
lant &  le  mieux  fait  de  fa  Cour^ 
Î)our  complimenter  cette  Reine  de 
à  part.  Elle  parut  elle-même  avec 
un  air  fi  galant  9  &  fi  martial  en  mê- 
me tems  9  qu'elle  efFaçoit  tous  les 
autres  :  montant  un  cheval  blanc 
richement    enharnaché  j   &   vétùë 

'  en  Ama!zx)ne  avec  un  juftau  corps 

d*écarlate,  une  jupe  ei^  broderie 
d'or  &  d'argent ,  &  un  chapeau  char-/ 
gé  de  4)lumcs.  Auflî  attira-t-elle  les 
regards  de  tout  le  monde  :  mais  elle 
charma  encore  plus  la  Cour  par  la 
beauté  de  fon  elprit  &  par  la  gran- 
deur de  fes  fêntimens ,  qu'elle  n'a  voit 
charmé  le  Peuple  par  la  nouveauté 
d'un  auflî  oeau  fpeftacle  ,  que  celui 
d'une  Princefle  à  la  fleur  de  fon  âge 
Il  guerrière  &  fi  majefhieufe.  Elle  ne 
fit  pas  un  long  féjouren  France^  d'où 
xUe  pafla  la  même  année  à  Rome , 
dont  elle  préféra  la  Cour  à  toutes  les 
autres,  &  où  elle  acheva  fes  jours,  que 
la  mort  termina  Tan  1 68p. 
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Capcllo  ,  Jlmhajfadeur  de  Venifi ,  cruellement  trahi  fdr 
la  Cour  Ottomane.  448.     Son  de/effft  ir,  486. 

Capitulaire$  \  Loix  compofées  fous  le  Règne  de  CharUma^ 
gne.   181. 

Carroufel.  Defcription  de  ce  SpeâfacU,  536.  c^  537. 

(Catalogne.  Le  Duc  de  Mercœur  y  pajfe  en  qualité  de 
Viceroi  lé).  Les  pertes  quil  y  fait.  168.  &  fuiv. 
Le  Maréchal  de  la  Mothe  Heudancourt  y  va  avec  le 
même  titre  9  er  fa  malheureufe  expédition,  339.  èc 
f\iiv.  Suite  des  a  finir  es  de  Catalogne  9  c^  Us  mauvais 
fucch  quy  eut  le  Maréchal  d^ Hêquincourt,  415*  tC 
416. 

Charenton  pris  v  repris  à  la  Guerre  de  Paris,  14. 

Charles  I.  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  La  Chambre  da 
Weftminjter  le  condamne  à  la  mort.  lOl*  Terrible 
Arrêt  de  fa  mort,  103.     Sa  confiance,  îbid. 

Charles  \\.  La  Cour  de  France  le  reconnoit  pour  Roi  de 
la  Grande  Bretagne,  107.  Vient  en  France.  Xo8« 
Pajfe  en  Ecojfe  cr  eft  froclami  à  Edimbourg.  lop.  8i 
rend  déguifé  en  France.  357.  Eft  contraint  Son  for» 
tir.  479.  Projet  de  fon  mariage  avec  Mademoifelle  » 
C*  pourquoi  il  échoué.  481.  Ses  amours  en  France. 
483.  &  484. 

Charles  I V  »  Bue  de  Lorraine ,  marche  avec  fon  Ar* 
mke  au  fecours  du  Prince  de  Condé,  184.  Fait  fm 
accommodement  avec  la  Cour  de  France,  ibid.  Le  ref^ 
fentiment  quen  témoigne  le  Duc  de  Beaufort  »  ainfi 
que  le  Duc  d Orléans  ty  le  Prince.  l86.  6c  187.  Vient 
une  féconde  fois  au  fecours  du  Prince,  305.  Vaban^ 
donne  encore.  306.  Les  E/tagnols  le  font  arrêter  i 
Bruxelles.  474.     Caraùlcre  de  ce  Due.  47  f, 

Charles -GuHave  ,  Roi  de  Suéde  »  fuccede  à  la  Reint 
Chrifiine.     Voiez,  Chriftine. 

Chateauneuf  :  fes- diverfts  révolutions.  17 1.  8c  171. 
198.  12.7.  &  246.  Relégué  à  /a  maifon  de  Montrons 
te.  eu  il  meurt.  3ii.  &  313. 

Chi- 
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Châtillon;  (Duc  de)  tué  à  la  prîfe  de  Cbartntùn,  i^. 
Chat  il  Ion  :  (  Ducheffe  de  )  aimée  du  Prince  de  Conàé  <T 
du  D$u  de  Kémours^iiô.  Le  nom  cr  la  Famille  de  cet» 
te  Duchejfe.  182.  i  la  Note  (  l  ).  Elle  ne  re'ùfftt  pat 
à  raccommodement  du  Prince  de  Condé.  ibid.  yfi- 
mie  du  Roi  S  Angleterre ,  Charles  J  L  qui  voulut  /*«- 
foufer.  483.  &  484. 
Chavigni:  fes  diverfes  avantures.iii,^  173.  Sa  mort 

V  fon  Teftament,  279.  &  i8o. 
Chévreufe  :  {Duchejfe  de)  fe  ligue  contre  le  Cardinal.  160. 
Le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Prince  de  Conti  9  doit 
être  la  garentie  de  la  Ligue,  ihid.     fait  rétablir  Ch^ 
teauneuf,  171.     Ses  intrigues.  19I.  Au  fujet  dm  ma- 
riag/t  de  fa  fille  avec  le  Prince  de  Conti.  110.  &  11 1. 
Le  Rçi  lui  pardonne  toutes  fes  intrigues.  324.     Mort 
fsr  'éloge  de  la  jeune  Princeffe  de  Chévreufe  fa  fille.  325. 
Projet  V  rupture  de  fon  mariage  avec  le  Prince  dé 
Conti.    Voiez.  Conti. 
Chigi ,  Fakio  ChigL     Voiez,  Alexandre  V 1 1. 
Chriftine,  Reine  de  Suéde  :  fon  abdication.  488.  I^i»g«- 
ment  qu'il  en  faut  faire.  489.     Son  penchant  pour  la 
Religion  Romaine,   49a     Défigne  le  Prince  Charles^ 
Guftave  Palatin  pour  lui  f accéder.  491.     La  magnifia 
que  Entrée  que  lui  fait  la  Ville  de  Paris.  539.  6c  fuiv* 
Clérembaut  »  Maréchal  de  France.  43 1 . 
Clergé.     Affemblée   du   Clergé    taxée   d* orgueil.    i8o. 

Voiez  Prélats. 
Clcrmont  :  Prife  de  cette  Place.  466. 
Coadjuteur  de  Paris:  fe  ligue  contre  le  Cardinal.  160. 
Abandonne  le  Prince  de  Condé,  219.  Sa  rencontre 
avec  ce  Prince.  225.  Depuis  Cardinal  de  Rets.  318. 
Son  ambition  CT*  fes  intrigues.  3 1 9.  Ses  Sermons  mal 
expliquez..  320.  il  refufe  T Ambajfade  de  Rome.  321, 
Eft  arrêté  prifonnier,  ibid.  il  s'échape^  cr  va  trou- 
ver  le  Prince  de  Condé.  322. 

Comète.  366. 

Condé : 
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Condé:  (Prince  de)  apuie  le  Cardinal  contre  Us  Fron- 
deurs. 5.  6.  &  7.     Afflige  Paris,  10.     Le  Parlement 
lui  envoie  des  Députez,  ppur  le  falu$r,  27.    11. rame- 
ne  le  Cardinal  à  Paris,  73.    Les  remercimens  que  lui 
en  fait  la  Reine,  ibid.  Beau  mot  de  ce  Prince  ^  4,  Ré» 
fiexion  fur  la  grandeur  de  ce  fervice,  ibid.    Sa  prifon 
t^  celle  du  Prince  de  Contj  er  du  Duc  de  Longueville, 
113'*     §t!f elles  en  furent  les  caufis,  ïï^.     Le  Cardi" 
nal  le  irouille  avec  le  Duc  d*Orléans.  izo.    Défauts 
de  ce  Prince,  122.     Se  modère,  123.     Travaille  lui^ 
même  à  fa  captivité,  125.  Comment  il  efl  arrêté.  127. 
Comment  la  fortune  s'en  joué,  129.     Il  eji  mis  en  li" 
herté,  164.     Ce  quil  difoit  de  fin  eihprifinntment* 
166.     Comportement  de  ce  Prince  depuis  fa  liberté. 
J94«     Au  fujet  du  mariage  du  Prince  de  Conti  a'Oec 
Mademoifelle  de  Chévreufe,  2 II.  Se  rend  fufpeâi  auK 
Frondeurs.  213.    Ses  revers  î3^  fes  alarmes,  zio,   S£ 
retire  ù  St.  Maur,  222.     Revient  à  Paris.  224.     Ss 
rencàntre  avec  le  Coadjuteur,  22^;.     Brouillé  avec  Is 
Reine  fe  retire  À  Montrond.  228.    Refufe  d^affifterÀ4s 
folemnité  de  la  Majorité  du  Roi,  ibid.     Rien  ne  peut 
le  taffurer.  233.    Paffe  à  Bordeaux.  236.     Rait  fo9 
traité  avec  lEfpagne,  237.     Levé  le  Siège  de  Cognac. 
140.     Marfin  le  vient  trouver,  243.     Le  Prince  en 
vient  aux  mains  avec  le  Comte  de  Harcourt.  248. 
Vient  à  Jigen.  249.     J-oint  fin  Armée.  254.     Dé" 
claration  qui  le  prof  cri t,  257.     Il  défait  le  Maréchal 
d*Hoqmncourt.  265.     Les  rifques  qu'il  court.  26(5.    7/ 
vient  à  Paris,  269.     Les  honneurs  que  la  Ville  lui 
fait.  270.     Attaques  du  Prince  au  Pont  de  St.  Clou 
t^  À  St,  Denis,  275.  &  276.      Les  aplaudiffemens 
quil  reçoit  des  Parijiens,  278.     Nouvelles  propofitions 
four  fin  accommodement  Jdnsfuccïs,  ibid.  281.  &  282* 
&  287.     Sa  valeur  à  la  Bataille  de  St,  Antoine,  291. 
Partagé  entre  l'amour  c  l'ambition ,  mais  ^ambition 
Femù^te.  300. 5c  301.  LaGuienne  J^ abandonne. 'iO'^, 
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Li  Duc  de  Lorraine  le  trahit  par  deux  fois.  184.  & 
306.  La  funefie  réfolutioh  qu'il  prend  de  for  tir  du 
Roiaume,  309.  ;/  quitte  Paris,  ibid.  il  reçoit  le 
Cardinal  de  Rets  fon  ennemi  qui  fe  réfugie  auprh  de 
lui,  312.  //  efl  profcrit.  3 II.  &  316.  Refufe  la 
Koiauté  que  les  Napolitains  lui  offrent^  345.  Com- 
ment  il  devient  <oupable,  369.  //  prend  le  Duc  de 
Lorraine  pour  modèle,  ibid.  Ses  premiers  exploits  de* 
fuis  fa  rébellion.  170,  Déclaré  Généralifftme  des  Ar- 
mées SEfpagne.  372.  Ses  irruptions  en  France. /^^ 
Affiége  e?*  prend  Rocroi.  406.  Sa  profcription  réagra- 
vée.  412.  Refufe  Us  offres  de  la  Cour.  437.  A  tow 
jours  beaucoup  d'amis.  438.  Fait  le  Siège  Arras.  454* 
Sa  valeur,  460.  Sa  défaite  is^  fon  courage.  462.. & 
464*  Fait  lever  le  Siège  de  Valenciennes.  524.  6c 
fuiv. 
Condé  {la  Princejfe  de)  va  trouver  U  Roi  À  Bâurg. 

148. 
Condé:  {la  Princejfe  Douairière  de)  fa  mort.  175.  Sês 

funérailles  ^  fon  éloge,  ibid.  &  176. 
Condé  {Ville  de)  prife  par  le  Comte  de  Harcourt.  64. 
Autre.  réduHion  de  cette  Place.  4Çç.     Reprife  far  Us 
Efpagnols.  526. 
Confeilliers  du  Parlement  exilez,  314.     Le  Roi  refufe 

de  les  rétablir.  323.     Ceux  qui  font  rapelUz.  439* 
ConAantinople.  Terrible  fouUvement  qui  s'y  fait.  363. 

364.  &  365. 
Conti.  (PririCe  de)  Généralijfme  des  Frondeurs.  4.  Dé- 
fend Paris  ajftègé  par  le  Prince  de  Condé.  10.  &  fuiv. 
jufqu'à  25.     Sa  prifon  ct*  celle  du  Prince  de  Condé. 
Vmez  Condé.     Ses  intrigue  t  en  fujet  de  fon  mariage 
avec  MademolffUe  de  Chévreufe.  210.     Le  Prince  de 
Condé  V empêche  de  l accomplir.  214.  &  2 1 5.   Le  Prin- 
ce de  Conti  eft  profcrit,  316.     il  époufe  une  des  nièces 
du  Cardinal,  473.     Commande  V Armée  du  Roi  en 
Catalogne  f  ou  il  prend  Ville- Franche  C7  Puycerda^ 

cr 
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ty  revient  tenir  les  Etats  en  Languedoc,  ibid.  &  474« 
Repajfe  en  Catalogne  eh  il  prend  quelques  Bicoques, 
501.  Ses  débauches  avec  le  Duc  de  Mercoeur,  ibid. 

Cromwel:  Ses  ViHoire.  356.  Fait  la  Guerre  auxpre- 
vinces  Unies,  358.  Sa  Lettre  au  Comte  de  Dognon. 
361.  Refufe  d^affifter  les  Bourdelois  445.  Jl  ufurpe 
C  Autorité  Souveraine  fous  le  nom  ^rProteâeur.476. 
Son  hardi  Difcours  au  Parlement,  477.  Formulaire 
du  Serment  qu'il  fait  prêter.  478.  Josttes  les  Puijfan" 
ces  de  t  Europe  en  reconnoijfent  le<Souvernement,  ihïd. 
La  Médaille  in/olente  qu'il  fait  fraper,  480.   S'empref 

9  fi  efficacement  four  les  Vaudois  que  la  Cour  de  Savoie 
êprimoit.  f  06.  Son  Traité  avec  la  Suéde.  508*  Avec 
la  France,  fii. 

Cuflein »  Général  Turc:  fa  valeur  t^  fin  aplicatUn  ah 
Siège  de  Candie.  109.  &  fui?,  jufqa'i  113. 

D. 

J  VEbordcinefit  dé  rMiref,  top. 
Defmarez»  Père  de  t^fjtateifêfefl  rafêllé.  100.  Se  fan^ 
glante  réponfa  êu%  Jéfuitei.  179* 

D'Eftrades.     On  M  dinne  k  Gouvernement  de  Vun» 

kerque.  57. 

Dognon.  {Comte  de)  Voiez,  Foacam. 

Duels.  Fureur  det  DueU»  loB.  Expédient  des  Maré- 
chaux de  Frante  pour  Us  réprimer,  ibid.  Déclara^ 
tion  du  Roi  contre  lit  Vuelliftet.  f04. 

Dunkcrquc  frifi  far  les  Bfpagnols.  3J3.  &  fuir, 

E. 

EMeri  efi  rapellé  v  rétabli  dans  fa  Charge  da  Sur» 
Intendant  des  Finances.  loi. 
tpcrnon  :  (Duc  /)  f(fH  ambition  efl  caufe  des  treetbles 
4$  Bndtaux.  49.  fc  fuiv.  jufqu'à  <6.    Le  Parlement 
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hù  défend  di  prendn  le  titre  d*Alteffe,  (o.    V§rgueH 

du  vieux  Bue  d'Efernon,  49. 
ETpagne  :  fes  Guerres  avec  la  Frana  pendant  les  pnmiê» 

res  années  de  la  Majorité  du  Roi,    Votez,  Louïs  XIV. 

Sa  Négociation  avec  la  Cour  Ottomane,  i86«    Elle 

échoué,  C7'  comment,  ibid.  &  187. 
Etampes.  siège  de  cette  Place.  x%i. 
Etats  Généraux;  quand  ils  ont  cejfe  en  France,  195. 
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Abert:  {Marquis  de)  Maréchal  de  France.  453. 
à  la  Note  (i).  Commande  le  Siège  de  Stenay ,  v/e 
rend  maître  de  la  Place,  458. 

Fabio  Chigi.     Voiez,  Alexandre  VIL 

Ferdinand  III.  Empereur  :  Jes  intrigues  pour  le  mariage 
de  r  Infante  dEfpagne  avec  r Archiduc  Léopold  /on 
fils.  516.  de  fuiv.  Jl  envoie  des  Troupes  au  fecours  de 
Philippe  7r.  518. 

Ferté  (la  Ferté-Imhaut)  fait  Maréchal,  lox. 

Ferté ,  (  la  Ferté-Seneterre  )  fait  Maréchal.  lOl.  Ses 
exploits  en  Lorraine.  352.  Son  parallèle  avec  le  Vi' 
comte  de  Turenne,  409.  Son  emportement.  410.  La 
part  quil  eut  à  la  levée  du  Siège  d  Arras.  461.  La 
différence  entre  lui  e^  It  Vicomte  de  Turenne.  498.  Sa 
friauvaife   conduite   au  Siège  de  Valenciennes  punie. 

Finances.  Déprédation  des  Finances.  426.  La  Char" 
ge  de  Sur-  Intendant  des  Finances  partagée  entre  Ser" 
vient  cr  Fouquet.  ibid.  &.430. 

Force  :    (Duc  de  la)  fa  fidélité  pour  le   Roi.   150. 
Prend  poffejfton  de  la  dignité  de  Duc  cr  Pair.  432. 

Foucaut  9  Comte  de  Dognon  »  fin  ambition  ct*  fes  intri- 
1^*6 1,  331.  La  Lettre  que  lui  écrit  Cromwel.  361* 
Les  conditions  avantageufil  qtte  la  Cour  lui  accerde^ 
400.     Efi  fait  Maréchal.  401. 

F*tl- 
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Fouquet  fait   Sur- Intendant   des  Finances.  416.   & 

430. 
France  (  la  )  envoie  un  Amhajfadeur  à  la  Réfuhlique 

d'Angleterre.  363.     Se  ménage  avec  P Angleterre  o* 

la  Hollande  ,   CT*  renouvelle  f  Alliance  avec  la  der* 

ni  ère,  442. 
François  (Prince  de  Lorraine)  fajfe  au  fervice  de  la 

France,  511. 
Frondeurs.     Ligue  des  Frondeurs  e^ui  ont  le  Princi^de 

Conti  à  leur  tête.  3.  &  4. 
Fucnfaldagne  />re»i  Jpres.  6o, 

G. 

Giron  ne.  Le  Maréchal  d' Hoquincoui't  eft  contraint 
£en  lever  le  Siège,  415, 

Grammont  :  (Chevalier  de)  fa  flaifanterie  réprimée  far 
le  Roi,  468. 

Grancey.  (Maréchal  de)  Jes  exploits  dans  le  Piémont  o" 
le  Milanois,  419.  6c  410.  Gagne  la  Bataille  de  la  Ro- 
qtiette.  ibid.  &  421.  Ne  prçfite  point  des  mouve* 
mens  de  Naples,  470.  Ne  ré'ûjjst  pas  mieux  dans  le 
Duché  de  Milan,   471.  ^ 

Grai^elines  prife  par  les  Efpagnols,  351. 

Guienne.  Voiez,  Bordeaux.  Réduâlion  de  cette  PrP' 
vince,  399. 

Guilc  :  (  Duc  de)  fa  liberté  ^  à  qui  il  en  fut  redeva* 
h  le.  207.  Il  ajftfte  au  Lit  de  Jufiice  que  tient  le  Roi. 
311.  Effets  de  fon  amour  pour  Mademoifelle  de  Pons, 
335.  Traite  indignement  la  Comteffe  de  Bojfup  qu'il 
refufe  de  reconnottre  pour  fa  femme,  336.  N* eft  pas 
heureux  avec  la  Flotte  Franfoife,  471»  êC  472.  S^ 
Devife  au  Carroufel  du  Roi.  537.  Va  complimenter 
ifi  la  part  du  Roi  la  Rgine  de  Suide.  540. 
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H. 

HArangéres  di  Paris.   Leur  curitufe  J>ifutation  à 
la  Reine,  29.  &  84. 

Harcourt;  (Comte  de)  La  Guerre  quil  fait  en  Norma»"  . 
die  four  le  Roi,  41.  &41.  Levé  le  Siège  de  Cambrai. 
62*  Défait  les  Ennemis  en  diverfes  rencontres,  63, 
Prend  Condê  t3t  Maubeuge,  64.  Commande  V  Armée 
du  Roi  en  Normandie,  135'.  On  lui  donne  le  Gou» 
vernement  de  la  Province,  140.  Général  des  Armées 
du  Roi  fe  rend  maître  des  Tours  de  la  Rochelle.  141. 
En  vient  aux  mains  avec  le  Prince  de  Cendé,  248. 
Son  mécontentement.  401.  Son  raccommodements  ^o"^» 

iioquincourt ,  efl  fait  Maréchal,  202.  Ramené  le  Car* 
dînai  en  Trame.  260.  Efi  battu  par  le  Prince  de 
Condé»  264.  Levé  le  Siège  de  Gironne.  415.  La 
fart  qu'il  eut  à  la  levée  du  Siège  d*Arras,  461. 

Hôpital-général  bâti  à  Paris.  53c. 

Haudancourt,  (la  Mothe)  Maréchal  de  France 9  & 
Viceroi  de  Catalogne,  331.  Sa  malbeureufe  exféâi' 
tion  en  Catalogne,  340.  &  fuiv.  jufqu'à  344, 

Humiéres.  {Marquis  ^  Marquife  S)  Leur  mérite, 
467.  Plaifanterie  du  chevalier  deGrammont  à  leur 
fuj£t  funie,  468. 

I. 

JAnféniftes.  Leurs  diffuses  de  la  Grâce  entre  eux  a 
les  Jéfuïtes  ne  peuvent  être  terminées,  178,  &  fuiv. 
Btille  d'Innocent  X,  contre  eux,  441.  Comment  ils  ft 
prévalent  d'un  Di/cours  de  ce  Pape  à  leurs  Défutex.. 
ibid. 
Jarfai  :  (  Marquis  de  )  fa  querelle  avec  le  Duc  de  Beau- 
fort.  32.  Votez.  Beaufort.  Amoureux  da  la  Reint 
^m  le  traite  de  fou,  95, 

Jean. 
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Jean.  (Bom)  Jeun  i  Autriche.    VùUx,  Aatrichc. 

ïmbaut.     Volez,  La  Fert^. 

Imprimeurs  de  LihêlUs  condamnez  à  /a  i»ar/,  38.  &  39. 

Votez  Libelles, 
lafimte  d'Efpagne  ;    fropefitiens  Je  fon  mariage  avec 
^     1.0ms  X I  V.Jans  fucces.  519.  510.  &  511. 
Innocent  X.    sa  Bulle  centre  ley  Janfénifles  ^ts^fari' 

ponftàleursjyiputez.4^.  Sa  mort  &  la  haim  qiien 

hdportnt.  511.  &  513. 
Inondations  caufées  par  le  débordetnent  du  BJevm  ,4$  ta 

Leire  ^  de  la  Seine.  209. 
Joyeufe  :  (Duc  de)  fin  mariage  avec  ia  file  dû  Cemm 

d-Alets.  90.  &  çi. 
Ipres.  SSig^  c  prifi  de  ceM  Plaça  par  les  BfpagnoU,6o. 


lofem,  Sultane:  famwrt  tragi^,  364. 

L. 
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JL/AndrecL  Siège  cr  prifi  de  cette  Place.  4çiS. 
Laquais.  Déclaration  centre  leur  infilence.  50^. 
Lréopold:  {Archiduc)  fis  menées  pour  la  Pmx^     %%. 
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Guerre  qu*U  faiâ  en  KormanMe^  43.  Sen  éloge* 
ibid«  Sa  prifin  C  foUo  dn  Prince  de  Coudé.  Votât» 
Coudé»  Irifpuia  pour  k  rang  entre  la  JUaifim  éULoio^ 
JJU  A  â  fftêviUê 


T    A    B    L    E 

$uêvitle  &  telUd9  Vendimt.  435.  Giniàlo^  de  ^ef^ 
tê  Maifon,  ibid. 
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Prince  de  Candi  avec  le  Vicomte,  de  Turenne.  21 8. 
A  fuie  une  des  laHions  de  Bordeaux»  '%^l.  Ci  Rfii 
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fuiv.  jufqu'à  148.     Ses  exercices  militaires  à  Vâge  de 
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TABLE 

tinK  ï^6.  &  fiiiv.  Pnnd  le  tîtrt  deGénéx^Wî^mt  r 
9*  fom  ambition  êxciti  la  jalcufii  du  Bue  ^Orléans, 
X  5  8.  &  1 59.  lÀguê  fait»  fênr  U  ferdn,  160.  &  i^i-. 
Indigmmimt  traité  far  Us  Parifitns,  161.  Son  ahat^ 
ument  vfa  retraite,  ibid.  &  163.  Cottrti  an  Havrt 
mettre  Us  Princes  en  liberté.  164,     Sa  retraite  à  Ce- 

'  hgnêm  1 90.  Eji  frefcrit  yts^Us  divers  Ari4ts  eentre  lui. 
199.  200.  &  loi.  Son  retenr en  France.  246.  Décla- 
rations contre  lui,  15  8.  li  Maréchal  iHequincoarP 
k  ramené  en  France.  i6o.  Sa  Bibliothèque  eft  fubhafiét. 
26 lu  La  rtceftion  que  tui  fiât  le  Roi.  z6i.  Kefo'> 
luttent  dê.PjiJfemhUe  de  Phottl  de  ViUe  de  Paris  con- 
tre lui.  ZT  y,  ^  Le  Râi  réloipte.  304;  Réjkxiem  fur 
fa  féconde  fortie  hors  du  Koiaume.  373*  dc  ^74.     Le 

-  Prînctde  Condé  sofofo  à  fin  retour,  376,     il  part  de 
Sedan  c^  vient  à  Paris.  3 77*  &  378.   Le  Roi  va  au 
devant -de  lui.  379.  La  mortification  qu  il ref  oit.  j8o. 
'  L* afftBion  finguliéré  que  le  Roi  lui  témoigm.'iil.  Les 
etmfUmens  quil  refoit  des  Aâinifires  Etrangers  C7  des- 
Grands  du  Koiaume.  382.  &  383.     Les  mariages  il^ 
luftres  qnll  procure  À  fis  nièces»  ibid.  &  384.     Jl  ejt 
traité  fileîididement  par  la  Ville  de  Paris,  385,     Les 
Députât  Ions  que  lui  fait  le  parlement.  386.  Les  hon» 
neurs  quon  fait  à  fes  nièces  388.     Leurs  mariages. 
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^ -GÀiéraliiBme.  159.  Chafe  l'Abbi  de  la  Riviéfi. 
^70.'    S* entremet  d^  accommodement  de  brouilUrUs  de- 
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raffiégent ,  cr  en  lèvent  le  Siège.  $x9.  - 

Sv70\t\  {Duc  de yinfuité parles  EJ^agnols ,& dfifié de 
la  France.  346.  êc  (mr.  Divifiens  entre  Ut  Ce^feil^ 
lers  du  Duc  er  ceux  de  U  Dmhejfi  fa  tnere ^tirUieter 
duite  de  la  Cour  de  France  li^dijfut,  416,  ft  (wT. 

Savoie ,  f  Prince  Themas  de)  fait  Orand  Maître  de  la 
Maifin  du  Roi.  4  J7.    Eft  cenêfMnt  de  lev99  1$  SUff 

de  Pavie.  501.  ^       ^   m      t 

Séguier,  Chancelier.     Cearf  riféjfiêê  de  ta  vk,  |7# 
Seneterre.  Voiez  La  Ferté, 
Sténay.  Siège  cr  prîfi  de  cette  Place, JSl» 
Suéde.  Abdicathn  faite  par  ChrMtte.Kêhe  de  Méê.f^ 

ChrifUne.  Traité  de  la  ittéth  avêê  Cfimwêh  §cM, 


T 
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Aboaret.     Le  bruit  que  cMufi    la  pritention  à 
l*  honneur  du  Tabouretau  C*rcUde  la  Reine.  ç6.  &  97. 

Tarcnte:  (grince  de)  attaché  au  Prince  de  Cendi^  o* 
profcrit.  326,  &  nu 

Thomas  y  Prinee^  de  SoMoîe,    Tm^^  Savoie. 

Trimoiiille»  (^.Duc  de  la)  refufe  de  fe  joindre  aux  Re* 
belles,  750. 

Turcs.  Leur  Guerre  en  Candie.     Voiti  Candie. 

Turenne  :  (  vicomte  de  )  fon  amour  pour  la  Duchejfe  de 
Longueville  qui  en  fait  des  railleries.  137.     La  reffetp- 
liment  qu*il  en  témoigne.  ibid«     Il  fe  déclare  pour  lee 
Princes  f  er  tâche  de  fe  joindre  à  l*  Archiduc.  152.  S: 
Z53.     Pert  la  Bataille  contre  le  Maréchal  du  PUJftf- 
Pralin.  iSS*  &  f"i^«  '  ^^»  mariage.  206.    So  brouille 
avec  U  Prince  de  Ccndê.  x  17.  de  218.    //  commande 
t  Armée  du  Roi.iô^.  Sauve  le  débris  du  Maréchal  SHo- 
quincourt.  267.  //  vient  trouver  la  Cour  à  Gien.  16B. 
Sa  conduite  CT*  fis  exploits  à  la  Bataille  de  St.  Antoine. 
*90.&fuiv.  Echape  À  ^ Armée  des  Ennemis.  "iOT.  S*'o- 
pofe  aux  irruptions  du  Prince  de  Con dé.  40^*     Prend 
Moufon.4Q'j.  Et  Ste.  Mênehou.  40%.  Son  parallèle  avec 
U^Maréchal  de  la- Perte,  409.     Eft  honoré  du  titre  de 
Trinct^  avec  toute  laMaifon  de  Bouillon.  4'^z.  Pourvu 
die  Gouvernement  de  Limoufin.  4^4.  Ses  entretiens  avec 
le  Roi.  ibid.  Fait  lever  le  siège  d'Arras.  461.  SonageC" 
tion  pour  la  Marquife  d^Humiéres.461.   Son  excellent 
naturel.  468.    Pait  le  Siège  de  Landreci ,  e?*  les  entre 
tiens  quil  a  avec  le  K0/.496.  &  497.     Sa  dangereufe 
maladie  c?*  les  foins  qu  en  prend  le  Roi.  ^oi,  8e  503.  Sa 
coHvalefcence  v  la  joie  quen  témoigne  toute  la  Fran» 
ce.  ibid.     Sauve  le  débris  de  r Armée  ù  la  levée  du 
Siège  de  Valenciennes.  515.  êc  526.     Vient  au  fecouft 
de  Saint  •  Guilain  i  Kir  prend  la  Capelk.  517*  8e  5^8* 

^  Em- 
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empêche  celui  de  Peronrtfi.  ibid.  Les  târaffes  que  lut 
fait  le  Cardinal.  519.  On  lui  promet  de  ne  le  plus  cont*' 
mettre  .avec  le  Maréchal  de  la  lerti.  530. 

VAlence.  Siégt  ^  frifi  de  Valenct  en  Italie.  53c. 
«cluiv.     • 

Valencieniiies.  Levée  du  siège  de  cette  Place.  525.  & 
5z6..  ^  # 

Vaudois  opprime^  far  la  Cour  de  Savoie,  506.  Cromwel 
sempreffe  vivement  pour  les  faire  rétablir,  ibid.  Le 
Roi  intercède  pour  eux.  fO"j. 

Vendôme,  {Beaufort  de)  Voîex.  ^t^MÏoxt. 

Vendôme.  (Mercœur  de)  .rrf#*  Mercœur. 

Vendôme.  (  Duc  de  )  Récondliaticn  de  fa  Maifon  avec 

•  le  Cardinal ,  fuivie  du  mariage  du  Duc  de  Mereoeur. 
85.  &  fuiv.  jufqu'à  90.  Inftallé  demi  .la  Charge  iA^ 
mirai.  173.  il  ne  peut  feceurir  Dunkerque.  Jj4. 
Empêche  les  Efpagnojs  de  feceurir  Bordeaux,  jçô.  & 
397-  Difputepeur  le  rang  entre  lui  v  le  DucdeLen» 
gueville.  43  5.  Défait  F  Armée  Navale  d^Efpagne.  50*^ 

Venife.  Guerre  de  cette  République  avec  les  Turcs. 
Voiez  Candie. 

Vervins.  Le  Duc  de  Wîrtemherg  en  levé  le  Siège.  3^1. 

Vie  ville  {la)  fm  Sur- Intendant.  330.    Sa  mm*  ihii. 

Villequier.    Voiex,  Aumont.  -     ' 

W. 

WEftphalic.     Les  intrigues  qui  fe  pajfent  depuis  U 
Iraité  de  Weftphalie.  75. 
Wirtemberg  :  (  Duc  de)  efi  obligé  de  lever  le  Siège  de 
Vervins.  351. 
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X. 

^\.Aiatot«ei  (U)  fi  fimm  m  fin.  149. 


J^  Ork.  (  Dx*  4*)  ppm^mi  fm  mMrUgi  mue  U  jÊt 
tàmtt^DntdtùtiimrMiltMt  fi  fiùt  fat.  49i.Sc4ti. 
0»ttmpith$féfMfir  U  fOUfink  dtrmnm-iimDit 
Jt  LêrrMtiH  4«w  U  Cfttttt^ii  Ctuatemx,  îbùL 


